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n  ne  penfernit  pas,    que  y   plus  les  Lvénemens  ferap. 

proclunt  de   nos  jcirs  ,  plus  il  ffl  difficile  de  les  repioduire 

à\ec  exaQuiide  (^  fiuciiié.     Ruu  neft^   cependant,  plus 

certain,  D[iU s  les  tcms  anciens  on  manquait  y  ile/lvrai,  de 

iocumens  propres  à  cchircir  Jes  faits  ohfcurs,   eu  à  faire 

trouver  le  fil  des  tyénemens  décoiijus  ;  mais  dans  les  tems 

n:odernes    s'tffrenn  mitre  inconveiàent ,  on  ejl  accahléjous 

k  poids  d'ès  tfïatcrianx:  il  faut  non  feulement  autems^pcur 

les  recueillir;   mais  encore  une  étude  particulière  pour  m 

faite  le  choix    Souvent  lesfcurces  où  l'on  putfe  rendent  les 

mêmes  faits  d'une  manière  différet.te  :  que  d'obfla€lei  d'ent' 

tatras  pour  un  Ecrivain  qui  veut  être  in[înâtif  (j' fidelf 

.Encore  ces  ehjîacles  peuvent- ils  être  fufitont  es  par  le  travail^ 

Vindufîrie  ^  la  patience:    mais  il  ejî  un  autre  incident 

fui  rend  dans  les  tcms  modernes  y  lafonUiondlnfloirienéga» 

Isment  épineufe  fc?  délicate.    Les  générations  encore  fubfi' 

fiantes  d'aSteurs  qui  ont  joué  dans  Vhiflme  un  rêlefî  voi- 

fin  de  nouSi  font  extrêmement  délicats  Jur  des  faks  qu'ils 

n'auraient  vu  qu'avec  indifférence  dans  une perfpeSliveéhi» 

gnée. 

Il  faut  donc  ménager    cette  faiblesfe  qui  vient  d'uni 
mauvaife  honte  ou  d'une  fausfe  délicatesfe.     Tant  c£hom* 
mes  confîitués  en  dignité ,  font  fi  peu  important  par  eux^ 
mêmes,  que  ravaler  la  gloire  de  leurs  ancêtres,  c'ejîleur 
eter    la  plus  grande  partie  de  leurs  mérites.    Encore  fi 
l'on  avait  des  pièces  authentiques  qui  donnasfent    la  Clef 
de  certains  événemens  qu'on  ne  fait  qu'entrevoir ,  un  hi- 
Jîorien  libre    [j*  courageux  f aurait  Je  mettre  au  desfus 
efes  confîdérations  particulières ,  qu'il  doit  toujours  immo' 
1er  à   la  vérité.    Il   eft  par  exemple  dans  ce  pays  une 
multitude   de  particuliers  qui  font  en  posfesfion  de  mè-* 
moires  fecrets ,   propres   à  développer  des  caufes  presque 
^tujours  eK^réef  dans  les  m6numens  publiss*      On  mtg 
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gvsît  f remis  la  ccmmunlcaticn  d'un  grand  mmlre  de 
$es  pièces  \  maïs  un  incident  inoui  dans  les  annales  de  la 
Littérature,  nous  à  etripeché  d  c.ttendre  la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  mus  foifaient  ces  pnmesjes ^  ou  d'alprcfon- 
àir  certaines  psrtîcular:tés  qui  exigecient  des  ir.formctiêns 
dcfa  les  dipefitaires  font  plus  attentifs  à  leurs  cemmodi' 
tés  quaux  befoin  dun  hiflorien  On  croirait  que  nous 
vivons  dans  un  Pays  barbare ,  Ji  lUn  /avait  les  entraves 
qu*on  nous  a  impofées  pour  retracer  les  amales  d'une 
Tuuion  libre.  Nous  ej^ irons  qu'un  tems viendra,  où  une 
carrière  moins  btrnée  nous  n.tttra  plus  en  état  de  fatis»  '^ 
faire  ceux  fii  ont  daigné  s'intéfesjer  à  n9S  prmicrf  "' 
esfarf} 
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ï  663 .    l'Angleterre  &  la  France  auraient  dû  ci- 
^ — j-j,  menter,  finon  pour  toujours,  du  moins 
fùT^vztpT  pour  longtems  le  repos  des  Provinces- 
politique     Unies  ;  fi   les  traités  ne  fervaient  pas 
des^provin-  fouvent,    plûtôt   à  masquer  qu'à  de- 
•«5-    mes.  j^jj|j.g  j^,g   raauvaifes  difpoGtions.    Ce 
n'eft  ni  fur  la  nouveauté  ni  fur  la  gran- 
deur des  engcigemens  qu'il  faut  en  me- 
furer  la  folidité  ;    mais  fur  les  avan- 
tages qu'en  retirent  les  deux  contrac- 
tans.     Depuis  que  le  commerce  des 
Provinces-  Unies  éclipfait  celui  de  tous 
les  autres  peuples  &  qu'elles  n'avaient 
plus  rien  à  craindre  de  l'Éfpagne  ;  les  An- 
glais  écaient  devenus  des  rivaux  dan- 
gereux par  la  concurrence  du  commer- 
ce, &  les  Français  des  voifins  trop  redou- 
tables par  leur  puisfance.  Les  alliances 
avec  ces  deux  Etats,  n'étant  que  l'effet  de 
îa  crainte ,  ne  pouvaient  être  folides. 
Ainfi  verrons- nous  bientôt  la  Républi- 
que tour  à  tour  aux  prifcs  avec  l'un 
&  l'autre  a  &  même  attaquée  par  tous 
les   deux  à   la   fois.       iille  fut  pres- 
que écraféa  fous  le  poids  de  leurs  for- 
midables efforts:  elle  ne  fe  releva  qu'a- 
vec peine:   mais  devenue  par  ces  mal- 
heurs même   le   centre   de  toutes  les 
Ijaines  &  jaloufies  contre  la  France  , 
elle    te  rend  l'arbitre  de  rtiurop:^  & 
Tame  de  tous  Çqs  mouvemens,     Elleefl: 
le   centre   des  négociations  &  des  li- 
gues   de   rJiurope,  ôc  la  France  le 
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point  contre  le  quel  fe  portent  les  ef-     1662 

fijrts   combinés  de  la  confé'-iération  gé-  * 

nérale.  Le  Prince  d'Orange,  élevé  aux 
dignités  de  fcs  ancêtres,  quoiqu'il  ne  fût 
que  le  premier  Ollicier  &  le  premier  fu- 
jet  d'une  petite  République,  prend  un 
afcendant  réel  fur  les  plus  grands  mo- 
narques. Son  crédit  s'accroît  tellement, 
qu'il  ôfe  afpirer  à  la  conquête  de  trois 
Royaumes  &  fe  met  en  effet  à  la  pla- 
ce du  monarque  qu'il  détrône^  Quoi- 
qu'en  général  il  pût  compter  fes  disgrâ- 
ces par  les  campagnes  &  par  les  liè- 
ges 'qu'il  avait  entrepris,  il  ne  laifTe 
pas  de  faire  trembler  fes  vainqueurs  & 
de  conférver  la  confiance  générale»  Il 
détruit  le  fyftême  politique  établi  par 
la  paix  de  Weftphalie.  On  n'avait 
d'abord  penfé  qu'à  réduire  leur  puisfan- 
ce  à  de  juiles  bornes:  enfin  on  en  vint 
jufqu'à  projetter  de  renverfer  cette 
monarchie.  L'Hiftoire  ferait  inutile,  fi 
elle  ne  montrait  à  quel  point  ce  rôle 
brillant  peut  erre  utile  ou  dangereux 
à  une  République  qui,  fondée  fur  le 
cr>mmerce  ,  ne  doit  entrer  dans  les 
aff-iie'^  étrangères  que  ':îans  les  cas  où 
fes  intérêts  tlfentiels  font  attaqués. 

Les  Anglais  n'envif'^eaient  qu'en  fré-    ^  r   ^ 

.  r     ^   1  >      .  j      1        Cauies  de 

nii>i-^nt  le^:  progrès  ae  commerce  de  la  i^  f,-co  <îe 
République^     lis  étaient  indig'^és  de  fe  Guerre  avec 
voir   fupf  lantés  dans   tous  les  marchés  -^  Angiaig» 
de  runivers»    Leur  reffentiment  aug- 
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1^63»    mentait,  en  penfant  aux  avantages  de 
'  leur  patrie,  fi'fupérieure  aux  Provin- 

ces -  Unies ,  par  la  fituation ,  la  fertili- 
té t  la  population  &  la  bravoure  des 
Matelots»  Ils  auraient  dû  chercher  à 
vaincre  leurs  rivaux  par  l'économie  ^z 
l'adlivité  ;  mais  ces  moyens  étaient 
trop  lents  pour  rimpétuofité  nationa- 
le: ils  crurent  qu'il  ferait  plusfacile& 
plus  court  d'enlever  de  force  ce  qu'ils  ne 
jpouvaient  obtenir  par  une  adroite  con^ 
currence  &  une  aâ:ive  induftrie;  ils 
crurent  qu'en  écralant  leurs  rivaux  ils 
s'élèveraient  plus  facilement  fur  leurs 
débris.  ^  Charles  11.  vit  avec  plaifirdes 
difpolitions  fi  propres  à  faire  réuiïir  fes 
projets  fecrets  contre  la  Hollande.  Le 
Duc  d'York,  fon  frère,  plus  ardent 
Catholique  que  lui,  foupirait  encore 
plus  vivement  pour  la  deftruftion  d'u- 
ne République  ,  regardée  comme  le 
boulevard  de  la  Réforme  &  la  four- 
ce  de  ces  idées  politiques  &c  religieu* 
fes  qui  avaient  caûfé  tous  les  mal- 
heurs de  Charles  I.  Le  Duc  était 
Grand- Amiral  d'Angleterre;  il  avait 
des  connaisfances  fupérieurcs  dans  la 
Marine;  &  il  espérait  de  trouver  dans 
cette  carrière  une  gloire  brillante  qui 
lui  procurerait  en  Angleterre  unecon- 
Gdération  dont  il  avait. grand  befoin. 
Côtnmeni^  Les  efprits  étant  ainli  dispofés?  on 
«wenc  deîJne  s'embarasfa   guère  de  fauver  les 
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appartnces.    Dès   l'année   i66t.    Sir    l66^* 
Robert  Holmes   avait  infulté  les  éta- hôïïïïïï^T"" 
blisfemens  des  Etats  en  Afrique,  fouspfr  les  An- 
prétexte  que  toute  cette  côte  aPparte-^/Jp^^  j^r^ 
nait  aux  Anglais  jusqu'au  Cap  de  Bon- 755.  r!iz* 
ne  Eipérance.     En  1663 ,  au  mcnris  de }  '  5. 
l'alliance  qui  venait  d  erre  j tirée  entre  fj"'*^-J^;^.^^* 
les  deux  Etats,     il  reçut  des  ordres  p.  i  10. 
fecrets    pour  commettre  de  nouvelles  2-^1  j^__^ 
hostilités.   Jî  panit  avec  une  flotte  de    i^^a, 
vingt    quatre   vaisfèaux.     11  lit  voile 
vers  la  côte  d'Afrique,   prit  plufieurs 
vaisfèaux  des  Etats  qu'il  rencontra  fur 
fa  route,  &  le  premier  Février  1664, 
il  réduifit  un  Fort  dans  l'isle  de  Goe- 
rée.    Enfuite  s'étant  emparé  de  Taco- 
rary,  de  Cabo-Corfo  &  de  onze  vais- 
féaux  marchands  devant  St.  George  del 
Mina  qu'il  attaqua  inutilement ,  il  fit 
voile  vers  l'Amérique.  Au  mois  d'Août 
H  fournit  toute  la  nouvelle  Belgique 
dont  le  nom  fut  changé  en  celui  de 
INouvelle  York,  en  l'honneur  du  Prin- 
ce qui  était  le  chef  de  cette  expédi- 
tion.   Les  ïsles  de  Tabago  &  de  St.-^"'"'  ^"^' 
Euftache,  attaquées  ausfi  au  dépourvu,  5^^V.^^<î^4. 
tombèrent  également  au  pouvoir  des  îi  'janv,  ' 
Anglais,    A  ia  première   nouvelle    de  ^^^^* 
ces  violences  commiles  en  pleine  paix, 
les   Etats  firent  des  plaintes  ameres  à 
Charles  [1.     Ce  Monarque  ne  fecon-^ 
tenta  pas  d'afFcccer  d'ignorer  entiere- 
nient  l'expédition  du  Chevalier  kioU 
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l654«    mes;  il  pousfa  Tartifice  jusqu'à  le  faî- 
•■  re  conduire  à  la  tour,    rejeta  la  faute 

fur  le  Duc  d'York,  fon  frère,  &pro- 
tefta  qu'il  voulait  conferver  leligieufe- 
ment  l'alliance  qu'il  venait  de  jurer  aux 
Etats.    Mais  il  ne  fut    pas  diiïiciie  de 
'AUjem.  r,  s'apperçevoir  que  ce  Monarque  ne  cher- 
î)%/?rm'e    chaità'lîs    rafîurer  que  pour  les  ac- 
/emf  X%   câbler  en  les  furprenant  endormis  dans 
&  4  J'^i^^-  le    fein    de   la  fécurité.    Dès  le  nmis 
'Rfr*'v    ^'-^vril,  le  parlement  Britannique  avait 
^apn,   '^•£^jj.  connaître  fes  mauvaifes  difpofitions 
en    recommandant  au   Roi ,  par  uiie 
adrefle    publique  ,    de  recourir    aux 
moyens  les  plus  efficaces,  pour  défen- 
dre la    nation  contre  les  violences  6c 
les  outrages  qu'elle  efTuyait  des  Hol- 
landais.  "^La  ville  de  Londres  confen- 
tit  enfuite   à  lui  prêter  pour  cet  effet 
la    fomme  de    cent   mille  livres  fter- 
ihid.        lings.    En  même  tems  Downing  le  li- 
v'Ejirade,   vrant  à  fon  caraélere  violent  ôc,  turbulent 
l4itfem.  V.  ^PP^^ya  l'adrefle  du  Parlement  par  un 
78.84.'.87.  mémoire  plein  de  déclamations,   mais 
5Z.  106.    abfolument  dénué  de  preuves jullifica* 
tives.    11  ne  put  alléguer  d'autre  fu- 
jet  de  plaintes  que  la  détention  de  deux 
navires  5  la  bonne  avanture  &  la  bon-- 
ne  Espérance ,    que  \t^  Anglais  recla- 
maient depuis  longtems,  &  dont  le  ju- 
gement   avait    été    renvoyé,  par  une 
claufe  du  dernier  traité,  devant  la  jus- 
tice ordinaire  qui  n'avait  pas  encore 
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prononcé. L'avideDowning,qui  pour  une    1 664» 
fommc  modi^iue  sVrait  fait    céder  les —       ■» 
droits  très-  équiv(iqu(:S  des  Kéclamans 
fur  ces  navires,  fe  refufait  à  toutes  les 
voies  de  la  conciliation. 

Les  litats  de  Hollande,  voyant  lesDewittfn- 
Anglais  précipiter  les  arméniens  <Scde-  °y^  ^«•'^'■e. 
eides  à  rompre  en  guerre  ouverte,  ar- ordres  à  De 
merent  à  force  de  leur  côté,  ^ur  les  Ru^r-r. 
plaintes  de  la  compagnie  des  Indes  oc- -^^  ^'^'t 
cidentales,ils  réfolurent  d'envoyer  douze  elT'ik 
vaisfeaux  en  Afrique.  Mais,  commeiesjcô'  jcg. 
Anglais  ofaient  affirmer  que  l'envoi  de  ^^-'-  ^^7. 
cetre  flotte  ferait  regardée  comme  une  ^J"/^v^  ,r 
déclaration   de  guerre  &  comme   ceti?^-  35/ 
équipement  aurait  fait  perdre  un  tems^"'"^^-  '^^- 
précieux,  on  eut    recours  à  un  autre  7,^^*^^^  *^* 
expédient.    De  Wittimagina  d'envoyer 
des  ordres  lecrets  à  De    Ruiter  qui 
croifait  alors  avec  une  efcadrededou  "^y^^» 
ze  va:fleaux  contre  les  Pirates  d'Alger  £;^'^„;^,y^ 
qui,  depuispeu,  avaient  rompu  la  paix.  p.  aiz. 
Mais  il  n'était  pas  aifé  de  tenir  cette --^* 
refolution  asfezfecrete,  pour  en  dérober 
laconnaisfance  aux  Anglais.  Cette  diffi- 
culté fut  l'objet  de  longues  réflexions. 
Enfin  De  Witt  &  fix  autres  commis- 
faires  ,     eurent  recours  à  un  artifice 
qui  paraiflait  déroger  aux  principes  de  la 
conftitution ,  Ck  ne  pouvait  en  effet  fe  jus- 
tiHer  que  par  la  néceffîré  des  circon- 
fl:ance?.     Le  5  Août,   ils  portèrent  la 
refolution  toute  drefl'ée  dans  rasfem* 
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1662»   ^î^s  ^-s  Etats.     Pendant  qu'on  la  îl- 
"  fait  à  la  fuite  d'autres  papiers,  ils  eu- 

rent foin  d'éloigner  ou  d'attirer  adroi- 
tement à  l'écart  ceux  dont  îa  hJéliîéétaii: 
fuspecte.  On  obferve  même  que  le  Préfi- 
dent  auquel  on  la  fit  figner  avec  plu- 
fieurs  autres  papiers,  n'en  favait  pas 
.  le  contenu, 
trompele  ^^^'^  ^'^^  ausfitôt  cnvoyée  à  DeRui- 
Refidenc  ter  qui  Payant  reçue  le  i<=''.  Septembre 
d'Angietsr- ^gyjjj^ç  Malnga/fe  mit  en  de- 
voir d'obéir»  Mais,  quoiqu'il  eût  ca« 
cbé  avec  le  plus  grand  foin  les  mo* 
t\ù  de  fon  départ;  Lawfon  Admirai 
Anglais,  avec  lequel  il  croifait  dans  la 
mediterranée  contre  les  Corfaires  d'Al- 
ger, ne  laisfa  pas  de  concevoir  des 
foupçons.  Le  Roi  d'Angleterre  don- 
na promptement  ordre  à  Downing  de 
pénétrer  lemiftere.  Le Réfident  Anglais 
qui  fînfiit  accroire  à  la  cour  de  Lon- 
dres qu'il  gouvernait  toute  la  Hollande, 
vint  trouver  le  Grand -Penfionaire  pour 
s'éclaircir.  11  eut  f  audace  de  lui  de» 
ma'uder  fi  De  Ruiter  avait  eu  ordre  de 
faire  voile  pour  l'Afrique  :  il  crut  l'em- 
barafTer  en  ajoutant  qu'un  honnête 
hoir.me  ne  devait  point  déguifer  la 
vérité  dans  une  pareille  circon  fiance. 
ÎN'on  feulen:ent  De  Witt  fut  éluder 
la  curiofité  de  l'interrogateur  importun 
qui  voulait  dérober  ion  fecret;  il  fut 
même,  lans  violer  les  règles  de  la  bon- 
ne-loi^ le  rasfjrer  contre  les  foupçons; 
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„  tenez  pour  certain,"  luidir  il,  „que    ^66^. 

les  btats  de  Hollande   n'ont   rien  or- — 

donné  qui  puisfe  alarmer  le  Roi  votre 
maître;  quant  aux  Etats -Généraux, 
vous  favez  bien  qu'il  ne  le  pafîe  rien 
dans  leur  asfeniblée  défi  fecret  qui  ne 
vous  foit  bien  connu''.  Sur  cette  Réponfe, 
Downing  ,  trop  vr.in  pour  imaginer 
que  des  Hollandais  pufTent  le  trom- 
per, fe  hâta  de  faire  pafler  fa  pré fomp- 
tueufe  confiance  au  cabinet  de  Londres. 

Le  Uoi  d'Angleterre,   ayant  en  peu  Hofiiiité 
de  tems   équipé' une  puisfante  flotte ,  T'T^^  ^° 
ne  garda  plus  ue  raénagemens,      Lllcre. 
mir  en  mer  fous  la  conduite  du  Duc  ^^?'» '*'"'• 
d'York,  L^c  s'emp?ira  d'une  Flotte  m  ar-^r/^r'/V 
chandc    de  cent   trente  vaisfeaux  desssT*     * 
Ktats  qui  venaient  de  Bordeaux,  char  411.  413. 
gés  de  vin  &  d'eau  de- vie  ,    pendant  î^*°;^^ 
que  d'un  autre  coté  on  mettait  un  ^r-iiedeRuittr 
lêz  fur  tous  les  na^/ires  qu'ils  avaient^^'^-^^^A 
en  Angleterre.    Peu  s'en  fallut  qu'une^'  ^^^' 
autre    escadre    de  fept  vaifiTeaux  An- 
glais commandée  par   Thomas  Allen, 
ne  s'emparât  d'une  riche  flotte  qui  reve- 
nait de  Smirne;  heureufement  trois  na- 
vires de  guerre  qui  l'escortaient,  oppo- 
ferent    une    réfiftance  fi    vigoureufe, 
que  les  Anglais  furent  obligés  de    fe 
retirer,  fans  avoir  pu  prendre  plus  de 
deux  batimens.     Mais  la  mêlée  fut  fî 
fanglante   que  Pierre   van  Brakel  que 
commandait  cette  efcorte  périt  dans  il 
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l654«  combat  avec  un  grand  nombre  debra- 
DTwïtlT'  ^^^  marins.  Cependant  les  Etats 
iBriev.  iv.  avaient  envoyé  à  Londres  le  Sieur  van 
42o^  Goch  Ambasfadeur  extraordinaire  pour 

37^/^*378.^^'^^^*^^  leurs  plaintes,  accommoder  les 
*  différends  &  prévenir  la  guerre,  s'il  était 
po^fible-  Mais  après  bien  des  foins  & 
des  peines  inutiles,  un  des  principaux 
miniftres  vint  lui  notifier  que  l'animo- 
fîté  des  deux  nations  avait  été  trop 
loin,  pour  qu'on  pût  éviter  une  guerre 
ouverte.  Le  Koi  ne  tarda  p^is  à  ac- 
corder à  tous  fes  fujets  des  Lettres  de 
_  lépréfàilles.      Il    acheva  de  lever  le 

iggr,  masque  en  publiant  une  déclaration  de 
14.  ^anv'  guerre,  motivée  fur  des  injures ,  difait 
Rapia,  piv,  il,  innombrables^  &  fur  l'ordre  donné 
*2*  à   De   Ruiter  d'aller  attaquer  les  An- 

glais en  Afrique.     Mais  comme  il  n'ar- 
ticulait    aucim  fait  pour  prouver  ces 
injures  innombrables  ^  que  l'expédition 
de    De    Ruiter    était   polténeure  aux 
hoftilités  des  Anglais  ,    on  a  toujours 
regardé  cette  apgreslion  comme  un  des 
traits  les  plus  iniques  de  l'ambition  ÔC 
•.,-,^,.,r•f%  <^e  l'animofité  des  Anglais, 
forraidabies     Lcs  l!.tats ,  voyaur  qu  on  ferait  vaine- 
contre  les  mens  des  proportions  d'accomode.nent 
A"^]'^'^;  .  à  une  nation  ialoure&  réfoiue  d'en  venir 

i/ie  de  Rut  .  ,    i  1      ■    ,  /- 

ter  nn,     aux  plus  violentes  extrémités .,  nepenfe- 

^y.j.  zio.  rentplus  qu'à  fegarantirde  la  tempête  par 

jtnv,^'^"^  des  préparatife  formidable.^  &  vigoureux. 

ÏJà  pcui  de  tems  ils  eurent  équippé 
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une  fl'^tte  de  cent  troislvaisfeaux*  Pour    j  66$. 
avoir  plus  f  cilement  des  matelots,  on      —  — 
mit  un  arrêt  fur  tous  les  navires  ^  qui  ^^71  zj^/*^* 
fe  trouvaient  dans  les  port?.  La  pêche  2z6.  z6z. 
de    la  baleine  &  du  harnng  fut  intcr  ^^^-  -^'* 
rompue.     On   afligna  de  f)rtes  recom-^pj  *^^* 
penfes  à  ceux   qui  pourraient  s'erapa-  ^>tfem.  y, 
rer  d'un   vaifleau  Anglais  'ou  en  enle  1^.^/7^. 
viraient  le  pavillon.    On  augmenta  le^j  ^i^  ^* 
tarif  des   bîesfure?.     On  no.iima  plu  m^^j  iih 
fleurs  Lieutenants  -  Amiraux    ,    pour  ^^°* 
chacun   des  départeraens  des  différen- 
tes Amirautés,      Opdam,  feigneur  de 
Wasfenaar,  fut  mis  à  la  tête  de  toute 
la  fl-jtte  fous  le  nouveau  titre  de  Lieu- 
tenant  Amiral- Général;  parceque  la 
qualité    d'Amiral- Général    avait    été 
coraprife  dans  la  fuppresfion  Jes  gran- 
des dignités  afîvclées  aux  Stadhoud  rs. 
Enfin  les  revenus  publics  furent  mé- 
nagés  avec  tant  de  foin  &  les  prépa- 
ratifs   pousfés   avec  tant  d'ardeur,  que- 
onze  millions  fe  trouvaient  en  réfbrve 
pour    les  néceliirés  imprévues  &  qua- 
rante grands  vaifTeaux  en  état  demeç*- 
tre  en  mer,  au  cas  que  !a  grande  flot'* 
te  eût  befoin  dêtre  renforcée. 

Ces  immenfés  resfources  avaient  in-^.a-. 
fpiré  tant  de  préfomprion,  &  Taggres- n^^.^e'^^gg 
fion  violente   des   Anglais,  tant  cfani- An^iiaîs  à. 
mofité,  qu'à  la  nouvelle  que  la  flotte ^j' ^;^'Vf"ff. 

IL       ^    •  n  •         '  *  -1     de  LeIioSff 

Anglaile  avait  rais  en  mer  au  mois  de 
mai,  on  donna  des  ordres pofitifs  d'al-s 
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1665.    leî^  1^  chercher  partout  pour  lui  livrer 

• .  bataille.    Elle  était  commandée  par  le 

K^Maf'  I^^c  d'York ,  ^  forte  d'environ  cent  qua-- 
m.  193.  torze  vaisfeaux,  outre  vingt  huit,  tant 
^itfem.  V»  brûlots  que  galiotes.  La  "flotte  des  £- 
^e^Gu'ule  ^^^^  n'était  gueres  inférieure  en  nom- 
Uv.i.^6.  bre,"  mais  il  s'en  fallait  beaucoup  que 
7^.  les    vaiiTeaux  fufTent  m  aufli  gros  ni 

740^741/'  ^^^û  ^^^^'^  fournis  de  monde  &  de  ca- 
non. Elle  eut  cependant  le  bonheur 
de  prendre  presque  en  fortant,  dix 
vailTeaux  Anglais  qui  faifaient  partie 
d'une  flotte  marchande  qui  venait  de 
l'Elbe.  On  allure  même  qu'elle  netar- 
"  da  pas  à  être  poufTée  par  un  vent  fa- 

vorable à  la  vue  de  la  flotte  Anglai- 
fe  C39  mais  cet  avantage  fi  important 
dans  les  combats  de  mer  fut  négligé: 


(*;  Voyez  la  relation  de  Tjerk  Hidder 
^ans  Aitzemi  V.  443;  mais  celle  deTiomp 
ib'id.  447  dit  que  le  calme  &  la  nuit  em- 
pêchèrent l'engagement:  jamsis  les  circon. 
fiances  d'aucune  bataille  navale  n'ont  été 
racontées  d'une  manière  ausfî  diverfe;  dans 
ces  fortes  de  cas  il  faffit  d'alléguer  les  faits 
généraux  fur  lesquels  les  difFérentes  rela- 
tions ne  fe  contredifent  p:is  :  il  y  a,  fur- 
tout,  dans  les  mémoires  de  Guîche certains 
traits  marqués  au  coin  d'une  trop  grande 
partialité  pour  que,  fans  autre  preuve,  on 
puifTe  y  ajouter  foi. 
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deux  jours  après  le  vent  devint  favo-  î  665 
rable  aux  Anglais  ;  ils  en  profitèrent  " 
pour  avancer  à  force  de  voiles  fur  la 
{lotie  des  ttats.  Le  combat  s'enga- 
gea le  14  Juin,  dès  la  pomte  du  jour, 
à  dix  lieues  de  la  petite  ville  de  Les- 
te ffe  dans  le  comté  de  JSufFolc.  Les 
Anglais  fe  tenaient  d'abord  à  une  certaine 
diftance  pour  tirer  avantage  de  leurs 
canons  qui,  étant  plus  gros,  portaie:it 
beaucoup  plus  loin.  JNÎais  Ot)dam,  re- 
folu  de  vaincre  ou  de  .périr  ,  prit  le 
parti  de  percer  vigoureulement  dans 
leur  flotte.  Malgré  la  perte  de  Cor- 
tenaar.  Lieutenant-  Amiral  deZeélan- 
de,  qui  fut  fuivie  de  la  retraite  Iion- 
teufe  d'une  partie  de  fa  divifion,  mal- 
gré lamortd'x\ukeStellingwerf,  Lieu- 
tenant-Amiral de  Frife,^du  Capitaine 
Barkerd  &  de  plufieuj's  autres  habi- 
les (5c  braves  officiers  ,  Opdam  tint 
la  vidoire^  en  balance  juqu'à  deux 
heures  après  midi  :  il  s'attacha  au  vais- 
feau  du  Duc  d'Yorc  :  la  mêlée  de- 
vint fi  fanglante  que  le  Duc  fut  cou- 
vert du  fang  de  trois  perfonnes  tuées 
à  i^QS  côtés. 

Dans  le  plus  fort  de  l'aétion,  le  feu 
prit  aux  poudres  de  Tintrépide  Op- 
dam :  fon  vaifleau  fauta  avec  tout  l'é- 
quipage qui  fut  englouti  par  les  flam- 
mes <k  les  flots.  Ce  malheur  jeta  là 
confl:ernation  ^  caufa  un  désordre  gé- 

A7 


i^       Seconde  Guerre 

166 S»  Tiéral  dans  la  flotte  des  Etats.  La 
— •—  plupart  des  vaisfeaux  s'enfuirent  à 
toutes  voiles  vers  leurs  côtes.  Tromp 
foutint  jufqu'à  la  fin  l'honneur  de  fa 
patrie  &  la  gloire  defonpere-  i^arTha- 
bileté  de  la  manœuvre,  il  vint  à  bout 
d'arrêter  avec  fa  divifîon  ,  jusqu'à 
la  nuit,  les  efforts  des  Anglais,  &  de 
fauver  la  plus  grande  partie  de  la  flot- 
te. Soixante  vaisfeaux  fe  réfugièrent 
dans  le  Tesfel  ,  dix  fept  à  dix -huit 
dans  la  Flie,  douze  à  treize  dans  les 
ports  de  Wielingue,  de  Goerée,  &de 
la  Mtufe:  quelques  uns  tombèrent  au. 
•  •  pouvoir  des  Anglais  :  ils  en  brûlèrent 
trois  qui  s'étaient  accrochés  enfemble, 
fans  qu'on  pût  les  féparer.  La  con- 
fulion  était  û  grande  qu'on  asfureque 
les  Anglais  auraient  pu  détruire  les 
bâtimens  qui  fe  retirèrent  au  Tes. 
G«TrL-?/til  où  la  marée  ne  les  fit  entrer 
I.  6^  'que  le  lendemain  fur  les  deux  outrois- 
3«r«ff.  i.  heures:  les  uns  diient  qu'ils  manquaient 
*^^*  de  brûlots  :  d'autres  afllirent  que  le 
Duc  d'York,  s'étant  endormi  dans  le 
fein  de  la  vidoire  ,  un  de  fes  cham- 
bellans nommé  Brounker,  qui  n'était 
pas  de  ceux  qui  préfèrent  la  gloire- 
au  danger,  feignit  d'avoir  un  ordre  de 
fon  mutre,  6ous  prétexte  qu'il  ne  fal- 
lait pas  tropexpoferrhéritierdelacou* 
ronne  &  que  les  Holhmdais  devien- 
nent des  lions  dans  le  défespoir  ,    on. 
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fît  reht  lier  les  voiles;  &  le  principal    i66$* 
avantage  de  cette  grande  viétoire  fut  ..< 

perdu.  Cet  échec  ne  laisfj  pa?  d'être 
confidérable  pour  les  -Tovinces- Unies. 
Kilos  perdirent  environ  vingt  vaisfeaux 
tandisque    les    Anglais  n'en  perdirent 
qu'un.     De  Witt   attribuait  le   mau- 
vais fuccès  de  cette  bataille  à  la  con  j^^^*'^^ 
duito  pi  us  courageufe  que  prudente  de  ^^jY^w.  v. 
l'Amiral   Opdam,  qu'il  n'aimait   pas,44<î- 447. 
dit  on,  à  caufe  de   Ion  attachement  à  ^^^^  ^^  ^ 
la    maifon   d'Orange.      D'autres    ont74iT^^* 
foutenu     que     De    Witt,     avait  lui 
même   caufé  ce    malheur,    en  forçant 
Op.lam    à    combattre     dans    quelque 
état    qu'il    fe  trouvât.      Pour  rendre 
cette  opinion  plaufibîe,  on  ajoute  qu'il 
fe  trouvait  alors  dans  une  pofition  fi 
critique   qu'il   avait  befoin  d'un  com- 
bat dont   Pheureufe  iiïïie  pût   rétablir 
fon  autorité  chancelante,  ouïe  mauvais, 
fuccès  déterminer   la  France  à  fe  dé- 
clarer pour  les  Etats.    Mais  ces  con- 
jcftiî'es  ne   s'accordent   pas  avec  les 
difcours  de  Tromp:  quoiqu'il  fût  en- 
nemi de  De    Witt,   il  déclara  que  la 
viftoire  eût  été  asfurée  pour  la  Repu  ^^n^l^^ 
blique,  s'ils  eût  été  bien  lëcondé.  Aus-uu.zi^ 
fi  la  fuite  honteufe  d'un  fi  grand  nom 
bre  de  Capitaines  excita  une  indigna- 
tion générale.    Jean  Evertlen^.  Lieu- 
tenant  Amiral  de  Zeélande*  quoiqu'il 
ïï'eût  abandonné  le  champ  de  bataille 
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l66^.    qu'après  avoir  combattu    vaillamment 
^     jusqu'à  Tépnque  du  défordre  caufépar 
la  mort  d'Opdam ,  fut  cruellement  mal- 
traité par  la  populace..    Lorsqu'il  mit 
pied    à   terre   à  la  Brille,  elle  fe  ra- 
masfa  autour  de  lui,  l'ace  ufa  de  lâche- 
té dans  les  termes  les  plus  injurieux 
&  le  précipita  dans   Teau  ,  où  il  fe 
ferait  noyé,  fi  des  foldats Français  n'é- 
.  taient  accourus   à  f(»n  fecours.    il  fut 
obligé  de  fe  tenir  caché  jusqu'au  tems 
où  il  put  fe  juftifier  devant   d'autres 
ji!'j;es    qu'une  populace  brutale.      De 
Wiît,  qu'on  acculait  de  le  haïr,  fut  le 
premier  à   écrire,  qu'livertfen  méritait 
d^s  recompenfes  (X  non  des  punitions. 
tc^cLi^Sz      ^    ^^    première   nouvelle  de  cette 
ucV.bies  cîvdëfaite  déplorable,     que  les  premières 
v'^^-     ^    imprelTîoni    de  la  confternation  nario^ 
fs^>£*    1^31  e  avaient  encore  grosiïie.  De  VVitt 
/;/.  215',    feiitit     fa     confiance  ébranlée.       Ses 
ai5.         propres  amis  tremblèrent,     l's  étaient 
Lç.'l^'^c.  à^j^    inclinés  à  acheter  la  paix  à  tout 
231.'  232!  prix  &  à.  y  facriiier  même  leur  jaloufie 
233.    i^-^  contre  l'élévation  du  Prince  d*Orana;e. 
vTcJhlf  Les  zélés  partifans  du  Stadhoudérat  en 
/.  y  s.  ic6.  prirent   occafion    de    publier  dans  les 
yiitfem.  V.  provlnccs,  &  de  propofer  même  dans 
îc2*-%'o;.les  Etats,  l'élévation  du  Prince  d'O- 
Refou  H6//! range,  comme  l'unique  moyen  de  ré- 
>*'^- >'"tabhr  les  aflfaires.  Les  Bourgeois  d'Am- 
•*•    ^"^^  fterdam  éclatèrent  en  murmures  con- 
tre la  Régence.     Ceux  de  Leide  je- 
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îtrent  dans  Teati  un  tambour  qui  fai-    iggs', 
ir.t  des  recrues  au  nom  des  Etats:  le  — 1. 
peuple  criait  en  fureur  qu'il  fallait  le- 
ver pour   le  Prince  d'Orange  &  non 
p-^ur  des  traîtres.    Quelques  Minières 
ciurent  roccafion  fuvorable  pour  fou- 
lever    le    peuple  contre  une  régence 
qui  les  tenait  fous  le  joug,    ils  eurent 
l'audace  de  publier  en  chaire  que  cet- 
te guerre    maritime   ne  pouvait  ?.v*  ir 
un  heureux  fuccès ,    fi  le  jeune  Prin- 
ce d'Orange  n'était  mis  à  la  lête  du 
gouvernement,     ils  fn-ent  cfes  applica- 
tions odieufes  de  l'écriture  &  des  com- 
paraifons  déshonorantes  pour  les  Ré- 
gens.   Ils  cherchèrent  à  confirmer  le 
peuple  dans  l'idée  que  cette  guerre 
était  fomentée  par  la  France  qui  met- 
tait aux  mains  le^  deux  principales  puis- 
fances  maritimes  pour  les  affaiblir  Tu- 
ne par  l'autre,  &  s'élever  fur  leurs 
débris.     Us    prêchaient  publiquement 
qu'il  plût  à  Dieu  de  les  délivrer  de 
leurs  deux  grands  ennemis,  les  Fran.". 
çais  ùc    les  Anglais.     Lors  même  que 
la  France  eut  prorais  d'asfitler  les  Ktats, 
un  IViinillre,  nommé  Thedeus  Land- 
man,   ofa   dire   en   pleine  chaire  à  la 
H-ye,  que  Dieu  les   châtiait  d'avoir 
rompu   l'alliance  avec  un    Monarque 
de  la  bonne  religion,  pour  accepteras 
fecours  d'ua  Roi  idolâtre   qui    ferait 
fur  eux  une  féconde  baint-  Bartheîc- 
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l^^,^,  mi'    Downing  qui  réfidait    encore  à 
r       •^'  la   Haye  ,      touiours     ardent  à  femer 
la     du'ifion ,     répandait    partout  que 
fan    Roi    m    voulait    point  avoir  la 
guerre  avec  les  Etats  ;  que  De  VVitt 
feul  voulait   la  lui  faire,  &  qu'il  fe- 
rait afîez  phiifant  pour  les  races  futu- 
res   de  lire  que  le  Roi  d'i\ngleterre 
&  de^  Witt  euffent  fiit  la  guerre  en- 
femble.      Les    parti  fans   de  la  niaifbn 
d'Or?.nge    répandaient,    p  )ur  appuyer 
ce   difcour^ ,   que   l'ambition   de    JDe 
De  wttt.   Witt  était  la  feule  caufe  de  cette  guer- 
fl/ï'  '^'  ^^*     ^^  ^^^  achevait  d'augmenter  le 
iTEfrad.    trouble  &  la  confternation ,   c'cll  que 
2i.ju;ii.    les   Anglais,  étant  maîtres  de  h  mer, 
^'  ^*^*    pouvaient   s'emparer    de    la  flotte  de 
Smirne ,  de  celle  de  De  Ruiter  &  de  cel- 
le  des  Indes  dort  oa  attendait  à  tout 
moment  le  retour,  &  dont  on  n'avait 
point  de  nouvelles. 

C'ed  dans  les  crifes  embarasPintes- 
que  fe  deploycnt  avec  le  plus  d'éner- 
gie le  génie  6c  le  courage  des  grands 
homme?.  De  Witt  ne  fut  pas  long- 
tems  en  proie  à  Ja  première  impresfion 
que  devait  lui  caufer  la  perte  d'une  ba- 
taille dont  il  avait  eu  tant  de raifon  d'at- 
tendre un  heureux  fuccès.  On  com- 
mença par  faire  un  châtiment  exem- 
plaire &  terrible  des  capitaines  qui 
avaient  manqué  à  leur  devoir.  Trois 
des  plus  coupables  furent  condamnés 
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è  mort  &  arquebufés  ;  trois  autres  virent     j  565* 
rompre  leurs  épées  à  leurs  yeux  par  la  —  — — 
main  du  bourreau  &  furent  déclarés  inca- 
pablesde  jamais  fervir:   le  premier  pilote 
de  Cortenaar,  convaincu  d'avoir  laifTé 
dériver  IbnvaifTeau,  pour  s'éloigner  de 
Tennerai,  fut  condamné  à  asfifter  à  la 
punition  des  autres,  la]cordeaucou.  En 
elfrayant  les  lâches,  on  n'oublia  pas  de 
rendre  juftice  au  courage  &  au  mérite. 
LesEtats  lirent  élever  à  l'honneur  de  l'A- 
miral   Opdam*  un  monument  dans  la 
grande  églife  de  la  Haye  ,  où  fon  élo- 
ge ell:  gravé  fur  le  marbre.     La  gloi- 
re  de  TAmira]   Cortenaar  fut  immor- 
talifée    par    un    monument  femblable 
dans    la    même     Kglife.        On    im- 
poia     filence     aux    predicateufs  fédi- 
tieux,  en  leur  défendant  expreffément 
de  parler  d'affaires  d'iitat,  en  privant 
même  les  plus  indociles  de  leur  em- 
ploi.   De  :Witt  entama  une  négociation 
fecreteavecles'mécontens; d'Angleterre;  îfjf  Yjp 
il  avait  quelque  efpérance  de  réusiir  jceux  2  "'%.' 
qui  devaient  entrer  dans   le  complot.  De  Cuhhe 
furent     épouvantés     par     la    manière  7j*^   ^^ 
odieufe  &  perfide  avec  laquelle  on  avait  LtJd!or».ni. 
livré  à  Charles  il.  trois  des  juges  de  fon  z>'£/?r-^^. 
père.  On  expédia  de  tous  côtés  des  ordres  ^I/-  fj.f; 
pour  avertn*  les  trois  Hottes,  de  le  te-  sr/ey.  //. 
nir  fur  leurs  gardes.    Tromp  fut  char- aoj.  a+j. 
gé  de  tenir  la  mer  pour  les  protéger,. 
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î66^,   au  cas  que  quelqu'une  fût  fur  le  p.oîir, 
— _£1.  d'arriver.     Mais  ce  Marin .  à  qui  fa  jeu- 
neffo,    Tes  talens   CSt  l'afFeclion  popu- 
laire infpiraieat  une  fierté  mépriiante, 
ayant  i4pondu  d'ua  flile  fez  &  laco- 
nique que  les  Kégens  ne  lavaient  ce 
qu'ils  difaient  ;  on   fit  travailler  avec 
activité  dans  les  chantiers,  pouroiet- 
Mauvaife    tre  au  plutôt  UHC  llotte  tbrniidable  en 
hurasurde  mer  (*).     Tromp  pou  (Ta  la  mauvaife 
^uj^mlv.  l^^^eur    jusqu'à    refufer    de  paraître 
4;j.'f5  7.*  dans  le  tribunal  militaite,  formé  pour 
jfs        ^  juger   les  lâches  qu'il  avait  lui-  même 
^;.  l'g^;'*  déférés   à   la  vindicte  publique.     Les 
De  Guiche  Etats  &  dc  Witt,  facrifiant  leurs  res- 
7^*  77. 8  3. fentiraens  particuliers  à  l'avantage  de 
la  patrie  &  ne  confidérant    que  les 
talens  fupérieurs  &  la  confiance  des 
matelots  pour  lui,  fe  vangerent  noble- 
ment :  on  le  nomma  Lieutenant-  Ami- 
ral de  la  Meufe  à  la  place  de  Corte- 
naar;  il  fut  choifi  pour  commander  la 
flotte  en  chef;  mais  pour  borner  fon 
autorité  &  tempérer  les  excès  de  fon. 
courage  bouillant,  on  lui  joignit  trois 
députés  des  Etats,  Kutger  Huigens , 
Jean  de    vVitt  Ck  Jean  Boreel.  Tromp 


(*3  Tout  ce  que  dit  Rnpin  fur  ce  fujet: 
n'est  gueres  tideie:  le  peu  qu'en  dit  Hu- 
me me  parait  plus,  exact.  &  plus  conforme  à 
ta  vérité. 
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rie  goûta  pas  ces  dernières  dirpcfitions.   î66^» 
Moins      lënfible     à   la  faveur    qu'on  ■^ 

lui  faifait  qu'indigné  àts  redriàions 
qu'on  impoTait  à  (on  autorité  ,  il  écla- 
tait en  plaintes  contre  De  VVitt. 

Se  livrant- même  à  une  vangeance  «ecour  <îe 
indigne  d'une  ame  noble,  il  fe  propo- ^.""'f^r* 
fait,  dit- il,  d'expolerlePenfionairede/î'^'f^  ^* 
fi  près  au   danger,   qu'il  le  guérirait  2  g/,  ig^. 
pour  toujours  de  fa  manie  fingfiiliere  de  ^^^' 
combattre.     Un  incident  qui  répandit 
k  joie  générale,   acheva  de  mettre  le 
comble  à  fon  mécontentement.      On 
craignait,    depuis  Icngtems ,   que  De 
Ruiter  ne  fut  tombé  avec  fon  efcadre 
au  pouvoir  des  Anglais:    on  le  vit  re- 
venir au  mois  d'Août,  après  une  ex- 
pédition  de  quinze  mois,  non-  feule- 
ment en  bon  état,    mais  couvert  de 
lauriers  &  chargé  des  dépouilles  de 
Tennemi.    Il    avait  repris  en  Afrique 
tous  les  forts  enlevés  par  les  Anglais 
à  Texclufion  de  Capo-Corfo;  il  s'était 
dédommagé   fur  celui  de  Corm.antin. 
Il  avait  attaqué  leurs  posfelïions  enA- 
mérique  fans  pouvoir  les  entamer;  mais 
il   avait    pris    dans    fon   trajet  vingt 
fix  de  leurs  vaisfeaux.  Son  arrivée  fut 
d'autant  plus  heureufë ,  qu'en  revenant 
par  la  mer  de  Norwege  il  n'avait  dû 
qu'à   l'obfcurité  d'un  brouillard  épais 
le  bonheur  de  ne  pas  tomber  au  mi- 
lieu de  la  flotte  anglaife.  Un  retour  (i 
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l66'\'   fortuné  9    cans  un  tems  de  défolation 
«_^1- générale  ,    cauPa  une  joie  qu'il  eft  im- 
posfible  d'exprimer.         Le  p-euple  fe 
tranfporta  en  foule  au    Texel,  pour 
contempler  à  loifir  cette  escadre  triom- 
phante  &    goûter    le    plaifir  de  voir 
flotter    les  pavillons  enlevés  à   l'An- 
glais» Quiconque  avait  ^u  aprocherDe 
Kuicer  s'eftiraait  heureux,  &  §'en  ré- 
tournait content;  plufieurs  Dames  de 
la    première    confidération ,     croyant 
pouvoir,  dans  une  occafion  fi  extraor- 
dinaire,   déroger  à  la  réferve  impofée 
à  leur  fexe  &  cédant  à  cette  fenfibi- 
lité  touchante  qui  les  caractérise,  lui 
fautèrent  au  cou  &  le  caresferent,  com- 
me fi  elles  eufTent  vu  dans  lui  un  pè- 
re ou  un  frère,  échapé  feul  d'un  nau- 
frage.     Enfin   De  Kuiier  fut  célébré 
non     feulement  comme  le  plus  grand 
capitaine  de  marine  de  Çou  tems,  n.ais 
encore  comme  un  héros  favoriîé   delà 
proteàion  fmguliere  du  ciel,  pourfau- 
ver  la   République    dans   le?   circon- 
^    _  .      llances   fâcheufes  où  elle  fe  trouvait, 
nomm?'"      ^^  ^^^^  l^î  ^^ait  Une  préd]lecti(in 
Lieutenant  particulière    pour    De    Ruiter ,    non 
Atnirai-Ge-  niQJns  bon  Capitaine,    mais  moins  in- 
•         docile,  moins  fougueux,  moins  rartifan 
de    la  maifon  d'Orange  que  Tronip  , 
ne  laisia  pas  échaper  ce  mom  ^nt  d'en- 
thoiifialme    général        Sur  la  propor- 
tion de   la  ville  d'Amfterdam,  il  en- 
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gagea  les  Etats  de  Hollande  à  nom-  l66^* 
mer  De  Ruit^^r  à -la  charge  de  Lieu-— -— • 
tGtinit  Amiral- Général  ,  vacante  perla 
mort  d'Opdam.  Tromp  ,  qui  s'atten- 
dait que  l'honneur  dont  il  venait  d'être 
décoré  ferait  un  acheminement  à 
cette  dignité,  regarda  cette  préférence 
comme  un  pasfedmit  &  un  affront. 
Son  dépit  fut  fi  violent  que  fon  pre- 
mier deflein  fut  de  ne  point  fervir  fous 
De  Ruiter,  Il  fe  laisfa  vaincre  à  la 
fin  :  il  fe  réconcilia  même  avec  fon  ri- 
val :  mais  comme  on  pardonne  rare- 
ment à  ceux  qui  nous  enlèvent  des 
honneurs  que  l'on  croit  avoir  mé- 
rités, la  fuite  ne  tarda  pas  à  montrer 
que  cette  réconciliation  n'était  pasfm- 
cere. 

On  ne  laisfjit  pas  de  trembler  en-  incident 
core      pour    les     riches    flottes    de  extraordi- 

Smirne  &  des   Indes -Orientales,  lors- f"uveiaXu 
que  ;<r'heureufesnouvelles  mirent  le  corn,  te  de  smirr 
ble  à  la  joie  publique    en  apprenant  "^  ^^"^  '^ 
qu'elles  étaient  en  fureté;  on  apprit  que  Beîgh/ 
l'incident  le  plus  extraordinaire  venait  De  Guhht 
de  les  dérober  au  plus    grand  danger.  ^^  ^°'*' 
Elles  avaient  pris  la  route  d'.i  Nord  pour  ]?îe'de  ruî\ 
éviter  le  pasfage  périlleux  de  la  Man  f^r.  306.^ 
che,  dont  les  Anglais  font  facilement  ^'p^^  ^î^* 
les  maîtres  en  terns  de  guerre.     Ell'S  2,^' 
étaient  arrivées  dans  le  port  dcBergh  'Bmet.  i. 
en  INorwege  ,    attendant  une  forte  es-  ^l^/^  ^.^^ 
corte  pour  retourner  en  Hollande,  &/4to*„  d 
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1665 •  fe  repofant  fur  le  droit  des  gens  & 
— y^-^Xtirtout    fur  rétroite  alliance  des  Etats 
X^t^.  "    avec  le  Roi  de  Danemarc.   Mais  TEn- 
D'Efrad.  ygy^    d'Angleterre  ,    ayant  remarqué 
^°;^^^''^^'que  ce  Monarque    oubliant    les    im- 
iL%^.     portans  fervices   qu'il  avait  reçus  des 
316.  326.  Etats ,    &  touché  feulement  du  res- 
j4Ufem.v.  fçj^^iï^ent  de   petites  injures  ,    enga- 
'*^^*         gea    à    favorifer    l'attaque   des    An- 
^*'"^'        glais,  lefiuctant  de  l'agréiible  efpoir  de 
lui  donner    fa   part  dans  la  proie  (*;. 
L'escadre  Anglaife  ,  qui  croifait  dans 
ces   parages  ,    eut  ordre  d'aller  atta- 
quer la  flotte  des  Etats  jusques  dans 
l'afile  où  elle  fe  croyait  en  pleine  fu- 
reté.   Sir  George  Tiddimr.n  quilacom- 
mandait,  envoya  dire  au  Gouverneur 
que   ces   vaisfeaux  appartenaient    aux 
Anglais  par  le  droit  légitime  de  la  guer- 
re,   &   qu'il  eût  à  les  livrer  au  plu- 
tôt de  bon  gré ,   s'il  ne  voulait  y  être 
contraint   par  la  force.     Les  Anglais 
fe   préparèrent  en  même  teras  à  met- 
tre 


(♦)  Le  Comte  d'Arlingtonécrivaîf  au  Che- 
valier Tenjple  le  24  Août  1665  6"  ces  ter- 
mes ,  ,nous  ne  nous  ferions  jamais  engagés  dans 
„  une  entreprife  ausfi difficile,  fans  les  afTu- 
„  rancesique  nous  avait  données  la  cour  de  Da- 
5,  nemarkde  nous  asûfter  d'une  autre  manière 
ii  qu'elle  n'a  fait.'' 
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tre  ces  mennces  à  exécution:  maisTA*  l66^. 

mirai   Hollandais    fut   ranger  Tes  vais- il« 

fcaux  dans  une  pofition  fiavantageufe, 
qu'il  fut  en  état  de  répondre  vigou- 
leufcment  au  feu  des  Anglais.  Les  ha- 
bilans  de  la  ville  prirent  leur  défenfe: 
le  gouverneur  lui-même,  foit  qu'il  fût 
intimidé ,  foit  qu'il  n'eût  pas  encore 
reçu  des  ordres  bien  clairs,  foit  qu'il 
n'eût  pu  s'accorder  avec  les  Anglais 
fur  le  par-tagc  du  butin,  fe  déclara  à 
la  fin  contre  les  aggresfeurs;  il  f^t  ti- 
rer le  canon  du  château  fur  la  flotte 
Aîiglaife  qui,  battue  de  tous  les  côtés, 
fut  obligée  de  retourner  en  Angleter- 
re pour  fe  radouber. 

Cet  incident  qui  trompa  l'attente  de  oan^marck 
tous  les  partis,  acheva,  fans  doute  de  fedëdare 
déterminer  le  Roi  de  Danemarck ,  alors  pour  îes 
flottant  entre  l'Angleterre  &  !es  Provin  ^"j?;,  y^ 
ces- Unies.      Godard    Adrien  ,    Sei-553.  W? 
gneur  de  Reede,  d'Amerongue  &  de  ^"''^  ^''K 
Ginckel ,  qu'on  lui  envoya  en  ambasfa-  -B^afnJ'geX' 
de,    s'appliqua  à    ruiner  les  marœu- 757. 
vres  du  Chevalier  Talbot.    Jl  eutre-  ^^^^'"^* 
cours  à  tous  les  moyens  ufités  par  les  ha-  f^^,  ^fZv\ 
biles  régociateurs;     mais  aucun  ne  fit  1666, 
plus  o'impresfion  fur  l'an.e  iméresfée  ^'""*'"*^^» 
&  avide  du  Roi  quel'rfFre  d'unfubfide  ^^* 
confidérrble  qui  fut  ftipulé  l'année  fui» 
vante,  &  dont  la  France  fe  chargea  de 
payer  une  partie.  L  e  Monarque  fit  une  al- 
liance ofFenfive  C5c  défenfive  avec  les 
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l65<.    ^'^^*s  contre  l'Angleterre,  femblable  â 

i- £1  celle  qu'il  avait  déjà  faite  fecretement 

avec  l'Angleterre  contre  les  Etats.  11 
promit  de  les  asfifter  d'une  ilotte  de  qua- 
torze vaisfcaux.  il  n'ofa  ,  cependant , 
éclater  ouvertement  av^nt  d'être  en 
état  de  foutenir  la  guerre.  Er,  comme 
il  dévorait  des  yeux  la  prife  de  tous 
les  vaisfeaux  Anglais  qui  étaient  dans 
fes  ports,  il  ne  voulu?  s'engager  àrien 
à  moins  d'être  asfliré  que  le  traité  refte- 
rait  fecret.  Ce  Traité  ne  pouvait  valoir 
fans  avoir  été  ratitié  par  tous  les  corps 
de  la  République,  &  ne  pouvait  être  pro 
pofé  dans  des  aiïerablées  fi  nombreu- 
Çqs,  fans  courir  le  risque  d'être  divul- 
gué par  les  Partifans  publics  &  fecrets 
de  la  maifon  d'Orange  <îk  de  TAngle- 
terre.  Dans  cette  circonllance  embar- 
rasfante  les  ch^-fs  du  Gouvernement  & 
De  Wiit  eurent  recours  à  un  expé- 
dient extraordinaire  :  ils  trouvèrent 
moyen  de  le  faire  rati{i."r,  même  dans 
les  Etats  Provinciaux,  fans  qu'ils  s'^n 
apperçuffent.  Un  pareil  procédé  étaft 
fans  exemple:  il  pouvait  entraîner  des 
conféquences  fâcheufes  mêiue  pour  les 
auteurs  :  De  Witt  crut  lans  doute  que 
le  bien  de  la  patrie.  &  la  nécesfité 
des  circonftmces  l'autoriiaient  à  s  é- 
carter  des  règles  ordinaires, 
i^s  Ems  Lej,  £t;3t-g  ,-,£  rlégl!g^'aient  pas  de  fol- 
45h»u«iic    liçiter  leurs  autres  aiii6s;  jlsperdiieac 
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•liQurs  peines  en  Suéde  où 'l'Injure  fai-  l66^, 
te  par  les  Etats  à  Charles  X  était  trop  etr^'„;;7;r^ 
récente     &    trop  grande,     pour  quQ  secrd,  Re/a 
rimpresfion  en  fût  efïacée  du  cœur  des  ^'°^^*  ^''* 
feuédois.  ^^itfenu  r, 

•    Les  Ktats  tournèrent  alors  leur  prin-  ?5.  ^07, 
^ipale  attention  vers  la  France,  quoi- Les  Etats 
qu'il  ne  parût  gueres  prudent  de  met- ""-/-cours 
tre   fa    confiance   dans  ce  Koyaume,  ^^^  /,f prance 
D'après  les  idées  vraifemblables  de  la  s^crn.  Ref^ 
politique  du  jour ,    en  n'accuCait  pas  ^^"-^^  ^^e, 
"feulement     Louis    XiV.    de  fomenter  l^^J'^^  y 
cette  guerre,  mais  même  de  l'avoir  fait  s  V.  2+71 
naître.     Les  raouvemens  que  la  Cour 
de  France  fe  donna,  a'abord  pour  pré- 
venir  cettQ  rupture,  en  fuite  pour  ré 
concilier  les  deux  parties,  enfin  pour 
iaire  tourner  la  fortune  on  riveur  ùo,^ 
Etats  en  fe  déclarant  pour  eux,  raon- 
■trent  afiez  que  ct^  bruits  n'étaient  ap- 
puyés que  fur  le  penchant  populaire  à 
attribuer  aux  princes  la  politique  qui 
paraît  la  plus^  analogue  à  leurs  intérêts. 
Van  Beuning  preiTiUit  la  cour  de  France  '^e'ivitt 
de  donner  à  Tes  alliés  les  fecours  (lipu-  23''^;^^* 
lés  par  les  traités,    reçut  de  xvlr.  De  11, 23"' 27. 
Lionne  fecrétaire  d'Jiîat  cette  réponlè  à*Eftrad, 
remarquable.    C'^/?,dit-il,  une7n6chan'  \l  ^':;'"^^ 
le  ajfairc  :    mus   vqus  ajjijierons^    &  155^,   ir, 
romprons    à  caufe   de  vous  un  engage-  664%  671, 
nient  que  nous  avons  avec  V Angleterr' 
T6  ;  &  demain  vous  romprez  avecnouu 
Tout  fi  trouble  par  une  méchante  poli" 
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l66$'    tiqut^'i  qu'il  faut  une  barrière  entre  ks 

' Provinces  Unies    &    la   France.     De 

Lionne  fit  même  entendre  que  le  Koi 
ne  refulerait  rien  aux  iitats ,     s'ils  vou- 
laient s'engager  à  favorifer  fes  droits* 
Van  Beuning,  trop  prudent  pour  ôrer 
tout  efpoir  à  la  France,  &  trop  éclairé 
pour  lui  faire  des  promesfesfi  délicates, 
fe  tirait  habilement  d'affaire,  en  difant 
qu'elle  devait  commencer  par  gagner 
i'affeclion  des  Etats  en  leur  fournisfant 
les  fecours  ftipulés  par  le  traité  d'al- 
liance;   &     qu'ils    leraient    toujours 
moins  oppolés  à  ^qs  projets  que  les  au- 
tres puisfances:  cette  manière  adroite 
de  s'énoncer  n'eîr.pêchait  pas  la  Cour 
de    fe    défier  toujours  des  Etats.    En 
les    afiidant  contre  l'Angleterre,  elle 
d*Ejird^t   "^  ^^^^  fournisfait  pas  feulement  des 
i«,  19, ij  forces  pour  la  traverfer  avec  plus  d'à-. 
Dc^'imb,      van:age;  elle  rifquait  de  s'aliéner  pour 
Wj^iii    toujours  Charles  11.  dont  il  importait 
jk667,  '*    d'autant    plus  de  cultiver  les  bonnes 
difpofitions ,  qu'il    offrait  à  la  France 
carte  blanche  pour  s'emparer  des  Pays- 
bis.     Il  avait  même    offert  de  l'aider 
de  tout  fon  pouvoir  à  fiiire  cette  o^- 
quête,  û  Louis  XiV  voulait  lui  proraet- 
ter  des  fecours,  au  cas  que  fes  lu  jets 
dont   il    avait   raifon  de  lé  défier,  le 
révoltasfent    de    nouveau  contre  leur 
Souverain.     Ces  offies  flittaient  d'au- 
tant plus  Louis  X:V.    qu'en   traitant 
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avec  les  Provinces- Unies,  il  aurait  dû    I  665 

leur  céder  une  partie  du  partnge  pro- ' 

pnf(*.    Jl  ne  dtMèspérait  pas  même  d'ob- 
tenir de  Charles  il.  larrllitution  defA- 
cadie  dont  la  poslesfion  pi  uvait  asfurer  le 
fort  des  Colonies  Françaifes  du  Cana- 
da.    Enfin    Talliance  avec  les  Anglais 
pTéf^gcait    de  li   grands  avantages    (k, 
celle  des  Etats,  fi  peu  de  lolidité  & 
tant  d'inconvénicns ,  que  pîufieurs  mi- 
riftres  &  le  Comte  d'Eftrades  lui  mê- 
me inclinèrent  à  donner  la  préférence 
à   Charles  If,    A  ces  confidérations  fe 
joignait  le  re^fentiment    des  infidélités 
de    la    République  à  Munfter,  &  les 
foUicitations  des  Anglais  qui  foutenaient 
que  les  Hollandais  étaient  les  aggres- 
feurs  &  que   Louis  XIV,  n'était  pas 
tenu  d'asfifter  fes  alliés,  pour  des  que-  ^sjf^^^» 
relies  élevées  hors  de  l'Europe.      On  ^^^*  ^^^' 
Tint  combien  ces  motifs  pouvaient  fai- 
re impresfion  fur  uneCour  politique,  tou- 
jours fi  prompte  à  trouver  des  prétextes  de 
fe    dispenler    de  fes  engagemens.    La 
crainte  principale  de  Louis  XIV.  était 
qu'en  lai.^fant  accabler  la  République, 
elle  ne  devînt  ukc  Province  Anglaife, 
foit  par  le  droit  de  conquête ,  loit  par 
l'autorité  qu'y  obtiendrait  le  Prince  d'O- 
jange.  Ainfi  la  France  n'était  attachée 
aux    Provinces- L  nies  que  par  un  liea 
faible  &  facile  à  lever.  Rien  n'ettpius 
intéreflTant   que  de  voir  ccmiijent  De 
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î66^,  Wftt  &  Van  Beuning  tirèrent  parti  de 

-^ — ~ —  ce  léger  incident  &  engagèrent laFran- 

ce    à    négliger    le?    grands   avantages 

qu'elle  attendait  de  l'Angleterre,  pour 

fe  déclarer  ouvertement    en  faveur  de 

la  République. 

Les  Erats      La  pasfion  de  Louis  XIV  pour  figu» 

engagent  h  rer    svcc  éclat  dans  les  fcenes  politi- 

dJr'Jrer^  ^^  qucs,  était  bien  connue.  On  prévoyait 

pour^^ux    Q^e*»  s'il  ne  pouvait  atteindre  à  la  gloi- 

de^  ivtît,    re  flatteufe  de  réconcilier  les  parties 

Tirîev  11,    beilieérantes,  il  n'était  pas  d'un  carac- 

31,78,101  ^  ",  j\  n       CL    ^        ^   '      '-m  j 

ICI,         tere   a  refter  fpectateur  inaitterent  de 
d'Ejir.-d,   la  querelle.     On   s'attacha  donc  à  lui 
Iz'^'Jolt    ï^^c)rtrer   que  fon  intérêt  devait  le  dé* 
16*  ?/£,    cider  en  faveur  des  Provinces  -  Unief . 
15  cc7ob,   -Van  Beuning  repréfenta  la  néceîficéoù 
20  N^^^^^'^h  ^.jj-:j-  \r^  France  de  remplir  ]qs  engage- 
jfeiv/,  '      mens  du  traité  d'alliance.  Et ,  comme 
fa    marine    ne    confistait    alors    qu'en 
trente-deux  vaisfeaux  de  guerre  dont 
les  plus    gros  étaient  de  quarante  ca- 
nons,     Louis  XIV  paraislait  craindre 
d'irriter  les  Anglais  contre  lui,  en  asûs- 
ftant    publiquement    les    Etats.      Van 
Beuning    leva   ces  deux  difficultés  en 
avançant  adroitement  que  le  Koi  pour- 
.  ^     raie ,'  à  la  fois,  ménager  les  Arglaiv^  & 
^,  uick'    fatisfaire  la  République;  en  lui  fournis- 
fant    fecretement    en  argent    les    fc- 
cours  ftipulés  par  les  traités. 

On  favait  que  Louis  XIV  brûlait  de 
rendre  fon  Royaume  florifTant  par  le 
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commerce  &  la  marine:  on  lui  fit  donc    1665. 
infinuer  que  les  Anglais,     en  écnlant 
tes  Provinces- Unies  deviendraient  tiop 
formidables  lur  mer,  ou  qu'en  fe  ren- 
dant   maîires  de  la  République  pur  la 
faétion  du  Prince  d'Oringe,  ces  deux 
Etats  formerait  nt  ausfitôc  une  conféde- 
raiion  redoutab'e,  qui  empêcherait  à 
jamais  la  France   de  devenir  puislante 
fur  mer.    Quoique  Charles  11  ne  ces- 
fat  d'Msfurer  le  monarque  Français  de 
fon  afieclit^n  &  de  fon    dévouement , 
Louis  ne  laisiait  pus  de  craindre  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  les  événemens  anté- 
rieurs, qu'il  ne  fût  pas  en  étatdemiaî- 
trifer   les  mouvcmens  d'un  peuple  im- 
pétueux  &    libre   qui    avait  pour  les 
Français  une  haine  ancienne  (^c  învé- 
térée»    11  commença  donc  par  asfurer 
les   Etats  que  fi  l'Angleterre  fe  refu- 
fait  à  des  conditions  raifonnabîes ,   ilô 
n'auraient    aucin  fujet  d'être  mécon- 
tent de  îui>    Ces  conditions  ayant  été 
réjettées,   on  repréfenta  vivement  au 
monarque    le   danger  de  perdre  pour 
toujours  la  bonne  volonté  des  Provin- 
ces par  les  foupçons  que  leur  cauiait  fa 
Itnteur  à  les  asfiiler  c^  par  le  danger 
d'un  changement  violent  dans  le  gou- 
vernemenN  qui  élèverait  la  maifon  d'O- 
Tiuige  fur  ies  ruines  du  parti  contraire, 
regardé   comme    dévoué  à  la  France. 
On  lui  repréfenta  même  qu'unJ  jQmple 
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1665.   déclaçaiion  de  fa  pirt  fuffirait  pourrns- 
■  furer  ks  peuples  qui  le  croyaient  d'in- 

telligence avec  les  Anglais,  &  pour  con- 
fterner  les  Anglais  qui  le  vantaient  de  Ta* 
voir  attiré  dans  leur  caule.    Dans  cts 
circcnllances ,  l'Ëvêque  de  Munfter  dé- 
clara  la  guerre  aux   Etats;  6c  Philippe 
IV.  Roi  d'Espagne  mourut,  laisfant  la 
5*'/f»*,     fuccesfîon  à  Charles  il,  enfant  de  qua- 
M'Ej-radt   tre  ans  &   demi  ,     d'une    complexion 
^Vl'^^é*.,  faible  &  valétudinaire,  fous  la  régcn- 
'*'"     ^'  ce  de  Marie  Anne  d'Autriche,  étran- 
gère &  fans    expérience.    S'il  venait  à 
mourir   fans  héritiers,  la  couronne  de- 
vait pasffr  à  Timpératrice  Marguerite 
fa  féconde  fille,  au  oréjudice  de  Marie 
Therefe,  Reine  de  France.  Louis  ,qui 
ne  perdait  pas  de  vue  Tes  projets  fur 
les  Pays  bas ,    crut  qu'il  ne  pouvait 
différer  plus  lorgteras  de  s'attacher  les 
Provinces-  Unies,  en  fe  déclarant  pour 
elles.     11  commença  par  promettre  aux 
Etats    de    leur  envoyer   au  plutôt  fix 
mille   hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes contre  le  Prélat  guerrier  de  Mun* 
lier. 
Guerre  avtc     Ce  Capitaine  Eccléfiaftique  s'appel- 
vin  Gaien,  jait  Chriftophc  Bernard  van  Galen;  c'é- 
kSÎc/^   tait  un  libertin  fcandaleux ,  homme  am- 
-B^ru^i^e*!,    bltlcux    &     turbulcnt,  plus  propre  à 
449.  u.     faire  la  guerre  à  la  manière   des  Tar- 
VemfU  ittt,  ^^^^s  S*'^  remplir  les  fonctions  graves 
IL?  6^se^l  &  pacific^ues  du  facerdoce.     Devenu 
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Prince   par   les   intrigues  fi  ordinaires    l6(5j. 

dans    les   éleétfons   eccléfiaftlques  ,  il  

avait    voulu   régner    en  despote.     En 
1657,    il   tenait    Munfter   asfiégée  ôcAUfem.  ly 
l'aurait  contrainte  à  fe  rendre  à  dTcré-^97    », 
tion,  s'il  n'avait  appris  que  les  habi- ^g)  ^^*' 
tans  allaient  être  fecourus  par  les  Etats  4f 5,'  6/7' 
Généraux   qu'ils  avaient  impbrés  (*).  <^7f^  tos*. 
En  1660,  ce  prélat  guerrier  5t  denvm  î^f^«,^^ 
veau  la  guerre  à  fes  fujets.     II  vint  mê-  Uv,  x, 
me  à  bout  de  les  asfujettir  entièrement  ^j^  f^^» 
&  de  les  dépouiller  des  privilèges  qui  s^^Tn, 

__415-.  4Î4I 

— '  ^ ^ 437-  V» 

(*)  Ce  recours  fut  envoyé  malgré  l'oppo-  '  * 
fitlon  de  Dort,  de  Schiedam,  de  la  Bjil- 
le  &  furtout  d'Amfterd.im.  Buriietrapporre 
(I.-  233)  que  cette  dernière  ville  empêcha 
les  Etc>:s  de  s'en^parer  de  Munfter  dont  la 
fouveraineté  leur  fut  offerte  par  les  habi» 
tans.  Cette  aHcrtion  peur  êtreiT^ife  au  rang, 
des  autres  eireursoufaufTe^ésordinainsàcec 
Auteur.  On  fait  que  Bolinhroke,  Hume  , 
Sir  Jean  d*All^'mpre  n'ont  point  caché  le 
mépris  qu'ils  faifaient  de  for.  hiftoire;  les 
faits  y  fort  trop  fouvent  nltérésou  tra^eftis. 
par  la  p>isfion  de  Ir  p- -tialiré&  des  fables  ab- 
furdes  &  ridicules.  On  fait  d'ailleurs  que 
ce  grave  Prélar,  ce  rigide  cenfeur»  n'avait 
pas,  du  moins  '^n  théoiie,  les  fentimens  de 
îa  morale  la  pl's  rigide;  &  que,  s'il  n'cfit 
teru  qu'à  fon  fuffraj^e ,  il  n'aurait  pas  été 
plus  difficile  fur  la  poîiariirie  que  nfj  le  fu- 
rent: les  DcflcurslAUhéiitns  confuitésparlt 
Prince  de  Hesfe. 
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1665»  faifaient  de   cette  viîle  une  efpece  de 
Républiq'ie  municipaîe.    Piqué  de  nou- 
veau contre  lev=  Etats  qui,  dans  cette 
dernière  occafKm ,  les  avaient asfillés  d'u- 
ne fomiTie  d'argent,  il  méditait  depuis 
3w'r     îong^e^"^s  les  m.>yens  de  fe  vanger.  Kn 
-x//, '9J+.  ^^^3  ^*  imagina  de  leur  demmder  îa 
xxfii  4îorell:itutîon  de  la  Seigneurie  deBorkelo 
H^Cé-    ^^'^^^  avaient,    difait-il,   lavîe,    Vzn 
Crhic,         1616,   à    fes  prédec^lleurs.    iVIais  les 
RemJrks,    Etats  de  Gucldre     évoquèrent     cette 
affaire    à  leur  tribunal.    Il  prononcè- 
rent en  faveur  des  droits  du  Comte  de 
Stirum  fur  ce  fief  de  leur  Province. 
Les  Anglais,  cherchant  partout  des  en- 
nemis aux  Provinces -Unies,  il  ne  leur 
fut  donc  pas  difficile  de  gagner  rçtef- 
prit  ambitieux  C5c  vindicatif    Et  com- 
me il  avait  plus  de  bonne  volonté  que 
de  pouvoir,  ils  promirent  de  lui  four- 
nir   de  quoi  entretenir  une  armée,     il 
avait  pour  maxime  qu'un  homme  d'ar- 
mes ne  devait  avoir  ni    confcience  ni 
entrailles»  &  qu'un  prince  ne  doit  pas 
être    déhcat  fur  les  moyens  de  s'ag- 
grandir,  parceque  la  fortune  féconde 
ft)uvent  l'audace  ôa   procure  au  moins* 
à    ceux  qu'elle  trompe    la  réputation' 
d'av  *ir  imaginé  de  grands  defTein.^  Con-  ' 
formciment  à  cette  exécrable  politique, 
il  nia    impudemmenr    lès  intelligences 
avec  l'Angleterre  jufqu'a  ce    qu'il   fe 
,  vît  en   état    de  tomber  à  Timproviste 
•  fur  les  Provinces  -  Unies,    il  commen» 
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qiL  par  faire  courir  un  manifefte  où  il    1655. 

accufa  les  Etats  d'avoir  brifé  les  ima- 

ges  &  les  crucifix  refpedlés  même  des 
Turcs,   commis  des  outrages  fur l'hos- 14.  stpt, 
tie  facrée  ik  fait  rôtir  au  feu  des  ca- 
tholiques,   inhumainement   masfacrés. 
Peu     s'en  fallut  que  ces  impoflures 
atroces ,    imap;înées  pour  foule  ver  les 
catholiques,  ne pfoduififTent  les  plusfu- 
neftes  effets.  LesPafteurs  de  cette  religion 
eurent  l'audace    de  venir  infulter  un 
Français  établi  à  Rotterdam,  &  de  fe 
répandre  en  injures  contre  le  Roi  de 
France  qui  alTittait,  difaient- ils,  deshé-    ,^^ 
rétiques  contre  un  Prélat  zéléqui  vou- ,^,  Js^aff" 
lait  rétablir  la   vraie  religion  dans  le 
pays.    Dans  la  ville-d'Utïecht ,  quel- 
ques uns    portèrent  l'imprudence  jus- 
qu'à  publier  qu'on    dirait    bientôt   la 
grand'  Mesfe  dans  TEglife  cathédrale, 
Knfin,  pour  achever  de  foulever  le  peu- 
ple, van  Gi^len  eut  recours  à  un  arti- 
fice employé  dan    la  guerre  des  Bâta- 
ves  par  les   Romains.    En  portant  le 
déjiât  fur    la   frontiei-e,  il  afi'eda  d'é- ^'^i^'»-  ^- 
pargner  le  Comté  de  Lingen,  qui  'àp-^jg\fj^* 
partenait  au  Prince  d'Orange.    11  adop-Br^Wir. 
ta-  pour    chant    Militaire  cet  ancien  5u 
vaudeville   qui    flatte   fi  agréablement 
le     peuple,     parce    qu'il  célèbre     la 
glot're  de  Guillaume  I.    Il  fît  même  ré- 
pandre le  bruit  qu'il  avait  traité  avec 
riileCteur  de   Brandebourg  &  le  Duc 
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1665.   de    INiewbourg  pour  les  intérêts   du 
— Prince  d'Orange^    Pendant  que  le  peu- 
pie,  avide  de  ces  bruits,  traverfait  le 
gouvernement    en  accablant  De  Witt 
d'imprécations  Ôc  demandait  à   grands 
cris    l'élévation  du  Prince  d'Orange  ♦ 
l'Evêque  portait   le  fer  &  le  feu  dans 
la  Fron  iere.     Aidé  de  l'argent  d'An- 
gleterre,   il  avait  actiré  fous  fes  dra- 
peaux   une  multitude  de  déferte  irs  & 
de  bandits,  dont  il  vint  à  bout  de  former 
une  armée  de  dix -huit mille  hommes.    Il 
avait  commencé  par  s'emparer  de  Borke- 
lo,  dont  il  fit  masfacrer  toute  la  gamilon 
^oîlîf'   contre  la  foi  de  la  capitulation»  11  prit 
enfuite  Lochem  ^  Deutichem  :    il  pé- 
nétra julques  daus  l'Overysfel ,    où  il 
réduiQt   Oidenzeel  &  pluGeurs  autres 
places.    Comme    (on    armée  fubiiftait 
principalement   de  pillage,  la  terreur 
Ait(ff>*.'.v.  marchait  fur  fes  pas.  La  confternation 
4Z1.  6+1.  était  d'autant  plus  grande  que  les  mi- 
6+a.  671.  ji^^g   ^gg   Etats  avaient  été  confiuéra- 
bîement  diminuées  à  l'entrée  de  la  Guer- 
re par  le  licenciement  des  troupes  Aq- 
glaifes  ôcEcosfaifes.Les  chefs  dugouver- 
nement,n'ima3;inant  pas  avoir  rien  a  crain^ 
dre  par  terre,  av?.ieit  porté  :ous  leurs  ef- 
forts (î^  toutes  leurs  reslburccii  fur    nier. 
Aux  premiers  mouvemens  de  TEvê- 
i^^,^'^'^'    que,   ils  avaient  entamé  une  négocia- 
envLvcdes   tî' u  avec  TEecleur  dcBrandebourg,  (e 
xsoupis       l}iic  de  JNicwbourg  6c  d'auties  1  lia- 
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ces  de  l'Empire  pour  en  obtenir  df^    T  <5o5» 
Kégiraens.  Les  premiers  ju^^erent  roc-7T,ule  '    * 
calion  favorable  po'jr  fc  faire  rt^lîituer  l'Evcq-i» 
les    places    de    Cleves    où  les   ^tats  ^;;.^f.''^j^e«» 
avaient  garnilbn.  Mait ,  pendant  que  ces  m.  4,"!.' 
demandes    retardaient  le  traité  &  le  427-  46^. 
liecours;  le  Roi  de  France,  craignint  j*"^^"'"'** 
que  dans  la   crift;  périlleule  des  âfFai-     ^* 
res,  quelQue   émeute   violente   ne  fît 
élever  le  Prince  d'Orange  à  la  tête  de 
la  République,  fe  hâta  de  fourni  aux 
Etats  les  fecours  qu'ils  attendaurnt  en 
vertu   du  traité  d'alliance.      11  envoya 
fix   niilie  hommes    de    les   meilleures 
troupes  ,  fous    le  commandement    de  ^''"'«  ^ 
François    De    Pradel.     Les  difficultés  o^'^f' *^^' 
du  voyage    retardèrent    d'abord  leur  danob, 
marche  j  les  Etats  furent  même  obligés 
de  pourvoir  Tinfanterie  qui  manquait 
abfolument  de  bas  <&  de  fouliers.  Pour 
marquer  la  confiance  qu'ils  avaient  .ians 
la  bonne  foi  de  Louis  XIV,  ils  firent 
paiTer   fes  troupes  au  travers  de  leurs 
filles;  mais;  comme  on  exige  toujours 
beaucoup  de  ceux  à  qui  Ton  prête  du  fe- 
cours,les  foldatsFrançaisne  tardèrent  pas 
ù    le  plaitidre  ou'on  n'avait  pas  pour 
eux  les  égards  dus  à  defi  généreux  auxi  De  Gmck* 
liaires»     Les  Etats  ,    ne  voulant  pas^  ^^^• 
qu'on  leur  fît   la  loi  dans  leur  pays  •»  ^^^  ^    - 
fe  plaignirent  de  leur  côté  de  Tuidoci-  i^'p^cf**. 
Ucé  &  de  la  licence  des  troupes  fran-  *«  Dru 
çâifés.   S'il  faut  ajouter  toi  au  Chevalier  '^' ^''"''*'^' 
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Temple,  Réfi.ient  de  fa  Msjeftë  Brr- 
"  tannique  à  Bruxelles  &  intérelTé  à  dé^ 
crier  les  fecours  de  Louis  XIV  ,  Ves 
Français  ne  répondirent  aux  égards  des 
Etats' qu'en  les  donnant,  dit -il,  rail- 
le fois  au  Diable.  Il  ajoute  qu'iis  vé- 
curent à  dif^rétion  dans  tous  les  lieux 
de  leur  pasfage,  &  qu'ils  poufierent 
la  mauvâiie  volonté  ou  plutôt  TextrU' 
vagance  jusqu'à  bo^re  à  la  fanté  des 
Anglais  &  des  Munftériens  qu'ils 
allaient  combattre. 
-Projets  Pour  comble  d'embarras,  le  Roi  de 
ambitieux  Francc ,  déterminé  à  pouriuivre*,  Tan- 
p^^  née  fuivante,  fes  prétentions  ambitieu- 
^^^^  fes  fur  les  Pays  -  bas  ,  avait  des  vues 
fur  iy  aastricht  ;  &  le  Comte  d'Ellra- 
des  fut  chargé  de  fonder  fi  les  Etats 
voudraient  ceaer  cette  place  à  la  Fran- 
ce. D'Eftndes,  ayant  mieux  connu 
les  difpnfitions  des  efprits,  n'ofa  pas 
même  en  faire  la  propofition  ,  de  pi  ur 
d'exciter  des  ombrages  dans  un  tems  où 
il  importait  de  gagner  la  confiance  des 
cfprits.  H.^bile  à  iattcr  les  pasfions 
&  les  vues  de  fon  maire,  il  avait  ou- 
vert au  rainiftere  un  projet  men  plus 
vaste  6l  plus  important.  11  ne  pr.ipo- 
fait  rien  moins  que  de  profiter  des  di- 
vilions  inteitmcs  de  la  .république  & 
de  la  préfence  des  troupes  frança; fes 
pour  s'tmpaier  des  provinces  de  Fri- 
îe  ôi    ae    Oromugue.    il  crut  même 
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avoir  attiré  dan.^  Tes  intérêts  la  princes-    l66^^ 
fe  vci>ve  du    dernier  .^Stadhouder  de  •— — — 
ces  deiix  Provinces,  &Mere  &  Tutri- 
ce du  Stathouder  aéhieU  encore  enfant. 
11  crut  avoir  d'autant  plus  deraifonde 
fe  fier  à  elle  qu'elle  ne  vivait  pas  en 
bonne  intelligence   avec  U    Princesfe 
douairière  d'Orange  fa  mère  ,   dévouée 
aux  Anglais.    Mais  cette  Frincesfe  iti' 
téresfée  &  politique,  après  avoir long- 
tems  amufé  la  Cour  de  France  pour  en 
obtenir  le  payement  d'une  vieille  dette  ^,^^^. 
de  cent  inilîe  livres,  changea  dans  hyi.ilV 
fuite  d'étendard  ,    lorsqu'elle  eut  per- 
du toute  efpérance  de  recouvrer  cette 
fomme. 

U'un  autre  coté,  la  cond^iite  de  la  Lestroupé». 
France    n'augmentait  pas  la  confiance  ^^r(5^^^^/ 
des  Ktats.     Le    Général  Pradel  oppo-  If^lc^is 
fa  mille  difficultés  aux  entreprifes  qu'on  r^-pousfene 
lui  propofait  pendant  "hiver.    Les  Dé  l'/'^l^"^®^*' 
pûtes    des  Etats  auraient  voulu  que,  -B^^^age, 
par  des  marches  rapides  &  des  opéra-  76s. 
tions  promptes  &  vigoureufes,  ontùt^^^^^f^ 
furpris  TEvêque de Munfter qui,  ébloui 'g^T 
de  fes  petites  conquêtes,    pasfait  les 
journées  à  boire  à  l'Allemande,  iX  don- 
nait lui-même  l'exemple  de  la  débau- 
che à  fes    foldats.     Knfin,  le  Prince 
Maurice  à  qui  fes  longs  fer  vices  dans 
}Qi<    Pays- bas    ausfi  bien  que  dans  le 
Bréfîî  ,  avaient  donné  une  grande  ex^ 
périence,  s'étant,   fous  le  voiie  de  la 
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1665.   fiîtjplicité  Germanique,  emparé  de  l'es- 
—  prit  du  Général  Français,    cette  réu- 
nion augmenta  l'activité  des  opérationSe 
Les  troupes  des  Etats  &  de  la  Fran- 
ce combinées ,  vinrent  asfîéger  Lochem . 
S'il  faut  ajouter  foi  aux  farcasmes  du 
•i,v   T^A    Comte   de  Guiche ,    les    iioldats  des 
isi.  iS4.  btats  re  furent  nullement   pomtilleux 
ni-   jaloux  des  postes  difficiles.    Selon 
lui,     ce    fut  principalement  à  la  bra- 
voure    des  Frarcais  qu'on  fut    rede- 
vable  de   la  prife  de  cette  place. 
La  marche  des  troupes  du  Duc  de 
Paix  avec    Lunebourg    avec    qui   les    Etats    ve- 
>^''aer/'n^^c"^    de   fiire  un  traité,  &  furtout 
— —7-  1  iilliance    offenfive    &    defenfive    (*) 
l6p6.    qu'on  vint  à  bout   de  conclure  avec 
(*)  *i6.      r.Kledeur  du  Brandebourg,  eifrayerenf 
BuTKCHt.i^iA  ^"^^^^^   de   Munlter;  C^  pour  omw- 
f.  m  86.  ble    de    malheur ,  les    ofires  du  Roi 
il'lT'^*    d'Angleterre  fe  tiouverent  bientôt épui* 
fées   pour  ce  t^rélat  guerrier  ik  prodi- 
gue: ainfi  voyart  fhs  troupes  déferter 
faute  de  paye,  &  menacé  à  la  fois  par 
tant  d'ennemis  pui>fans,  il  craignit  pouf- 
fes propres  domaines.  11  s'empresfa  d'en- 
trer en   coniérence  :     les  Etats,    non 
moins    jaloux    d'avoir    cet  ennemi  de 
moins,  firent  ouvrir  le  congrès  à  Cle* 
ves.      La    n^go..i'-<tion  fut  iiiivie  avec 
tant   de  japidité,  que  la  paix  fut  con- 
clue  le    îï5   du  mois  d'i^vril.    L'Eve- 
(^e  rendit,  par  ce  iraité,  toutes  ks-- 
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places  dont  il    s'était  emparé,  <î^  re-     1 666. 
nonça  à  toutes   fes  prétentions  ilir  ^^vr^o.t.tr, 
ville  de  Borkelo»  Les  fecours  envoyés .t>.  m. 
par  les  Français  ne  fervireiu  pas  reûle-  ^'^^' 
ment  à  délivrer  les    Pro\^ces- Unies 
des    hoftilités   de  ce  fâcheux  voifin; 
elles   affermirent  l'autorité  chanci^lan- 
ie  du  Grand  Penfionnaire.    De  VVitt, 
à  fon  retour  de  la  Flotte,  parut  avec  un 
nouvel   éclat   dans  les  asfciîiblées  d'I"-- 
tat.    Le  Comte  d'Eilrades  ne  laisfa  pas  ^^^j^A-'-r. 
d'^écrire  à  la  Cour  que  le^préfen^ faits  49*5. "^4?^. 
à  quelques    membres   de  la  Régence  fo+  50^. 
n'avaient  pas  peu  contribué  à  cet  heu-  ^'^'  ^^^' 
reux  changement.    .,  J'ai  gagné,"  àl-'eli'/''^^ 
fait- il,  les  quartiers   de  ZwvW  &  uu 
Comîé  de  Zutphen  qui  ont  rasfîiré  ics  vil- 
les de  Hollande  qui  chanceiaienl.     Ji 
y  a  dans  l'asfemblée   trois  cens  dépu- 
tés, tous  corruptibles."     C'eftpar  ces 
moyens   qu'il  croyait  ou  voulait  faire 
croire  à  fon  maître   qu'il   avait  empê- 
ché qu'on  n'envoyât  en  Angleterre  une 
ambasfade  à  la  lête  de  laquelle  on  pro- 
pofait  de  mettre  le  Prince  d'Orange.   ^ 

Cependant   les  chefs  du  Gouverne- dAiare]** 
ment  ne  ceflaient  de  répréfenter  à  la  ^"«rre  à 
France  qu'il  n'y  avait  qu'un  bon  moyen  J^'^"s'etcr 
d'empêcher    un  bouleverièment  dans'^ivy.^.  p. 
le    Gouvernement    &  d'attacher  pour^»'!,  512'. 
toujours   la  République  à   la  France,  f/^jj'''"'- 
C'était  de  rompre    avec  l'Angleterre  i66j.'''*io, 
par   une   déclaration  ouverte^.    Louis  «^  ^o» 
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166 6*   XIV  chancela  longtems  ,  avant  d'en 
"j^^^y] — venir  à  cette  démarche  impf)rt^iite  6c 
Z666,  '      délicate.    Enfin ,  après  avoir  bien  re- 
commandé   au  Comte  d'Ellrades,  de 
faire    valoii*    aux  Etats     ce  trait  de 
générofité  &  de  s'asiurer  qu'ils  appuie- 
raient   d-ns    le    tems  Tes  droits  fur  les 
Pays  bas,  il  rappella  fon  Aaibasfideur 
-Binage,!.  ^^   Londres.     il  déclara  la  Guerre  à 
la    Grande    Bretagne    le   16  Janvier. 
Mais    la    conduite  de  la  France  à  la 
fuite  de  cette   Déclaration,  fîc  foup- 
.   çonner  que  cette  rupture  n'étJt  qu'ait 
jeu  conc-^Tté  entre  Louis  X[VocCiiar- 
les  11  pour  tromper  la  République;  ou 
du    moins    que  le  Monarque  Français 
n'avait  voulu  s'engager  qu'autant  que 
fa  démarche  pourrait   rompre  les  me- 
fures  de  la  mai  (on  d'Orange  &  (oute- 
nir    l'autorité   de  la  fad  on  contraire. 
z^t.  de  De    II  y  gm-  cependant  des  difputes  fur 
Nev  &iie  la  manière 'dont  devait  fe  faire  la  jon- 
Teu>j::g.  d  dilovi   dcs  dcux  flottes  qui  ne  fe  joi« 
x' %lv'   .^^i^'s^t  jamais.    Les  débats  furent  vifs. 
£cr^,  '^l/c/.La   France    fe   prévalait     du    befoin 
17  Fit.  i/iqu'on  avait  de  Ton  (ècours>pour  exiger 
^°^'         non    feulement  le^  premiers  honneurs 
du  falut,  mais  même  le  privilège  (in- 
gulier  de  ne  pas  le  rendre;  fous  pré- 
texte que  le  Pavillon  Amiral  de  Fran- 
ce n'avait  jamais  été  baisfé.    Ces  dé- 
bats   durèrent  jufqu'à  ce  qu'on  perdit 
toute  efpérance   de  voir  réusGr  cette 
jondion,. 
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Les    Ktats ,  contens    de  l'asPumnce   16^6. 
de  n'uvoirpasun  ennemi  dans  la  Fran  combottir 
ce  &  trop  éclairés  pour  fe  reposer  furquarre  jjun 
leurs   alliés   du  loin   de  leur  déf'enfe ,  ^'^»s '^=s 
n'en  travaillèrent  qu'avec   plus  de  vi- ";^"^]'^„^ 

fueur  h  préparer  des  forces  tbrinida- r^r. 
les;  ils  équipperent  fur  mer  uneû^t-  ^y^i»-  ^ 
te  de  quatre-vingt-cinq  vai^feaux  ,  j^'j^'^^*' 
neuf  brûlots  &  huit  jach:s,  qui  mirent 
en  mer  au  commence^nent  dejumfous 
les  ordres  de  De  Kuiter.  La  flotte 
des  Anglais  était  d'environ  quatre  vingt 
bâtiment  ,-  mais  par  un  excès-  de  pr(i- 
Cautiort,  ils  s'affaiblirent  conftlér^ble- 
ment ,  en  détachar.t  un  corps  de  vingt 
navires  pour  aller  au  devant  de  laflouç 
françaife  afin  de  prévenir  la  jonction. 
Ils  étaient  commandés  par  l'Auteur  de 
la  dernière  révolution,  le fameux^Monk^ 
alors  Duc  d'Albemarle.  \Lx  par  un 
excès  d'audace  naturelle  à  cette  nation 
belliqueufe,  au  lieu  de  décliner  le  com- 
bat, ils  allèrent  chercher  i'ennemiv  Les 
deux  flottes  fe  rencontrèrent  le  onze 
du  mois  de  Juin  à  la  hauteur  des  Du- 
nes. 

Le  premier  choc  fut  vif  &  opiniâ-* 
tre  des  deux  côtés.  Le  vent  fut  d'a- 
bord en  iaveur  des  Anglais;  mais  com- 
me il  foutlait  avec  violence,  ils  en  re- 
çurent plus  d'incommodité  que  d'avan- 
tage ;  parce  que  la  trop  grande  incli- 
»^oa  ^QS  bâbords  empêchait  de  don- 
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1666.  ner  une  diredlion  jutle  aux  batteriûs 
"~"  bîsPes  qui  ne  pouviient  narrer  q'ie" 
dans  re2U.  Ce^'te  cironfl'.nce  était, 
au  contraire,  fav)rible  aux  tlollandais, 
dont  les  boulets  firent  un  gi'anl  dégac 
dans  les  voiles  &  les  agrès  des  An- 
glais, Le  combu  commencé  à  une 
heure  ne  finit  qu'à  la  nuit.  Deux  na- 
vires Anglais  furent  coulés  à  fond  & 
trois  furent  pris:  dans  un  de  ces  der- 
niers Ton  trouva  le  Vice -Amiral  Ber- 
keley expirant  &  baigné  dans  Ion  fang 
iVIais  cet  avantage  fut  acheté  par  la 
mort  du  Lieutenant  Amiral  Kvertfen 
qui  fut  tué  d'un  coup  de  boulet  &  par 
k  perte  de  deux  vaisfeaux  qui  péri- 
rent par  le  feu ,  avec  une  partie  des 
équipages. 

Le  lendemain  le  combat  recommen- 
ça dès  la  pointe  du  j  )ur  avec  le  mê- 
me acharnement  que  la  veille.  L'A- 
miral Tromp,  s'abandcnnant  à  foiiim- 
pétuofité  naturelle,  s'engagea  avec  fa 
divifion  dans  le  gros  de  la  flotte  An- 
glaife*  11  courait  rifaue  d'être  accablé 
par  le  nombre.  De  Kuiter,  voyant  fon 
rival  dans  le  péril ,  la  première  penfée 
de  fon  ame  noble  &  généreufe  fat  d'al- 
ler le  dégager^il  perce  ausfitôt  au  milieu 
du  feu  61  parvient  à  le  délivrer  en  s'ex- 
pofant  au  plus  grand  danger.  Ce  fut 
dans  cetie  horrible  mêlée  que  fe  fit  le 
plus  grand    carnage  des  deux  côtés> 
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Les   Hollanda's  y  perdirrnt  le   Vice-  1666. 

Amiral  Van  der  Hulft  qui  fut  tué  &  • 

le  vaisfeau  de  Liffde  qui  fut  brûlé. 
Quatre  autres  de  leurs  navires  furent 
tellement  maltraités, qu'on  cutbien  de 
la  peine  à  les  rc mener  au  Texel.  Mais 
la  perte  des  Anglais  fut  beaucoup  plus 
ccnddérable.  De  Kuitcr  attaqua  Al- 
bcmarle  avec  tant  de  vigueur,  qu'a- 
près avoir  cculé  à  tond  plofieurs  defes 
vaisfeaux,  il  le  força  de  fe  retirer  vers 
la  côte  d'Angleterre,  avec  environ  tren* 
te  bâtimens  ,  ks  feuls  qui  fusfert  en 
état  de  combattre.  11  commençait  à 
fe  flatter  de  les  atteindre,  lorsqu'un 
calme  furvenu  un  peu  avant  la  nuit  les 
déroba  à  l'ardeur  de  fon  courage. 

Le  troifleme  jour  ne  fut  remarqua- 
ble par  aucun  coup  d'éclat.  Les  An- 
glais s'enfoncèrent  dans  la  Tamife. 
Four  ne  pas  voir  tomber  leurs  vais- 
feaux  les  plus  endommagés  entre  ]es 
mains  des  Ennemis,  ils  y  mirent  eux- 
mêmes  le  feu.  Pour  comble  de  mal» 
heur,  l'Amiral  Afcue  qui  montait  le 
Royal  Frince,  le  plus  grand  vais- 
feau de  la  flotte  Anglaife,  donna  fur 
un  écueil,  &  fut  obligé  de  fe  rendre 
avec  tout  fon  équipage.  Tromp  fe 
flattait  déjà  de  l'agréable  idée  de  le 
conduire  en  triomphe  dans  les  ports  de 
la  République  ;  mais  De  Ruiter ,  ja- 
loux ,  dit  -  or,  de  lui  ravir  cette  gloire» 


46  Seconïje  Guerr:b 

1666.    fous  prétexte  que  ce  r.  a  vire  ne  pou- 

.  vait  qii'embarraiîer,  y  fit  mettre  le  feu. 

Harangue        Soii  deslciii  était  en  çfFct  d'engager 

de  De  Rui-un    Houveau   combat.    Les  Anglais  , 

î^œ^-  ^?     alors  coîifidérabienient    renforcés    par 

'Br^»dt  vie  la  jorchon   oe  l  hicacire    du    Irnnce 

de  De  ii«/-Rojerî,  brÛ! rient    eux-mêmes    d'en 

"*"•  .venir  aux  mains  ,  pour  laver  l'affront, 

.qu'ils  venaient  d'efluyer.  Lç lendemain 

les  deux  flottes  fe  cherchèrent  avec  une 

.ardeur  égale  des  deux  côtés.    „  Mes 

amis,"  dit  De  Ruiter  en  haranguant  les 

.Qfficiers  qu'il  a,vait  fait  venir  fur  fon 

bord,  „  voici  l'inftant  qui  va  décider 

..de  notre  fort.    Les  chefs  de  TEtat, 

^„  les  Feres  de  la  [Patrie,  nos  païens, 

,,  nos  femmes,  nos  enfans,  enfin  le  fa- 

„  lut  de  tout  ce  que  nous  avons  de 

.,ç  plus  cher  noit^  apeîle  à  notre  devoir. 

,3,  JNiiUs    laisl^rioîis  -  nous  ai-xacher  la 

.,,  vidoire  après  Uavoir  tenue  fixée  trois 

„  jours  feus  nos  pavillons  ?    Kq£  En- 

.,,  nemis  font  îos  mêmes  que  nous  vi- 

>,  mes.l>itfr  fuir  lâchement  devant  nou?. 

«,,11  n'y  ^  pas  <ie  raili^, -il  fautvain- 

a,  cre  cju  raViurir,-  il  s'agit  du  falut  de 

•,,  la  patrie  &  du  nôtre;   ou  plutôt  il 

.,,  f^ut  vamcre  pour  éviter  de   tomber 

9,  entre  les  mains  des  Anglais  &  d'ê- 

^,  tre  jettes,  fans  miféricorde,  dans  Tes 

^,  cachots  affreux  où  ces  barbares  font 

„  périr  nos  compatriotes  de  mifere  & 

^0  d'infection.    Je  ne  doute  pas  de  la 
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„  vi6lnîre  ,  fi  vous  me  fécondez  comme  1 666, 
^  vous  avez  Jéjà  fnît  p,ir  votre  courage  —  - 
„  6c  votre  bon  accord" 

La  bataille  commença  le  14  Jivin ,  Défaite  de» 
dès  les  huit  heures  du  matin.  La  flot  anglais. 
te  des  Anj^îais  était  alors  compolee 
de  foixante  &  un  vaisfeaux,  la  plupart 
frais  &  en  b  'H état;  les  liollandais  n'en 
avaient  que  foixante  quatre,  qui  ve- 
naient d'eflayer  trois  jours  de  fatigue. 
Ainfi  les  forces  fe  balançaient  à  peu 
près  de  part  6c  d'autre  ;  &  îe  premier 
choc  n'en  fut  que  plu .  général  &  plus 
ferré.  Plufieurs  navires  furent  défem- 
parés  des  deux  côt^.  Ln  de  ceux 
des  Etats  fut'confumé  par  le  feu.  Mais 
l'après  midi.  De  Ruiter  faifit  rap'de- 
•nient  l'avantage  du  vent,  pour  orJvii- 
ner  aux  fiens  â^  faire  un  effo  t  géné- 
ral en  tombant  à  la  f)h  Hn  de  tous 
ks  côtés  fur  ri::nnemi.  Cet  ordre  fut 
exécuté  afvec  tant  de  vigueur  &  de 
précifion ,  que  les  Anglais  ,  enf^iîcés 
&  mis  en  désordre ,  cherchèrent  leur 
faiUt  dans  It  fuite.  Plufieurs  de  leur^ 
vdisfeaux  furent  ou  pris, ou  coulés  à 
fond.  On  les  pourfuivit  jufqu'à  fept 
heures  du  foir;  on  efpérait  même  de 
prendre  ou  détruire  la  plus  grande  par- 
tie de  la  flatte,  lorsqu'un"^ brouillard 
épais,  furvenu  tout- à -coup,  emoêcha 
la  pourfuite.  ,,  C'efi:  Dieu,"  dit  alors 
De  Ruiter,  „  qui  les  fauve:  il  ne'veut 
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î666»  „  que  les  corriger  deleurpréfomption, 
— -— „  &   non  les  perdre  tout    à-fait."  L^ 
lendemain  on   chercha  encore  les  An- 
glais;   mais    ils    s'étaient  tous  retirés 
dans  leurs  ports  pourfe  fauver  ou  s'y 
radouber.  Cette  retraite  fut  caufe  que 
De  Ruiter  rentra,  de  fon  coté,    dans 
le  Wielingae. 
Caufe  de        L^    gloire    de  ces  quatre  fameufes 
ceue  viaoi-.^,jj.j,^^g  ^^^  ^^^^^  entière  pour  les  E- 

tats.  Ils  perdirent,  il  efl:  vrai,  deux  vi- 
ce-Amiraux,    huit  cens  hommes,  & 
quatre  navires.     Mais  les  Anglais  a- 
vaient  eu  cinq  à  fix  mille  hommes  de  tués: 
ils  avaient  laisfé  trois  mille  prifonniers 
&  perdu  vingt -trois  vaisfeaux  dont  fix 
furent  conduits  en  Hollande.  Ainfi  les 
Etats  eurent  toutes  les  raifons  d'ordonner 
un  jour  folemnel  d'adions  de  grâces.  On 
fit  également  des  feux  de  joie  à  Lon- 
Refii,  mii  dres  ;  mais  ils  ne  fervirent  qu'à  mon- 
Mari  i6<î3trer    dans    un   plus    grand    jour     la 
vanité  de  cette  nation.  L'hiftorien  An- 
glais Burnet  n'a  pu  s*cmpêcherde  dire 
que  faire  de  pareilles  réjouiiTances  é- 
tait  fe  moquer  de  Dieu  &  fe  jouer  des 
'Èrandt  36 2 hommes,    L'Amiral  Afcue  fut  envoyé 
Vie  de        prifonnier  à  Louveftein  où  il  relia  juf- 
slrl''  ^^^'^^^^   1^  conclufion   de  la    paix.     Le 
^""^^•^^^ corps  de  Berkeley  fut  embaumé  par  or- 
dre   des     Etats  -  Généraux  &  envoyé 
au  Roi  d'Angleterre  qui  les  remercia 
de  ce  procédé  noble  &  obligeant* 

Oa 
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On  convint  généralement  que  cette    -[666. 

brillante  vi<^lqire  n'était  due  qu'au  gé *— 

nie  de  De  Kiiitcr.  îl  fe  dii>ingua  non 
feulement  par  la  fagcfie  adirirable  des 
ordres  qu'il  ('-rtribua;  mais  encore  par 
l'intrépidité  avec  la  quelle  il  donna  lui 
même  rcx'jmple  &  fi  promptitude  à 
fé courir  ceux  qui  s'engageaient  trop 
avant  dans  les  lignes  ennemies.  On  dit 
alors  de  lui  qu'il  était  la  main  qui  bat- 
tait la  mefure  pour  faire  jouer  Tcffro^'a- 
ble  bar  monte  de  tous  les  In  fî  rumens 
dejlructeurs  de  la  guerre»  Les  Ennemi»  ^ 

eux  mêmes,  qui  le  rencontraient  partout, 
ne  purent  s'empêcher  de  demander  s'H 
y  avait  cinq  ou  fix  Ruiters  dans  1  ar- 
mée? Il  fut  regardé  comame  î'h.^ureux 
mortel,  choifi  par  la  providence  pour 
humilier  l'orgueil  de  ceux  qui  voulaient 
s'arroger  Tcrapire  de  la  mer.  Il 
n'elt  pas  inutile  de  remarquer  que  D(^ 
Witt  eut  ausfi  beaucoup  part  à  ce 
Tri(  iTiphe  ;-  s'il  eil  vrai  qu'il  fut  dû  en 
partie  à  l'ufage  des  boulets  à  chaîne 
dont  on  lui  attiîbue  l'invention  «i^  qu'on 
croit  avoir  éfé  employés  pour  la  pre- 
mière f^is  dans  ce  comibat.  ; 

Les  Anglais,  en  cherchant  à  fe  dé-^^^:-'p^» 
guifer  par  oes  fêtes  trompeufes ,  l;i  honte^fl^i '5g 
de  leur  défaite,  ne  négligèrent  rien  pour' u'«or'ana 
fe  mettre  au  plutôt  en  état  de  la  réparer.  ^'■'*'^''*' "^^ 
Cette   nation  hardie  &  bdliquoufe  ne'^,,^^,^ 
déjT-.entit  point  fon   activité  oïdinaké. 

Tome,  VL  C 
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1666»  ^^  bout  du'un  mois  &  demi  ils  fe 
*-^— - —  trouvèrent  en  état  de  reparaître  en  mer 
avec  une  flotte  formidable  d'environ 
quatre*  vingt  douze  vaisfeaux  ûc  vingt 
brûlots.  0e  Ruiter  était  déjà  fort], 
avec  une  flotte  de  quatre  vingt  huit 
navires,  dix  neuf  brûlots  &  dixjachts. 
Jl  venait  de  tenter,  mais  inutilement, 
s'il  pourrait  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre. Les  deux  flottes  fe  rencon- 
14.  Oéfoh,  trerent  le  14  Août  entre  leSudforhnd 
&  les  bancs  de  Flandre.  Le  premier 
choc  fut  également  furieux  des  deux 
côtés  :  Les  Anglais  brûlaient  de  la- 
ver leur  dernière  disgrâce.  Les  Hollan- 
dais ne  voulaient  pas  le  voir  arracher  le 
fruit  de  leurs  précédentes  victoires.  Leur 
avant  garde  était  commandée  par  Jean 
Evertzcn,  frère  de  celui  qui  avait  été 
tué  dans  le  dernier  combat  &  par 
Tjerk  Hiddes  de  Vries  ,  un  des  plus 
habiles  marins  defontems.  Malheureu- 
fement  ces  deux  Lieutenants -Amiraux 
combattant  contre  l'Kfcadre  blanche 
des  Anglais,  commandée  par  Thomas 
Allen,  ^furent  tués  dès  le  commen- 
cement de  l'aftion.  Cet  accident  jet- 
ta  le  désordre  dans  Favant  -  garde  qui 
plia  deux  heures  après  :  dès  lors 
tout  TefFort  des  Ennemis  fe  porta  fur 
le  corps  de  bataille,  aux  ordres  de 
De  Ruiter.  Trorap,  qui  commandait 
l'arriére  garde ,  au  lieu  de  venir  à  Ton 
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fecours ,  relia  longtcms  à  une  grande  1 666» 
dilhnce  &  s'engagea  enfuite  dans  u  .e 
attaque  fi  vive  avec  l'Efcadre  bleue  , 
que  l'ayant  mife  en  fuite,  il  la  pour- 
fuivit  toute  la  nuit.  De  Kuiter  rcftant 
amfi  toujours  feul  par  cette  diverri(:>n> 
&  s'étant  longtt:ms  défendu  avec  huit 
vaisfeaux  conire  vingt -deux  qui  Ten^ 
vironnaient,  profita  de  la  nuit  pourfe 
retirer,  à  petites  voiles,  vers  le  reitc 
de  la  flotte. 

Les  Anglais,  qui  ne  l'avaient  pas 
perdu  de  vue,  lui  donnèrent  le  lende- 
main un  réveil  terrible.  Ils  Tenvi* 
ronnerent  dès  la  pointe  du  jour.  Ses 
gens  étaient  fi  épuifés  des  fatigues  de 
la  veille  ,  qu'ils  dormaient  au  mii»eu 
ées  morts  &  des  mourans  ;  Ou  ne  les 
engagea  qu'avec  peine  à  mettre  ia  maia 
à  ^l'œuvre.  Au  milieu  du  carnige» 
De  Kuiter  fit  apeler  à  fon  bord  Va» 
l\ès,  un  des  Capitaines  qui  ne  l'avait 
jamais  quitté.  Ils  entrèrent  dans  la  Du- 
nette pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
devaient  prendre.  Ils  en  fortaient  après 
être  convenus  de  fe  battre  en  retraite^ 
lorsqu'un  boulet  de  canon  emporta  le 
banc  fur  lequel  ils  venaient  de  s'as- 
feoir.  Les  Anglais,  fê  flitrant  de  pren- 
dre De  Ruirer  vif  ou  mort,  firent  des 
déchargeas  fi  furieufee  que  fon  navire 
-paraiffair  prêt  à  voler  en  états»  Dans 
cette  poûtion  alarmante  5  ce  grand  hom- 
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î666.  me  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  avec 
"■'  une  efpece  de  déffçpnir:  â  Ciel!  Qu6 

je  fuis  malheureux  !  Parmi  tant  debou- 
leis  ny  en  aura    t- il  pis  un  qui  vien- 
dra ni  emporter?  De  fVitte,  {ùVi  Gen- 
dre, faifît  cet  inft.mt  pour  lai  ZQr\{^i\\^ 
ier  de  tomber  lui  même  fur  les  An- 
glais &  de  leur  ven  Ire  chèrement  Ta 
vie.     Mais  de  Ruiter,  revenant  alors  à 
fa  prudence  ordinaire,  jugea  qu'il  ne  con- 
venait pas  à  un  chef  de  inertre  en  dan- 
ger   la  flotte  contiée  à  Tes  foins  &  la 
.  fortune  de  l'titat;  en  s'abandonnintàces 
traits  de  courage  qui  ne  conviennent  qu'à 
de  finiples  capitaines.   Il  fe  ^etiradonc 
en  oppofant  une  défenfe  fi  nerc  que  les  En- 
nemis ne  purent  tirer  aucun  avantage.  Il 
entra  dans  leWie1ngue,où  Tromp  ne  tar- 
da pas  à  le  rejoTn:lre.  Delàtousles  vais- 
feaux  raRemblés  de  la  flotte  firent  voile 
pour  !afeIo!lanJe,dans  un  état  fort  délabré. 
Les  Anglais     Quoiqu'elle    n'eilt  perdu   que  deux 
flo^-te^^^MT/  vaisfeaux  &  les  Ang'ais  quatre;  on  neput, 
«hands  ë  cependant ,  contefter  la  victoire  à  ces  der- 
«n  Village,  nicrs  ;  puisqulls  tinrent  la  mer  d'où  ils 

15  AoHt.    ciiafTerent  entièrement  les  H->l!an  iai^  Ils 

affeflerent   de   promener  orgueilleufe- 

ment  leur  flotte  pour  jetter  l'alarme  dans 

uurt  d".    toutes  les  côtes  de  Hollande.  Jl  y  avait 

j>e  w\n,     a^Qi-s  dans  la  rade  de  la  Flie  une  flot- 

16  Aoru,  ^^  j^  j^^  vaisfeaux  Marchands  iWiI- 
True  and  gi'é  des  avîs  réitéré? j  ils  avaient  réfu- 
fira  na-    g  d'allcr  chercher  un  pofte  plus  fur. 
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d*âprès  la  folle  penfée  que  les  ennemis    1555, 
n'ôferaient  s'avancer?  eau  Ce  des  bancs  de  — ^^.^-^ 
fable.    Ces  obdacles  n'airéttercnr  pas^'^^' *-^^'*< 
l'ardeur  irapéturule  de.-^niihi''.     Hnl  ,f}l'\,  "// 
mes  fut    défrtilié  Cols  ia  direction  Je  ^•';'/y* 
Laurent  Heem.-kcrk,  iiupafavant  cap^  ,^(''',^0''* 
laire  de  vaikltaix  <î^  banni  prur  avoir i«i^A 
marqué  à  Ion  devoir-     U  avait  une  ei-'^^'p  &c. 
cadre  de    vaisfeaux   légers   &   quatre  ^^^^'*J,J^,*^^* 
brûlots,  qui  portèrent  fa  flamme  di:ns^««f.  '^''°' 
quelques-uns    des  principaux  navires, -^'V^'^-  y^ 
L'tnnemi   ayant   nns   le  dé. ordre  dans''^''  *^* 
h  flotte,  les  Ar^lais  faifirent  ce  a.o- 
meni  de  conflcination,   Ibuteient  cou- 
rageultment       dans      les    barques    & 
poneîtnr    la    flan  me    dans    tous  les 
autres     navires    qui    furent  corfumés 
à     l'exception  de  huit    ou    leuf  qui 
fe    fauverent.       tiflés   du    fuccès   de 
cette     expédition  ,     les     Aigiais    fi- 
Fent  une  dclcenie  dans  Tlsle  de  i^chel* 
liiig.    Ils   y  brûlèrent  un  gros  village 
cù   fe  trouvait  une  de   ces  bailles  ou 
fanaux    qu'on    non  me    en    Hollandais 
Brandaris,     Ces  terribles  échecs  con- 
Iterneient    les  Hollandais.     Ils  trei^ 
blerent  de  ne  plus  trouver  dans  leurs 
pons  cette  fureté  qu'ils  3^  cherchaient> 
dit  k  Comte  de  Guiche',  fi  foigneufe- 
ment  par  de  promptes  retraites.     //  ft 
joignit^  pouriuit  le  même  auteur  laty- 
lique  9  à  cette  confidératton  une  d^u^ 
kur  vive  de  la  J>eric  du  Patr moins: 
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1666.   -S/  comme  V utile  fait  presque  tout  Pin* 
— -  ^*^  ter  et  des  Provinces  Unies ,  fa  perte  les 
toucha  plus  vivement  que   celle  de  la 
gloire   c?   de    la    riputaùon    de   leurs, 
urines^ 
Les  diviftons  que  les  incidens  de  cet 
owrelie      ^^   défaice  caufercnt    p^rmi   les  deux 
erTtre  De    prlncipaux  chefs  de  la  flotte  produilirent 
Ruiter  &    jc  nouvcaux  embarras.    De  Kuiter  fe 
Tiomp.      plaignit  vivement  de  n'avoir  perdu  la 
Tromp  ^is  bataille  quepouravolî  été  abandonné  par 
jçracié.        Tromp,  Il  repréfenta  qu'il  n'aurait  jamais 
\f\^l^^'  dû  perdre  de  vue  le  Pavillon  Amiral  pour 
jioiiu  *     courir   après   une  efcadre  particulière 
jfhÇem.  r.  de  r Ennemi.    Tromp  fit  éclater,  dans 
72^.  73*'   cette  circonftance,   toute  la  hauteur, 
l'orgueil ,  &   rimpétuofité  de  Ion  ca- 
raélere.    „C'était  De  Ruitcr  qui  avait  ,'* 
difait  il,"  par  une  lenteur  déplacée^lais- 
fô  échaper  l'avantage  d'une  viétoire  cer- 
taine, en  manquant  l'occafion  la  plus  fa- 
vorable de  couper  Tavant-gardeAnglaife. 
il  ne  cherche  à  me  perJre  d'honneur 
que  parce  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
de  triompher,  avec  peu  de  vaisléaux; 
tandis  qu'avec    àt^  forces  bien  fupé- 
ricures,   il  n'a    elTuyé     qu'un  revers 
honteux."    Tromp  en  vint  môme  jus- 
qu'à foutenîr  que  fa  conduite  avaii  fau- 
ve la  flotte   d'une  ruine  totale.      Ces 
raifons  perfuaderent  d'autant  moin^,  que 
Tromp    était    connu  pour  un  partifan 
zélé  de  la  Maifv^i  d'Orange  ôc  qu'on 
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le  fbupçonnait    d'avoir  eu,  pour  la  fa-  1666^ 
vorifcr,  des  defleins   pernicicuN»    Les  "  ■'      ■ 
Etats    de    Hollande   prirent  avec  cha-* 
leur    le    parti    de    De  i^uiter  ,  con- 
nu   par    fa    docilité    &.  fon  afFeétion 
pour    le    Gouvernement    actuel.     On 
donna   la    charge    de    Tronip  au  Co* 
lonel    Guillaume    Jofeph  van   Ghent.      ^ 
Le  malheur  de   'Iromp    ne   doit  ce- 
pendant    pas    rendre    fon    témoigna- 
ge   fur    De    Kuiier    plus    croyable. 
Cette   terrible   défaire    fat  caufce  par 
la  défection  d'ur.e  partie  de  la    flotte. 
Les     Français     qui  sY-tajent    trouvés 
dans    ce    combat    ne    purent    s'erapô» 
cher  de   dire     hautement   qu/i  avait 
Jatt     des     chûfes    de  cœur  S  d&    îêt&. 
qui    fur-paj] aient    (es  forces  humaines  ; 
quils  efîimaitnt  plus  fa  retraite    que 
s^tl     avait    gagné  via     bataille;   puis 
qit^avcc    huit  -v-îjfeauçc   il  avait    teîiu  ^^  nu'ter 
tête  à  dtx-hun   dci    plus  forts  d'An-\aÇLM,^ 
gicîerre,    Lc^    Roi^  de     France    vou- 
lut même  reconnaître  le  mérite  de  Q^xi^nlll' 
grand    homme  9     en     lui  envoyant  \^yh  'de  vs 
collier  de  l'ordre  de  St.  Michel  avec.^^f'^/-  i* 
ure    chaire   d'Or  &    fon  portrait  en-^^^"* 
richi  de  diamant. 

On   ne   laislh  d'attribuer  la  d  fgrace ^^'^"vtnwns 
de  Tromp  à  Ion  penchant  pour  lamai-l"^  p^'^^""^ 
fon  é'Ur-inge.    Les  troubles  publics  (îi;d"oranije! 
les  complots  fecrets  qui  fe  formaient  à 
chaque  inltant  pour  la  rétablir 5  donne- 
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1666.  rent  à    penfer  que  le  parti  dominant 
'  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précauiions 

pour    f'AirQ   échouer  ces  projets.    Flu- 
fieurs  villes  &  des  Provinces  entières 
demandaient  qu'on  mît  le  jeuise  Prin- 
ce à  la  tête  des  armées,  en  lai   défé- 
De  wht     r^'^t   la  change   de  Capitaine- Générai. 
Tir'.  V  il.     Et  comme     on   était  peu  cons.ent  du 
162.  165.   j^i-ince    Tean  Maurice  de  Kaflau,   on 
18J.  186.   demsndaii  que  fa  pîace  de  Général  de 
h  Cavalerie  fut  transportée  au  Prince 
d'Orange.     Pour  renverfër  ce  projet, 
fans  paraître  entraînés   par    des  vues 
particulières,  les  Etats  deHollnndeni- 
iinkierent    adroitement    que,    dans  les 
circon  tances    préf entes,    il   ne  fallait 
mettre  à    là  tête  àts  armées  que  des 
ch. fs  expérimentés^  qiii  ne  fufîent  pas 
Aifpects  aux  alliés  de  Tlitat  &  furtout 
à  \a  France     Ils  propoferent  même  le 
fameux  Prince  de  Turenne  dont  i'atta- 
chement  à    la  religion  rt^")rmée  C^  les 
li'iiibns   de  fang  avec   la  raaifon  d'O- 
range,   pnraiifaient  devoir  lever  tous 
les   îoupçons  à  fon  égard.     Mais  com- 
•  me  ni   le   Koi  de  France,   ni  de  '!'u- 

renne  lui  même  ne  parurent  goûter 
cet  arrangement  ,  on  laiifa  les  choiéfi 
dans  le  même  état. 

La    Zeéîande  n'en  fut  que  plus  ar*. 
i;es  Etats  de  jgj^jg  à  infifter,  pour  ftire  déférer  au 
c^?.rt'.^^t  de  jeune  Prince  la  charge  de  Cipitaine  de  la 
i'««iu«aiiyH   Cavalerie  6c  lui  donner  féance  dans  ifiL 
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Confeil   d'Etat.     Cette  propofitron  fut     l666, 
difcutée    dans   les  Etats  de  Hollande.  dn^-T* 
Les  nobles  &  les  villes  de  D)rt,     de  d"ora,'.gr& 
Rotterdam,    d'A'.kmaar,    de    Hoorn,  l'aJoptant 
d'Enkhuizcn  &  de  Medenblilc,   par^i- p^^I'^^-"* 
rent     dispofées     à  favorifer  ce  plan  ;  vzuu 
mais    en   ajoutant   pour  claufe,     qu'ail 
fallait  auparavant  s'aflurer,  en  fe  char  Memohet 
géant  de  fon  éducation,  s'il  n''était  paS;/  G^'^he. 
d:in?    les   principes  Anglais.     Haarlem  22;.   ^' 
(&    LeiJe  fe  montrèrent  moins  diffici-  ^'i^ftra^. 
les.     iVlais  Delft  &  Amfterdam  ne  vou  i^>^^^> 
laient  pas  même  qu'on  fe  chargeât  àtjjfu^'    *■ 
cette  éducation.  LaPrincefTe  Douaîerie- 
re,    indruite  de  cette  d^^libération»  ne    ■ 
perdit    aucun  mnmeiit  pour  la  mettre 
à  profit.   De  Wiit  lui  même,  voyant 
les  difpofitions  des  efbrits,    &  cédant 
habilement  à  l'orage,  fit, par  l'avis  du 
Comte     d'Eftrades ,    Iç   premier  pas, 
pour  s'aboucher  avec  elle  fur  cet  ob- 
jet.   Comme  il  connaiflait  le  faible  de 
cette    femme      dominée    par    l'efprit 
d'ambition  &  d'intérêt,  il  fut  la  rame- 
ner   à    fon    parti   par    des  promesfes 
éblouiflantes  V  il   l'engagea   même  d^a- 
bandonner     le   parti  qui  la  foutenait , 
de  mettre  toute  fa  ccnâance   dans  les 
Etats  de  Hollande,  en  les  priant  de  fe 
charger  de    Téducatiai   de    fon  petit* 
fils.    Four  mieux  la  gagner,  il  lui  ap- 
prit,   en  confidence  ,    que    les  Etats 
adopteraient  aon   feulement   le  jeune 
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1666.  Grince  pour  Enfant  de  l'Etat,  maïs 
^  qu'ils  étaient  même  difpofés  à  fe  char- 
ger des  frais  de  fon  éducation  &  à  le 
faire  entrer  dans  le  Confeil  d'Etat. 
La  Princefle  crut  facilement  ce  qu'elle 
defirait  avec  ardeur.  Elîehazarda  la  pre- 
mière démarche;  en  fuppliant,dansun 
mémoire  public  ,  les  Etats  de  fe  charger 
de  l'éducation  de  fon  petit  -  fils.  Cette  of- 
fre fut  ausfitôt  acceptée.  Les  Etats 
îailirent  cette  occafion  pour  donner  au 
Prince  des  Inftituteurs  &  des  Gar- 
diens dont  ils  étaient  fûrs^  Le  Penfio 
naire  De  VVitt  fut  nommé  pour  être 
du  nombre.  On  rçforma  entièrement 
'  la  maifon  dû  jeune  i^rince^  Parmi  les 
perfonnes  fuspedes  d'Anglo  -  manie , 
qui  en  furent  éloignées  ;  on  compta 
les  lieurs  Heenvliet,  Bromley,  Boreel 
&  Zuilenftem.  Le  jeune  Prince  fut 
furtout  inconfolable  de  Péloignement 
de  ce  dernier;  il  avait  déjà  pourlui  cette 
tendrelfe  particulière  qui  fut  le  premier 
fondement  du  crédit  que  ce  Sei- 
gneur acquit  dans  la  fuite;  lorsque  Guil- 
laume parvint  au  comble  de  la  gloire  éc 
des  honneurs.  11  vint  même  trouver 
le  Comte  d'Eftrades  &  le  pria ,  les 
larmes  aux  yeux,  d'empêcher  qu'on 
ne  lui  arrachât  ce  Seigneur.  Il  pro- 
mit de  vouloir  fe  livrer  entièrement 
aux  Confeils  du  Peniionaire,  de  le  re- 
garder comme  fon  père  &  et  n'avgir, 
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comme    Enfant    de  PEiat^  trattache-   1 6^^» 
ment  que   pour  la  France  &  les  au-  ~~ 
très  amis  &  alliés  de  la  République. 
Mais  ^uyleftein  était  connu  pour  trop 
zélé  parti!;. n  des  Anglais,  pour  qu'on 
diférat  au  defir  du  jeune  Prince.  C'efl 
d'après  fes  difpofitions  que  De  Witt» 
jaloux   de  montrer  combien  il  avait  à 
cœur  l'avantage  du  Prince  Guillaume^ 
s'enfermait    des  heures  entières    avec 
lui,  pour  l'inftruire  dans  l'art  de  gou- 
verner;   quoiqu'il  n'oubliât  pas,    d'un  , 
autre  côré,de  tout  tenter  pour  éloigner  l'é- 
poque où  le  jeune  Prince  ferait  obligé 
de  mettre  ^t^  tilens  à  exécution.  Cet-  De  çem 
te  conduite  ne  manqua  pas  d'exciter  ^^^1,^5^* 
des    murmures;    mais  on  publia  qu'il driis  hom- 
n'était  pas  de  la  bonne  politique  d'éle-»^'  ^f'é  ^z 
ver  le  Prince  d'Orange  aux  charges  ,  l^"^'^/^"] 
avant     qu'on    fût     certain    s'il    avait  pour  le 
abandonné  les  maximes  Anglaifes.   La  r-^p'acer 
difcretion  &  les  marques  de  défénsn-  Gû^vincarr 
ce  que  le  jeune  Prince  témoip:nait  pour  A/=moir«'  <f^ 
De  Witt  &  pour  les  Etats,  firent  por-  ^^''-i  Charu. 
ter  des  jugemens  fur  fon  caractère  que  jnoljiu^^ 
la  fuite  a  vérifiés.  Le  Prince ,  difait  D'E-  Pm^  de 
ftrades  ^  a  de  ref^rit  â?  aura  du  mérite,  '^^^^enu. 
Il  e II  fort  difimulé  ^  n'oublie  rien  pour  ^/^r^^  p. 
parvenir  à  fes  fim^'                        •        .78.7 
Ces    dilpofitions     n'éteîgrfîrent    pas  ^]^^^ 

1  e  zcledts  ardens  p^rtiransdelanir.î^b'n  ^^.^LsT'' 
d'Orange.     L'sifaire  de  Pinfjrtunc  Bii^t  '/f-ariu  * 
en  offre  un  exemple  terrible.  C'était  ce 

C  6 


6o  SECONDE  GUEaRE- 

î666.  même  Henri  Fleur  de Coulan^Seigneur 
Lettr  de    ^"  ^^ài  i\\\\  Si'était  figiialé  par  Ufl  o>u«^ 
Leunn.  29 rage  extraordinaire  à  la  defcente  dans 
jivùi.        l'isie    de    Fuhnen.    11  aviix  Été  pnge- 
zl$^."zi6,  ^^   i""^^^  Giilllaume;   il  était   encore- 
Officier  dans  la  raaifon  du  Prince, lors- 
Projets  Se    qu'il  fut  enveloppé  dans  la  difgracede 
yiite  fort    ceux  que  les  htats  reînercierefit.  C'é- 
^«at*     x^n     un     de     ces    hommes  ardens  & 
pasfionés,    dans  leur   reffentiment.     il 
portait  à  l'excès  les  vertus  &  les  défauts. 
T>es  hommes  pareils  font  plus  prompts 
à   former  des  projets  qu  nabiles  à  les 
conduire.    De  Witt  fâchant  que  les  An- 
glais entretenaient  des  intelligences  fe- 
cretes  en  Hollande,avait  jette  les  yeux  fur 
le  t^'r.  De  Buat ,    pour  en  pénétrer  le. 
i^iyflere.    De  Buat ,   ne    pouvant  être 
fulpedt  au  parti  de  la  maifon  d'Orange, 
avait  noué  une  correfpondancc  avec  un 
nommé   Sylvius,    du  même  parti,  qui 
réfidait  alors  en  Angleterre,    Le  com- 
£?Rton.    '^^   d'Arlington  fecretaire   d'Etat  était 
An  ch^T.      dans  la  même  confidence.-  on  voit  par 
Temfie  9     les  Icttrcs  dc  ce  Miniflre  qu'il  ne  pr<> 
fr^j'o*'  je^^^it  rien  moins  que  de  s'emparer dii 
ub,  30        gouvernement  de  la    République .  tw 
jmu.  II.    élevant  la  maifon  d'Orange  fur  les'dé- 
j)l  G^!he    bris  du  parti  contraire.  De  Buat,  enivré 
28Z.  28  3.    de  fe  voir  dans  la  confiance  des  deux 
^it{em.  V.  partis,  oublia  combien  une  pareille  po- 
;J°:  Î^J;  fi^^^^n  était  délicate.  11  réfolut  de  tra.- 
n,  88y.  *  vaiiier  en  faveur  du  Prince  auquel  il 
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était    attaché.     11  entra  dans  une  cor-     l666i 
refpojiJance    (ërieuie    avep^  Arlington.  d^  w>/«. 
Pour  mieux  tromper   De;  Witt   il   ne-Sr/Vv.  il 
lui  montrait  que  les  1^'ttresdeSylviiJS.  ^.^^;  ^^^^ 
Enftn  il  s'était  rendu  le  chef  d'une  fo- 430. 
ciété,    aveuglement  dévouée  à  la  mai- w»/^.  ^'M 
fon  d'Orange.    Ce  manège  .aurait  duré  ,^;7;o^^^; 
longtems,  û  fa  prudence  eût  égalé  fon /^of«/.  z*tf* 
zèle.  Un  jour  qu'il  avait  latêteéchauf-'^'i*» 
fée   de  vin  ,    il  eût  l'imprudence,  ert 
rendant  des  lettres  à  De  VVitt,  de  lui 
en    laiiTer  ,    par   raégarde,     une  qu'il 
avait  intérêt  à   cacher.    Il  y  avait  an 
deflus  %  pour  vous  tnêmô»     On  y  parlait 
d'une  focreté  Hollandaife  àQ.Boîis  amisy 
de  vilks  bienintentionnéei  qui  devaient 
former    une  union  étroitr,  ,  S  prendre- 
une  réCoIution  vigoureufe  pour  un  boa- 
accommodemenr.      On    difait  qu'alors 
l'Angleterre  s"  expliquer  ait  plus  claire^ 
ment   pour  favori  fer    V  intrigue    quil 
favait.      De  Buat  ne    s'apperçut    de 
faméprife,  que   lorsqu'il   fut  de  re-- 
tour  à  la  maifon:    Au  lieu  àtï^  met- 
tre en   fureté  par  une  prompte  fuite  > 
il     eut    l'imprudence    ide    retourner 
ehea  De  Witt,pour    retirer    k  lettre» 
11  vint   le    trouver    dans  fon  cabinet^ 
il    aurait   pu  fe    la    faire  rendre  de 
force     dans    une    maifon  où    il    n'y 
avait  que  trois    ou    quatre    Dometi- 
ques ,  mais  il  fentit  tout  fon  courage  Ta- 
bandonner.    De  Witt,  nanti  de  cetti? 

C7     . 
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i666.    piéca,  la  porta,  fans  délai,  aux  Etats 

•  ■•'  de  Hollande.  Buat  fut  bientôt  arrêt- 
té  ;  tous  fes  papiers  furent  f^iûs  :  ce  qui 
rendit  fon  cas  plus  grave,  fut  là  copie 
d'une  Lettre  qu'il  avait  écrite  au  Corn- 

1^,  2;£ars»  ^q  d'Arlîngton ,  dans  le  tems  de  la 
dernière  fermentation  élevée  pour  met- 

^  ~  tre  le  Prince  d'Orange  à  h   têt 3    des 

armées  ou  du  moins  de  la  Cavalerie. 
11  écrivait  qu'il  avait  fonné  dans  le  pays 
un  grand  parti  pour  1^  paix;  qjc  c'é- 
tait le  feul  moyen  de  rétablir  le  Prin- 
ce d'Orange,  qu'il  appellait  fon  peits- 
maître.  Il  affurait  que ,  par  là ,  le 
Roi  d'Angleterre  deviendrait  le  plus 
grand  Monarque  de  l'Univers,  (!k. qu'au- 
trement le  parti  oppofé  chafTerait  le 
Prince  d'Orange  ôc  fe  donnerait  à  la 
France.  11  finiffait,  en  avouant  qu'il 
avait  cru  devoir  jetter  plufieurs  de  fes 
lettres  dans  le  feu.  La  découverte  de 
cette  lettre  ne  manqua  pas  d'augmen- 
ter les  foupçoiis  dans  un  tems  de  trou 
ble  &  de  fermentation.  Bien  desraifons 
furent  mifcs  en  avant  pourjuftifier  Buat. 
Les  Etats  de  Zeélande  s'intéreflerent  for- 
mellement en  fa  faveur.  Ils  foutenaient 
que  la  compagnie  qu  il  commandait  étant 
fur  leur  repartiticn,&  fon  domicile  àBerg 
Opzoora,  cette  affair-î  touchait  toute  les 
Provinces,  &  qu'au  moins  il  n'était 
point  julliciable  de  la  Cour  de  la  Haye 
à  qui  les  litats  de  Hollande  avaient  rc- 
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mis  cette  procédure.     On  ajoutait  que    l55(5l 
fà  correfpjndance  s'était  faite  fous  l'a-  '  ' 

veu    de  gouveinemen';  qu'on  ne  trou* 
vait  dans  fes  expre.^fions  les  plus  cri- 
minelles que  des  vues  de  procurer  h 
paix.    La  Cour  même  trouvait  fondé- 
lit  aflez  léger  &  paraisfait  vouloir  fe 
borner  à  prononcer  une  fen'ence  de 
bannisfement.     L'Eledeur  de  Brande- 
bourg intercéda  lui  même  en  faveur 
du    prifonnier.     Enfin  De  Buat  mon- 
trait qu''il  n'avait  rien  fait  fans  la  partie 
cipation  de plufieurs  Régens;    entr'au- 
tres  de  JeanKievit,  confeiller- commit- 
te,  &  d'Evvoud  van  der  Horft,  mem* 
bre  du  Confeil  d'Etat.    Mais  ces  deux 
Officiers  venaient,  en  s'abandonnant  à 
un  fuite  précipitée,  d'aggraver  ledéli^ 
en  augmentant  les  foupçons.    Ainflles 
Etats  de   Hollande    infifterent    pour 
qu'il    fût    puni    dars  toute  la  rigueur 
des  loix.    On  difait  qu'il  n'appartenait 
nullement  à  un  fimple  particulier  d'en- 
trer dans  des  mefures  tendantes  à  Taî- 
tération     du   Gcuverneraent  préfent. 
On  ajoutait  qu'un  Français  était  inex- 
cufable  d'avoir  voulu  faire  la  paix  fans 
la  participation  d'un  Roi  dont  il  était 
né  fujet.     Louis  XIV    lui-même  fut 
indigné    qu'un  Getitilhomme    de    fou 
Royaume  eût  préféré  Tintcrêt  d'un  Trin- 
ce  étranger  à  celui  de  fa  patrie.  Le  Cora- 
te  d'iiftrades,  fonAmbaffadcur,  foliv 
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1666.   cita  vivement  la  condamnation  dupn- 

— :  fonnier.       En    conféquence  De  Baa  t 

fut  condamné  à  périr  fur  IV-chaffaut» 
pour  avoir  entretenu  des  correspon- 
darsces  illicites  avec  rfinnemi.  Cet 
infortuné  Gentilhomme  protefla  jus- 
qu'au dernier  foupir  qu'it  n'avait 
eu  que  des  vues  falutaires  La  con- 
duite qu'il  tijît,  en  apprenant  Ton  mal- 
heureux fort,  montre  que  ceux  qui  bra- 
vent la  mort  quand  elle  ne  s'oftre  que 
confufémeiît  à  leur  idée  au  milieu  des 
combats,  ne  font  pas  toujours  en  et  t  de 
l'enyifager  d'un  œil  fec  fur  l'échafFaut. 
LeComtedeGuicheaffurequefiDeBuat 
avait  confervé  aflcz  de  fang -froid pour 
répréfenter  au  peuple  qu'il  périlïait 
viélime  de  la  naine  départi,  pour 
avoir  voulu  terminer  une  guerre  oné- 
reufe  ,  la  multitude  aurait  tout  tenté 
pour  l'arracher  des  mains  du  Bour- 
reau. Il  eft  certain  que  cette  exécu- 
tion caufa  beaucoup  de  murmures.  Lt 
Peuple  s'écria  même  que  le  fang  de- 
cet  homme  reti-mberait  fur  ceux  qui 
l'immolaient  à  leur  resfentiment  parti- 
culier. 

.  Louis  XIV,  aveuglé  lui-même  par  le 
rcfTentiment,  n'avait  pas  môme  gardé  les 
bienféances  de  la  dignité  Royale.  lien 
était  venu  jusqu'à  fe  plaindre  que  le 
crime  de  lefe-Maj  fté  n'eût  pas  été  ex- 
primé dans  la  fentcnce  i .  ce  qui  s'était 
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fait  pour  éluder  la  confifcation  des  l6(5o. 
biens  qu'on  voulait  conferver  à  la  fera-  [onction  de 
me  du  condamné,  flot«s 

Tous  ces  mouvemens  intérieurs  ne^''''i'_^"^«* 
laisfaient  pas  que  d'alarmer  les  chefs  ma^qr^e'.' ** 
du  gouvernement,     lis  Tentaient  que,  ^'/^w,  y* 
pour  cimenter  leur  autorité,  ils  avaient ^^5'  9p» 
befoin  d'enchaîner  la  fortune  dan?  les  a///" 
opérations  militaires,  ils  firent  travailler  5  y«»«,  ^ 
avec  tant  de  diligence  à  la  réparation  de  ^''n'^' ^'* 
la  Flotte,  qu'elle  fut  en  état  de  remettre  35,  '""^ 
en  mer  au  commencement  du  mois  de 
Septembre.  Onefpéraitfurtout que,  dans 
cette  expédition  ,  dlle  ferait  plus  lieu- 
reufe  à  fc  joindre  à  l'Escadre  franciafe» 
En  conféquence  De  Ruiter  fit    vuiks 
vers   les  côtes  de  France  ;  mais  quoi- 
qu'on eût  difputé  lona;tems  fur  h  ma- 
nière  dont  s'opérerait  cette  jondion  9 
elle  ne  put  jamais  s'effectuer.   La  flot- 
te Françaife    avait  pasfé  le  dérroit  de 
Gibrakar    t^    mouillait    alors   dans    le 
port  de  Brelt,  fius  les  ordres  du  Duc 
de  Beaufort,  au  nombre  de  vingt-deux 
batimens     de    guerre,     qui    portaient 
3o  à  ao  canons.     C'étaient  aL^rs  tou- £f  .^^''^» 
tes  ks  iorces  mantmics  dti  la  rrance.gi^  5^^" 
Ausfi  Louis  XWavau  pn s  tant  de  pré- 
cauiions:   pour  qaecetteâottenefutpis 
renconriée  feule  par  les  Anglais   qui 
l'auraient  détruite,  que  De  Huiter  ne 
put   jamais   la.  trouver j  quoiqu'il  fûtr 
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1666.   v^u,  jufqu'à  la  hauteur  deBoalogne. 
—  Y\   n'ôfa  s'avancer  davantage  dans  la 

ru  de  Rut'.  Manche  ;  parce  que  les  Français  n'y 
dEf-^d^ir^^^  aucun  port  qui  pui^fe  recevoir 
466T*6  7,  'les  grands  vaisfeaux.  Mais  le  vent 
dt  Ctiiche  qui  l'avait  amené  étant  contraire  à  la 
^^9i^9^»  flotte  Francailë;  il  fut  obligé  de  rat- 
tendre:  les  Anglais,  sentant  combien 
il  leur  importait  de  l'attaquer  avant 
cette  jondrion  ,  s'approchèrent  :  mais 
foit  qu'ils  doutaflenc  de  leurs  propres 
forces,  iblt  que  la  manœuvre  lavante 
que  fit  alors  De  Ruiier  pour  prendre 
le  deilas  du  venr,  leseût  déconceités; 
foit  que  fe  Duc  d'Alberniaieleuri.\mi- 
rai,  eût  reçu,  comme  on  rasfure,  un 
ordre  précis  de  rentrer  prompt-iîment  à 
caufe  de  TincenJie  de  Lo;idres,  iin'y 
eut  que  quelques  coups  de  canon  qui, 
tirés  à  une  certaine  diliance,  ne  fi- 
rent pas  grand  mal.  Kntin  un  gros 
vent,  furvenu  à  propos,  acheva  de  four- 
nir aux  d:U^  fl  ;ties  une  bonne  raifon 
pour  Ce  féparer  enticrernent.  Les  vents 
devinrent  tous  )eî  jours  plus  contraires; 
les  maladies  caufertint  de  grands  rava- 
ges dans  la  fl>tte.  De  Ruiter  tut  accueilli 
lui  même  d'une  fi?vre  violente,  cuiiee 
par  une  niéche  enfiircmee  qui  lui  et.iit 
entrée  dans  la  bouche,  'lou::  ces  acciders 
l''engagerent  à  s  éloigner  peu  à  peu  du 
Canal  en  tirant  vers  les  ports  de  la 
République.   A  cette  nouvelle  ie  Ivoy 
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de  France  fe  répandit  en  plaintes  a-    l666m 

mères,    difant  que  cette  retraite  lais-  /•E/iroji.ik 

fait  fa  flotte  à  lamercidesEnnemis(*).45  3. 

Le    Comte    de  la  Feuillade  fe  rendit  ^""^*«  *S3> 

même  de  fa  partauborddeDeKuiter;'^''^ 

pour  le  faire  entrer  dans  les  vues  du 

Roi. 

La  maniera  dont  le  Comte  de 
Guiche  raconte  cette  conteflation  eft 
tout  à  fait  plaifante.  De  Ruiter  dé- 
montrait mathématiquement  qu'il  était 
imposfible  que  la  flotte  du  Roi  pût 
eitrer  dans  la  Manche  à  caufe  des 
vents  contraires.  La  Feuillade  lui  ré- 
pondit en  l'afTiirant  qu*elîe  irait  contre 
vent  &  inarcée  S  que  Mr,  deBeaufort 
en  avait  reçu  r ordre»  De  Ruiter  qui  PrmchJrc 
n^était  pas  accoutumé  aux  expresfionsj^  j^"^jP^''*^ 
hyperboliques,  furtout  dans  un  fujet  Ruiier,  * 
où  l'efprit  géométrique  eft  fi  nécefTaire , 
fut  effrayé ,  de  cedi [cours,  h  prit  à  la  let- 
tre ÙQS  expr enflons  exagérées  afîez or- 
dinaires à  lavivaciié  des  Français.  Il  s'i- 
magina que  leur  peu  d'expérience  dansjj^ 


C*)  Rapin  fc  troTipe  fûrement,  en  ih/î"^ 
r.iiint  qu'il  y  avait  Je  rintelligerceepiCre  la 
France  &  l'AngleieriC  contie  la  jonfllon 
dts  deux  flottes.  Qua  id  les  Lettres  d'K- 
ftrades  ne  leveraiertc  pas  tous  les  fonp- 
cons  à  ce  fujet,  celks  du  Locd  Atlingto^ 
prouvent  évidemmenc  Ici  contraire. 
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l666^   marine     les    ferait    périr»      H     fré- 
—  mit  de  péril  où  leur  zèle  p:>ur  la  Ré- 
publique allait  les  expifer.  Il  recueil- 
lit le  peu  de  for.es  que  fa  mala.iielui 
laiiTait ,   pour  prier  les  tltats    d'empê- 
cher   que    les   Français   n'allasfent   le 
perdre  en  forçant   les  vents  05c  la  ma- 
rée. Cette  lettre  apprêta  beaucouD  à  ri- 
re auK  Etats  &  à  tou^  les  poii.iquesde 
la   Haye.      Elle  ne    Uminm  ,  ixjînt  la 
vénération  qu'on   avait  pour   De  Rui- 
ter.    Elle  montrait  dans  un  gra  id  jour 
Hi  franchife,  fa  confiance  ôc  fa  fiiPpli- 
cîîé.  Elle  montrait  qu'on  peut  êtr:-  un  hé- 
ros fans  avoir  les  lu>nieres   qu'ont  or- 
\h!d.  19Î.    dinairement    les  hOiiimes   du  monde. 
d'MJirad.'        Les  Etats,   trouvant  eux->néncs    la 
/^.  49  7.     jonction  imposiible  ,    ne  tarJerent  pas 
g    j    à     permettre    à    De    Ruirer  de  def- 
racuienTieur  ccndre   à  terre  p>»ar  rétablir  la  fnité* 
ftotte.         De    VVitt   le   rendit  lur  la  llone  avec 
Cul  ke  '-e   q>Jelques  autres  Députés.  Il  alta  ch<:r- 
àrdeRHi.  cher  les  Anglais^  les  deux  flottes  s'ap 
ter,  perçurent,   mais  ne  fe  joigi/irent  pas. 
Enfin  ils  rapelerent  la  flot.c.     Le  Roi 
de  France  fut  d'autant  plus  mécontent 
de  Cette  Rélblution,  que  fa  flotte  s""é- 
tait  déjà  avancée  dans  la  Manjh-   Il  fe 
confoîa,  cependant,  en  apprenant  qu'el- 
le avait  échappe   au  perd  Li.mr.ient  de 
tomber  au  milieu  de  f  Escadre  Anglai- 
fe»    il  y  en  eut  mêûie   un,  apeié  le 


AVEC  LES  Anglais.       Ô9 

RUBIS    qui   fut   pris;    mais  comme  il  1 655» 

av'.)ir  combattu    un  jour  tr.tier  contre 

une  Êfcadre  An.2;'aife,  les  Français: fu- 
rent plus  cr^Ufiilcux  de  cette  coura- 
geufe  defcnfe  qulîs  ne  furent  affligés 
de  la  perte  du  vaisfeau.  Mais  touces 
cçs  démarche?  ne  firent  qu'augmenter 
le  foupçon  qu'il  n'avan  aucune  bonne 
volonté  defecourir  îaRépublique.&  qu'il 
ne  paraisfait  les  foutf  nir  que  pour  en* 
gager  le. s  deux  p?rtis  à  s'épuifer  par 
de  j^rands  efforts,  pour  qu'ils  ne  fuflcnc  •* 
pas  en  état  de  s'oppoftr  à  fes  delîeins 
fur  les  Pays- bas. 

Il  eil  cerain  que  cette  opinion,  join-^/'^^^"^^^ 
te  au  peu  de  fuccès  que  les  deux  par- renc  la  paix' 
tis  avaient  remportés  dans  cette  guerre, 
commerçait  à  les  décourager.   Aux  mal- 
heurs inféparables  de  la  guerre  s''é'ait 
joint  un  autre  fléau,  ceîuidela  peftcqui 
faifait  de  grands  ravages  parmi  les  deux 
nations.       Pour  comble    de    calamité  ^"^^* 
pour  les  Ang-ais,  la  plus  grande  partie 
de  la  ville  de  Londres  vci'a.td'êrrt  ré- 
duite en  cenure^  par  un  terrible  incendie 
qui  prit  naisfance  dans  la  maîfon  d'un 
Boulanger  (*;,     Lnân    le  Koi  d'An- 


•  (*)  Tout  ce  qu'on  trouve  fur  cetévéne- 
ftient  dans  Barnet  (T.  1.)  à  la  cl;a;>^e,  des 
Cathoii<iUcs  ou  desLabadisies  ou  d'un  Fran 
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1000.  gleterre ,  voyant  que  la  continuation 
■"■^  de  cette  guerre  ne  fervait  qu'à  amener 
les  Régens  de  la  Républque  contre 
rélévatiôn  des  ^'rine  d'Orange,  ne  dé 
lirait  plus  que  de  f  rtir  avec  h  ^nneur 
clu  pas  dangereux  où  il  était  engagé. 
Il  était  abandonné  par  TEvêque  de 
Mu.  lier;  il  craignait  la  France  qu^il 
avait  projette  d'attacher  à  les  inté- 
rêts, il  ne  voyait  depuis  l'extrémité 
de  la  JNorwege  jusqu'aux  côtes  de  Bayon- 
eito*<*r  304-  tine  açune  p-ace  qui  ne  fût  ennemie.  En- 
fin,  dit  le  Comte  deGuiche,    confor- 


oais  Protertant,  porte  des  ear^éleres^  trop 
marquée  de  cortradjction ,  de  fa  us  fêté  ,  de 
Contes  de  vielles ,  pour  mériter  la  moin- 
dre créance.  Jl  eft  imposfjble  qu'un  bon- 
iiêre  homme  liie  l'infcr'ption  qui  fe  trouve 
fur  !e  monument  ériçé  à  Londres  en  me* 
moiie  de  cette  incendie  fans  être  in- 
digr/  contre  ceux  qui  ofent  confacrer  & 
perpétuer  une  odieufe  impofturc  qui  flétrit 
de  Irt  manière  la  plus  criante  &  la  plusin- 
jufle  ur.c  fociété  religîeufe  qui  forme  une 
partie  refpectable  de  l'Etat.  Que  les  Edi- 
teurs du  Monthl'j  Revieuw  aillent  voir  cet 
indigre  morument  d'un  fanatifmeimpofteur 
éc  rfcflechisfent  fur  les  troHbles  de  Londres- 
au  mois  de  Juin  1779  &c.  &c.  &c  &c. 
qu'ils  prennent  le  dëfenfe  du  JoliiâmHim^ 
Prouâant. 


î 
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moment  à  fa  devife,il  n'avait  plus  r»sp(?rnn-    1 66<5. 
ce  que  dans  Dieu  ^  [on  droit.  Pour  piirve-  ■* 

iiir  aux  fins  pour  lesquelles  il  avait  entre- 
pris cetta  guerre,  il  defiraic  delà  voir  ter- 
minée. Comme  il  aimait  beaucoup  plus 
\qs  plaifîrs  que  les  affaires,  il  deûra  la  paix 
avec  aiitnnt  d'ardeur  qu'il  avait  entre^ 
pris  la  l'uerre  ;  on  ne  pouvait  la  conclu- 
re trop  tut  pour  fes  défirs.  Les  Etats  ^,^.^^ 
de  le^^^r  coté,  commençaient  à  fentir  ^4.  jg^'J;,^», 
le  poids  de  cette  guerre  dont  les  dé-  ^665. 
penfes  mo.tiuent  à  quatre  millions  qua- 
tre cens  raille  florins,  fomme  fi  exor- 
bitarte  pour  ce  tems  là  que  le  Comte 
d'Efliades  n'en  parle  qu'avec  effroi: ce 
fardeau  était  certainement  accablant 
puisqu'il  îora'-ait  presque  en  entier 
fur  \a  feule  Province  de  Hollande  C*J 
Les  chefs  du  parti    dominant  ne  lais- 


(*)  Hume  fo  trompe  furement,  en  éva- 
luant à  40  m'  Irons  de  livres  la  dépenfe  des 
Etats.  Le  fa  fivie  accordé  par  le  parlement 
fuivant  lui  f.it  l:i  dernière  année  de  i.  8cooco 
livres  fterlings.  Burnet  ajoHte  qu*on  accor? 
da  dans  le  Cours  de  cette  guerre  p  us  de 
cinq  millions  de  livres  Sterling??.  Ainfi  la 
depenfe  des  Anglais  fut  pl»s  grande  quecel. 
le  des  Hollandais.  S'ils  n'en  tirèrent  pas 
de  plus  grands  avantages  ,  c'efl:  un  incon- 
vénient ordinaire  aux  Etats  monarchiques 
t>ù  les  deniers  ne  font  jamais  ausfi  bi€n 
adminiflrés  que  dans  ies  Républiques. 
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1666^   faieint    pas  de  craindre  les  fuites  des 
"'  mouvemers    intérieurs    en    faveur   du 

Prince   d'Orange.     Le  grand   nombre 
de   leurs    Ennenns  fcmblaient  n'atten- 
dre qu'un  revers  pour  ioulever  le  peu- 
ple    e»    faveur    de     ce  Prince.    La 
paix     leur    f  ffrait    au    contraire  une 
perfpective  pg^éable  où  ils  pourraient 
s'occuper    à    cimenter    leur    autorité 
chancelante  &  à  procurer  le  bonheur 
&    le    repos    à    la    République.      Ils 
^'.      r,    craÎOTaient   d'aillei-rs  le  fecours  de  la 
184.  190,  rrance  t'op  étroitement  l'éeàunbtat 
198, 2C2.   (ï;ont    les   vue>    devenaient    tous    les 
**^'  jours  plus  fiJipecle>.  Au?fi  depuis  long- 

tems  le  *  Graiid  -  ierfioraire  avait 
l'œil  nitertif  fur  l'Angleterre 
pour  ta(her  d'y  entamer  une 
négociaiicn  de  paix,  lin  un  mot  la 
in<.xime  politique  d'alors  ,  étant  de- 
craindre  le  vo.linage  de  la  France, HTl 
devenait  d'une  indi^ptnfable  nécesfité 
de  tout  tenter  pour  faire  échouer  fes 

Ai'it'^e^'    projets. 

Les    alarmes    ét*ent  d'autant  plus 

v'Ej^r^d.    grandes  que   Içs  Français  ava^'ent  déjà 

60^3  ^t f^    commencé    à  fane  marcher  des  trou- 

IV,  2st7  pes  fur  la  frontière.    Us  achetaient  à 

force    toutes    'fortes  de  munitions  de 

guerre  dans  les  Provinces- Unies.     Ils  1 

travaillaient  pour  attirer  à  leur  fervice  I 

les  troupes  congédiées  par  les  Princes 

"        Allemands.    Comme  il  le  formait  alors 
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ane  ligue  dans  le  Nord  p®ur  empêcher  1 66^» 
lea  Suédois  de  s'emparer  de  la  ville  "     ^    ■* 
de  Brème  qu'ils  aflTiégeaient ,  les  Etats  B<fr,  irmt 
attirèrent    adroitement    les   conféren-  ^^v,  x, 
ce  à  la  Haye.     Le  Roi  de  France  fit  ^f^»  ^ 
tous  fes  efforts  pour  les  faire  échouer,  d'è/irai^ 
Il  Tentait  avec  quelle  facilité  elle  pou»  17  sept, 
vait  fe  tourner  contre  lui;  mais  voyant  ^**^^^» 
Timposfibilité  de  réusfir,  il  feplaignit4  (#)  ^'j^ 
beaucoup  des  Etats.    Le  Comte  d*Es  ^»v,  ao, 
ftrades  qui  était  fur  les  lieux ,    étant  yl*„^^lg  - 
plus  à   portée     d'expofer  leurs  véri-  Le"J,'  ^ 
tables  dispofitions  9    tâchait  de  dorer  ''^  ^^tt.  ^ 
la  pilule ,  en  rejettant  tout  le  blâme  fur  le  ^l"  3j««»f 
caradlere  de  la  nation*     99  Si  ces  peu- //Jv  .1*4 
ples(**)  difait  il ,  pouvaient  être  gagnés  Dnmk, 
pas  la   bonne  foi  &  la  généroûté  des 
procédés,  on  pourrait  compter  fur  leur 
reconnaisfance.      Mais     ce    font  de« 
marchands  que  Pinterét  feul  gouverne, 
&  qui  n'ont  aucun  égard  aux  engage- 
ments." Ils  entrèrent  en  effet,  dans  la 
quadruple  alliance.  Le  a/  Oâ:obre ,  elle 
fut  iîgnée  entre  le  Roi  de  Danemark ,  TE- 
le(aeur    de  Brandebourg,    &  les  deux  J^^^*»^^^ 
Ducs  de  Brunswyk  Lunebourg.  L'Em-^"'-  *5j. 
pereur   &  le  Roi  d^Efpagne  tentèrent  '^'"^'"•^ 
ausfitôt  de  s'y  faire  recevoir.     Mai» 
leurs  demandes  furent  éludées;  pour  ne 
pas  caufer  trop  d'ombrages  à  la  Fran- 
ce.    Louis    XIV,  pour  en  prévenir 
les  fuites,    y  ferait  entré,    s'il  avait 
pu    décider    la    Suéde     à    fe  joia* 
Tgm^  yj.  D 
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1^65-,   ^re  ^  une  li^ue  formée  contre  elle  ^ 

r — -  où  fe  trouvait  le   Danemark. 

Breda,  Cs  p25  important  étant  fait,  iispous- 

ferent    avec    vigueur  les  n^^CKrl^tiors 
de  paix  :avex:  l'Angleterre.    lis  ava-ient 
ouvert  la  carrière  par  une  lettre  polie 
&  touchante  qu'ils-  écrivirent  au  Rn^*, 
en  lui  renvoyant  avee  honneur  le  corps 
J^ft/r»».  >»de  ^Amiral\B>e^^ele5^  Mais  Charles  II 
%  t3i>      aVaît    fait    la    |?reîri^re  dîémarch^,efï 
''v'^èpai,    ^^^"fi^fart  cette  t)cC?liiDn'  pour  Itîiir  voXï- 
3v,  59.  '     nuer    qu'il   n^avait  aucun  éloignement 
s^'iy  ^       pour  une  paix  à   des  conditions  raifo- 
^«"'^^    nabîes.    Les  Etat?  lui  ayant  répondu 
qu'ils  éraienf ':' ans  ïes  mêmes  difpofitio'";,«5 
le  Roi  de  Suéde  qui  s'offrait  pour  mé- 
diateur', ilit  accepté  par  lés   deux  par- 
tis.   Charles,  pour  mieux  lès-  gagner, 
les  'aiïura  qu'il  ne  défirait  aùcan  chiin- 
g^ement  dans  la  ïoxm^  de  leur  gouver- 
nement ,  aucune  brèche  ï.  leur  liberté 
par  l'élévation  d'aucun  Prince.     Mais 
pour  parc^ître  conferver  une  efpece.  d^ 
fûpérmrité,  W  demanda  que  les  confé» 
lencesfe  tiûsfent  à, Londres.  Les  Ktats 
'  cordèrent  prudemipent  leiilencefurune 

élévation  qui  défignait  le  l'rince  d'O- 
range; muis  ils  tirent  entendre  avec 
décence  qu'ils  avaient  contracté  des 
engagemens  trop  étr^-^-îts  avec  d^autres 
puisfances,  pour  qu'ils  pu>fcnt  traicer 
ailleurs  que  dans  ua  pays  neutre.  Char- 
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les,  pa?fant  alors  à  l'extrémité oppofée,   1666. 
propolà  la  Hîiyeprur  le  lieu  du  Con   V^y?,^/" 
fiè.s.    Mais  cette  offre,   honorable  en  v,  ^  X  9* 
îpparence,  parut  tel'e  qu'elle  était  f^n^f,  27,  42, 
fifet,  un  piège  Si 'rni  t  &dîîngereux,    vi  "^^^^  ^^  **• 
fibleireiit  dellirié   à  fomenter  les  trou      *  — 
bits  civils  par  la  fcilité  qu'elle  pouvait  1667. 
•donner  aux  Anglais  de  foulever  les  parti- 
fans  de   la  majfon  d'Orange.     On  fut 
même  qi^un  d'ertr'eux  avait  donné  ce 
Conleil  aCharles.  Amfi  Vof^ve  de  eete  pla- 
ce fut  rejeUée.  Enfin,  après  bien  des  dé- 
bft^,    tfus   les   partis  s'accordèrent  à 
chOifir  la  ville  de  Breda  pouf  le   li^ 
du  congrès.  pieBîpor«4i' 

Comme   la  nomination  à€s  Plénîpo  tiairc*  nom- 
t'entiaires  de  la  République,  dépendait  mes, 
des  tùats-Cénéraux,  elle  ne  fut  pas  à 
la  fatisfîiétJcn  du  parti  anri  Stariiou<le' 
rien  ni    de  la   France.     On  en  cboiût 
cinq,  Adoip  JHenri  Rip^rda  de  Beur- 
ze,    Jérôme  van    Bcvcrnin^k ,  Pierre 
d'Huybert,    Allard  Pierre  de  Yong(l.iI  /^^v^ 
éc  Ludolt  de  Tjarda  de   Stcrkenburg  g'  j^  J^y' 
Les  quatre   prtmieîs    étaient    cof>nu5;.v,  i^.    ' 
pour  tunemis  de  De  Wvt  ^  partîfâ'n^  'J^-  ^y|» 
déclarés   de  la  maifbn  d'Orange.    Le  ^^^^      * 
Ko!  de  France  fut  fingulieretnent  chô-c.«KAtf,  21^ 
que  de  ce  choix,      (^uand  ii  vn  qu'il 
n'y  avait  plus  de  remède,  il  fe  c-nib^a 
cependant    dans  la  pcnl^e  ^u'il  pour- 
rait   les    employer    contre   le  Grând- 
•penfionaire,  qu'il  ibupç-^nnait  die  vdi- 
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X  567.  loir  prolonger  cette  guerre  ;  pour  ôtef 
*"  aux  Français  le  loillr  <X  le  pouvoir 
d'envahir  les  Pays  -  bas.  Il  ne  paraît 
pas  que  cette  éleàion  caufàt  la  moin- 
dre inquiétude  à  De  Witt;  parcequ'il 
était  fur  des  Etats  de  Hollande ,  fans 
le  confentemenc  desquels  il  favait  bien 
qu'on  ne  pourrait  former  aucune  réfo- 
lution.  Louis  XtV  nomma  pour  feg 
Plénipotentiaires  le  Comte  d'Eftrades 
&  Mr.  Courtin,  le  Danemark,  Paul 
Clinkenberg  &  Pierre  Charifius.  Les 
Plénipotentiaires  Anglais  furent  le  Lord 
HoUis  &  Henri  Coventry.  Ceux  de 
la  Suéde  furent  George  Fleraraing^ 
Chriftophe  'Belgicus  &  Pierre  Julius 
Coyet.  Les  Anglais  <5c  les  Suédois  fe 
firent  longtems  attendre;  le  congrès 
ne  s'ouvrit  même  à  Breda  que  le  4 
Juin;  mais  les  négociations  ne  laisfe- 
rcnt  pas  de  commencer  dès  les  premier* 
jours  du  mois  de  May. 
6oBt«fta-  Les  Ktats  firent  d'abord  des  propo- 
«on  entre  fitîons  trèfi  équitables  Ce  très  propres  à 
ik*i»£»ts' accélérer  la  conclufion  du  Traité.  Us 
demandaient,  ou  que  les  chofesfulfentre- 
mifes  fur  le  même  pied  où  elles  fe  trou- 
vaient avant  la  guerre,  ou  que  cha- 
cun des  deux  partis  reftât  en  posfesûon 
de  ce  qu'il  avait  acquis  avant  &  pen- 
dant la  guerre.  Charles  acceptait  cette 
.  dernière  propofition;  à  l'exception  de  cet- 
tççIauTei  (iVên$  la  guerre.  II  demandait 
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en  conféquence  la  reftitution  des  deux    l666. 
vaisfeaux  A?  lionne  fortune  &  la  bonne  ■ 

efpérance  dont  la  prife  avait  été  le  pré  à*Ejirsi^ 
texte  de  la  guerre:  il  exigeait  furtout  l'Isle  ^^/î/^^^ 
de    Pouleron.    Les    Etats   avaient  h^eu 
plus  grande  répugnance  à  céder  aux 
Anglais    une  des  Molucques  qui  pou- 
vait fournir  à  cette  ambitieufe  nation 
le  facilité  de  partager  lecomraerce  des. 
riches    productions  de  ces  Isles  qu'ils 
leur  importait  fi  fort  de  faire  exclufi- 
vement.    Ils  refufaient  hautement  cet- 
te   reftitution ,     foutenant    cependant 
qu'ils    s'étaient  emparés  de  cette  Isle 
pendant  la  guerre:  Les  Anglais  foute- 
mient  que    cette  reftitution,  quoique 
ftipulée    dans  le  traité  de  1662,    ne 
s'était  pas  encore  faite.    Ce  qu'il  y  a 
de  plus  vraifemblable  dans  ces  asfer- 
tions  contradictoires ,  c'eft  que  les  Hol- 
landais avaient  exécuté  le   traité    de 
l66a,  en  abandonnant  l'Ile;  mais  qu'ils 
en  avaient  fi  bien  détruit  les  plantations 
&  rendu  le  voyage  &  le  féjour  fi  incom- 
modes, qu'il  n'y  avait  encore,  depuis  la  fin 
de  la  dernière  guene,  aucun  établi»* 
fement  Anglais.  Les  Etats,  attentifs  aux 
intérêts  de  leur  commerce ,  demandaient 
un  changement  dans  le  9e.  article  du 
traité  de   lôôn^  pour  anéantir  la  force 
du  fameux  aôe  de  navigation  qui  eau- 
feit  un  tort  fi  confidérable  à  leur  com- 
nerce*    Mais  en  leur  montra  qu'oi^: 
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1666.  fauraît  contefter  à  aucun  Etatindépeiv 

*— dant  de  faire ,  en  quel  ]ue  tems  qu^  ce 

fût,    les   Ré^lernens  qu'i>   juge   utiles 
pour    i^or)    commerce    intérieur»      Les 
htats  fentanr  qu'aucun  traité  ne  pou- 
vait enchJner  les  Anglais  fur  cet  arti- 
cle, y  renoncereijt  facilement.     Mais, 
pour  piendre  des  précautions  plus  fû- 
res  relativement  à  fl^le  de  Pouieron» 
ils  s'en  tinrent  obrtifiémenr  à  la  demande 
des   acquifnions  taites  ausfi  bien  avant 
i'Ejfrud,   q^a  pendant  la  guerre,  ils  furent  d'au- 
'i.^fllie,  /.tant    plus   inflexibles,  que  les  Français 
80^,  paraisfaient  prendre  le  parti  de  l'Angle- 

^n!*n^H-  •  ^^^^^  '  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  Monarque» 
\'Z  ip^'"^ commençaient  à  avoir  des  intelligen- 
jivrUt  *  ces  fecretes.  Les  difputes  récipro- 
qnes  parai^faient  devoir  durer longrem?; 
lorsqu'une  aétion  d'éclat ,  glorieufe 
pt3ur  la  Hollande  6c  terrible  pour  le-s 
Anglais,  rendit  ces  derniers  plus  fou- 
pies  ôc  plus  faci  es. 

Dès  l'ouverture  du  Congrès,  ]e9 
Plénipotentiaires  Suédois  avaient  pro^ 
pofé  une  fuspenfion  d'hoftilités.  Les 
Angles  infi&taient  principalement  fuf 
ce  point  ,parceque  leurs  Finances,  épui- 
fées  &  mal -admmiftrées  n'étaient  pas 
encore  prêtes  pour  les  depenfesnéces- 
faires  à  de  nouveaux  arméniens.  Le 
Roi  deftinait  même  le  dernier  fubfide 
en  payement  des  dettes  que  fes  amours 
lui  faifaient  contracter  ausû  qu'à  celles 
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occafionnées  par   la  guerre.    Il  regar-    l66y. 
dntt    la  paix    comme  prochaine,  puis-, -;;^^~, 
qu'il  ne    sagiflait    plu^-^  que  de  légers  de  charUs 
difFértn^ls  fur  lesquels  il  écait  bien  ré-^i« 
folu  de  fe  relâcher  ;   mais  non  pas  û- 
tôt,    p«our    ne    pas   compromettre  fou 
hoi  neur.    L^s  Matelots,  qu'il  avait  fin- 
guliert?roent    mal    payés,    avarent  pris 
liervicç- dans    les  navires  marchands; 
lîfj  gj'arfé  nom.b:  e  mêm<3  -étaient  enrôlés 
fur  l^VvÔoite  de  la  République  où  les 
pfti:<ïnie.i3s  étaivrt    e3^?.d:s.      Les  b^rats 
i^8f>perçcvar.t   de  c«t  excès   de  né^'ji- 
gence^  de  fécurité,  relblurent    d'en 
tirer  parti,  lis  firent  de  granJsprépara- 
tifs.    De  Wirt  s'appli.]ua  furtoutàfafre^^  ^--^^ 
échoutM  toutes  propoiitions    d'armilli-  Sr/V^*,  h, 
cé^  qui  paraît  :n.3turej le  dans  un  tems49i. 
dç  ^négociations  de  paix.     Ce  Miniftre 
voulait  urer  vai^geance  de  la  manière 
vjokn'e  &   perfide    dont    les  Anglais 
avaitct  commercé  la  guerre  ;    il  avait 
des  motifs  particuliers  de  reflentiment 
contre  Charles  II;  il  avait  jugé  le  carac- 
tère de  ce  Prince  en  homme  de  génie; 
& ,  d'après  cette  connaisfance,  il  nourns- 
fait  depuis  longtems  le  projet  d'humilier 
Jqs  iiniiJemis  de  fa  patrie  par  un  coup 
d'éclat. 

Ainfi  De  Witt  prolongea  la  conclu- P/o/et  (î« 
tion  de  la  paix;  &  amufant  adroitement  ^^^  witr, 
Charles  U  qui  demandait  une  fufpei^ion  ^«  ^^*»«* 
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l66j.    d'armes,  il  faisait  accélérer  avec  vî- 

B„Vv,  IL  '  S"^ur>  les  préparatifs  militaires.     Le 

447.      '    Roi  de  France  n'oublia  rien  pour  le 

d'EjhAi,    faire  renoncer  à  Tidée  d'ufte  nouvelle 

'i7.^*3p.    c^^P^dition.    La    flotte   aurait  rais  en 

330!  3j-«*   mer  dès  le  commencement  du  mois  de 

may,    fans    la  rigueur  extrême  de  la 

faiibn.  Elle fortitdu  Texel  le 6Juin;ÔC  le 

1 3  du  même  mois  ^  elle  était  compofée  de 

foixante  &  une  voiles  ,  tant  vaisfeaux 

de  guerre  que  frégates  ,*  outre  quantité  de 

brûlots  &  de  petites  chaloupes.     Cet 

armement    formidable    caufa    le  plus 

grand  étonnement;    L'Ennemi  n'étant 

pas  préparé  ne  favait  où  Torage  allait 

tomber.  De  VVitt  voulait  monter  fur  la 

flotte    pour   aller  cueillir  la  gloire  du 

projet  qu'il  avait  conçu  :    mais  les  ré- 

préfentations     de     TAmbasfadeur    de 

France  &  la  crainte  que  fes  ennemis 

ne    profitasfcnt   de    fon  abfence  pour 

troubler  l'Etat,  le  retinrent  à  la  Haye. 

Il  eut  cependant  foin  de  faire  nommer 

9t  Cwtht.  pour    un    des  commisfaires  des  Ktats 

vk  de  "  fur    la     Flotte,    Corneille  De  Witt, 

Rttiter,       Kuwaard    de  Putten,    fou  frère  aîné. 

^•«»  407.  Çg  n'était  point  un  homme  méprifable 

tel  que  le  dépeint  leComtedeGuiche; 

c'était  un   de  ces  hommes  qui  penfent 

beaucoup,  parlent  peu,  mépnfent  Té- 

clat  &  laiépréfentation(Sc portent  dans 

les  affaires  importantes  une  tête  froide, 

libre,  profonde,  &  au  desfus  de  tou» 

les  dangers. 
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De  Ruiter  avait  le  commandement    l66j. 
général   de   la  Flotte.    Klle  arriva  le  "i^J^";* 
17  du  mois  dans  le  Konings-diep  &  letion  htÇktr, 
19  à  l'embouchure  de  la  Tamife;  Lefu"^' 
Ruwaard   De  Putten  fe  mit  alors  fur^^;J' 
le  vaisfeau  du  Lieutenant- Amiral  vanHuw. 
Ghent  qui  fut  détaché  avec  les  dix-fept 
vaisfeaux   les   plus   légers  &  quelques 
autres  batimens  pour  remonter  le  fleu- 
re,   te  Fort  de  Sheernefs,  fitué  dans 
la  petite  I^le  de^chappey,  fut  pris  mal- 
gré la  valeur  du    Chevalier  Sprague 
qui  le   défendait.      On  fit-  fauter  les 
fonifi cations .    après    avoT    enlevé  ou 
bru'é  une  quantité  confidérable  demu» 
mtions  navales  &  de  guerre.  Alors  De 
Kuiter  s'avança  avec  le  gros  de  la  flotte  : 
Les  Hollandais,  profitant  de  la  marée 
&  d'un  vent.  d'Kft,   s'avancèrent  jus- 
qu'auprès de  Chatam  i  où  lètrouvaient 
la  plus  grande  .partie  des  vaisfeaux  du 
Roi     Les   Anglais,    pour  obftruer  le 
pasfage,  y  avaient  coulé  à  fonds  quatre 
biûlôts  &  deux  gros  navires.  Ils  avaient 
tendu  à  travers  le  fleuve»  une  grosfe 
chaîne  de  fer  qui  pasfait  dans  des  pou- 
lies foutenues  par  des  ladeaux.  Der- 
rière la  chaîne  il  y  avait  quatre  vais- 
feaux de  guerre  &  deux  frégates,   ôc' 
fur  les  deux  rives  oppofées,  deux  batte- 
ries de  canon,    &  une  compagnie  de 
Fufiliers  qui  faifaient  un  feu  continuel. 
^  pasfage   paraisfait  imposable  9   &  - 
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ï66j0  l'on  commençait  à  défespérer  de  ?é- 
■  ^  xécution  du  principal  objet  de  cette 
entreprife.  Dans  cet  embarras,  un 
Capitaine  nommé  Jean  van  Brakel , 
qu'on  avait  mis  aux  arrêts  pour  avoir 
enfreint  les  ordres  ,  offrit  d'ouvrir  la 
route,  fi  on  voulait  le  relâcher.  Cette 
offre  fut  acceptée.  L'intrépide  vait 
Brakel  montant  une  frégate  légère» 
s'avance  fous  le  feu  des  batteries,  des 
troupes  &  des  vaisfeaux Ennemis,  fars 
tirer  un  feul  coup.  Mais  lorsqu'il 
fiit  au  de-  là  de  la  chaîne,  il  lâcha 
toute  fa  bordée  fur  une  grosfe frégate; 
Ct,  fans  donner  le  tems  à  l'Ënnemide 
lui  répondre,  il  faute  à  l'abordage  & 
s'empare  du  bâtiment.  Encouragé  par 
ce  fuccès  rapide,  JeanDanielszoon  van 
den  Rhyn  qui  le  fuîvait  avec  un  brû- 
lot, brifa  la  chaîne  (*),  &  mit  feu 
à  un  vaisfeau  de  guerre  Anglais,  Ce 
premier  pasfage  étant  ou  vert,  plufieurs 
autres  s'avancèrent  avec  irapétuofité. 
Trois  autres  vaisfeaux  de  guerre  furent 
livrés  aux  fiâmes  dans  le  même  en- 
droit. Le  Royal -Charles,  un  des  plus 
grands  de  la  marine  Anglaife,  fut  pris  (!k; 
conduit  enfuite  en  Hollande,  f lulieurs 
autres   vaisfeaux  qui  s'avancèrent  en- 


(♦)  Il  en  eft  qui  difent  qu'elle  fut  dé- 
tachée par  des  macdots  env^oyés  i  cène. 
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fuite,    fuivis' de  I>e  Ruîter  «5:  de  De    1667, 

Witt  dans  une  chaloupe,  jusques  fous  

le  canon  du  château  d'Upnor  où  ils 
brillèrent  trois  autres  granJs  navires 
de  guerre  >,  le  Royal  oak^  le  Royal  -^ 
London  y  ÔC  le  Grand- 'faînes.  Les 
Anglais  conllernés  par  ces  traits  d'au- 
dace ,  commencèrent  à  craindre  que 
les  Hollandais  ne reraontasfent  jusqu'au 
pont  de  Londres,  &  ne  portasfent 
la  déiblation  dans  cette  grande 
ville ,  qui  venait  d'âtre  la  proie 
d'un  affreux  niandie.  Ils  fe  mirent  eu 
défenfe  de  tous  côtés.  A  VYoolwich  ils 
coulèrent  neuf  vaisfeaux  à  fond;  & 
quatre  à  Blacwall.  Tous  les  pointes 
furent  garnis  de  batteries,  les  compa- 
gnies-de  milices  reçuren:  ordre  de 
marcher  de  tous  les  cotés;  enfm  tout 
préfentait  l'image  du  désordre  &dela 
terreur.  Mais  le  vent  étant  devenu  con- 
traire, on  jug^^a  qu'il  ferait  téméraire 
d^abuferde  la  fortune;  on  redescendit 
la  Tamiie.  jusqu'à  l'embouchure  de  te 
fleuve  que  De  Kuiter  tint  bloqué  pen- 
dant: que  dé  petits  détacherntns  furent 
envoyés  pour  infulter  différons  ports 
d'Arrgieterïe.  ;  Mai >s  dans  cette  alarme 
imprévue  &  ce  péril  commun^  ie* 
Anglais  s'étaient  hâtés  de  porter  des  . 
forces  fi  confidérables  dans  tous  les 
endroits  menacés;  il  avaient' pou sfé 
avec  tant  d'ardeur  les  moyens  de  dé- 
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l66y.    fenfe,   qu'on  jugeât  qu'il  ferait dmge- 
'  reux  de  vouloir  les  forcer.    La  flotte 

des   Etats   étant  fortie  de  fa  Tamife , 
borna  fes  opérations  ul  érieures  à  des 
croiûeres.     Elle  battit  plufieurs  déta- 
chements ,    s'empara  de  quelques  vaia- 
feaux  marchands  &    tint  toute  la  cô- 
te en  alarmes,     Ainfi  réusfit   une  en- 
treprife    dont    l'éclat  ne   put   impofer 
aux   efprits  dominés  par  Tenvie  ou  la 
pufiUanimité.    Ils  ne  foupçonnerent  feu- 
lement pas  que  les  grandes  entreprifès 
demandent  une  hardiesfe  qui  approche 
HafMJieL    de  la  témérité.    A  peine  leluccèsput- 
io7.  «of.  ji  juftifier  cette  entreprife  à  leurs  yeux 
af  jrf»/    ^^s  "^  voyaient  dans  de  Witt  qu'un 
heureux  téméraire:    le  grand   homme 
leur  échappait,    lis  n'imaginaient    pa8> 
que    les    difficultés    disparaisfent    de- 
vant le  génie  qui,  voyant  leschofes  crt 
grand,    mépiife   un  danger  qui  frappe 
vivement  les   demi -politiques,  accou- 
tumés à  confidérer  chaque  action  indé- 
i  pendamment  de  la  chaîne  qui  les  unit 
toutes  entr'elles. 

Quoiqu'il  en  foit ,  cette  brillante  cx- 
Jij»*»**  ^pédition  eut  les  fuites  les  plus  heureu- 
îhwu  ^^s»  en  accélérant  la  concluGon  de  la 
paix  qui  fe  négociait  à  Breda.  Les 
Anglais  confternés  par  ce  coup  'de  vi* 
gueur  &  fe  voyant  presque  bloqués 
partout  fans  avoir  des  forces  fufîîfan- 
tespour  détourner  le  dan^jer ,  fentire»t 
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leur  fierté  s'ébranler.    Les  Plénipnten-  l66y, 
tiaires  qu'ils  avaient  à  Breda,  nyantcru  ^^  ^^,^ 
devoir   par   dignité  retenir   quelques  *  2r/«.,   /r, 
unes  de  leurs  premières  prétentions ,  ^n-  53 r^ 
reçurent  àQS    Députés  des  Etats  cette  ^nrlt. 
Réponfe  remarquable.  „  Nous  ne  cher  Rcjhi.  14, 
„  chons  point  à  nous  prévaloir  du  bon  •7"'''<^ 
^  heur    dont    le  del    vient  de  nous 
„  favorifer:  les  propofitions  que  nous 
„  avons    faites  font  équitables  ;    nous 
„  fbrames  décidés  à  n'y  rien  changer  ; 
„  foit  en  relâchant  de  nos  prétentions 
„  au  cas  d'un  revers,  foit  en  les  aug- 
„  mentant,  au  cas  d'un  fuccès  encore 
„  plus  brillant".  Ainfi  de?  que  le  fuccès- 
excite  le  courage,  l'orgueil  ne  manque 
pas  de  fe  déguiferfons  le  nom  d'équité. 
Les  Etats  eurent  l'honneur  de  didterla 
loi  aux  Anglais  ;  puis  qu'ils  obtinrent  ce 
quifaifait  le  fujet  des  conteftations  ré- 
ciproques ,  quoique  la  chofe  fût  de  peu 
d'importance.     La  paix   fut  fignée  i 
Breda  le  31  Juilliet  &  ratifiée  de  part 
&  d'autre  le  24  du  mois  d'Août  fuivant. 
Cette  paix  gîorieufe  fut  célébrée  par 
des  démonftrations  extraordinaires  dr 
joie  dans  toutes  les  Provinces -Unies. 
De  Witt  fe  piqua  lui-même  de  parti- 
ciper aux  réjouisfànces  publiques,    il 
donna  un  grand  repas  a  fe  confondit 
familièrement  parmi  le  peuple,  en  dan* 
fànt    &  buvant  devant  fa  maifon  uae 
grande  partie  de  la  mût.    Pour  recoin 
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1667.  naître    les    fervicçs    que  De  Ruiter, 
Corneille  De  Wirt&OeGhent  avaient 
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septff,       rendus  à  ia  patrie  dans  cette  nccaiiori, 
'Barnaie  ly  Qp  îcuF  fit  prélëiK  à  chacuH  d'ufie  cou- 

pédition  mémc^rable  de  Chathani» 

Ces  ténioi^nagt*s  de  joie  &  d'appro- 
bation étaient  bien  légitimes,  vu  ]qs 
avantages  que  les  Hollandais  obtiii^'ent 
par  ce  ffâité.  Chacune  des  d^ux  nations 
fut  confirx'ée  dans  la  jouisfance  de  ce 
qu'elle  posi'éJait  alors.  Ainfi  les  Etats, 
conlervera-nt  -  Vh{^  de  Pouleron  li  im- 
portante par  fa  fnuation  entre  les  Mo- 
iicques  &  Surinam  doAt  les  Zéelandais 
s'étaient  emparés  pendant  là  guérie. 
Les  deux  nations  le  promirent  de  s'a^fis- 
ter  réciproqiiemeat,  au  cas  que  Tune  des 
deux  fût  attaquée.  Le.5  Anglais  ne  confer- 
verent  Phonneur  du  pavillon  que  furies, 
mers  Bj  iraniqu^s.  Ils  renoncèrent  à  toutes; 
les  prttentifiDs  dont  ils  avaient  fait  le  pré- 
texte de  cette  guerre.  Ils  dérogèrent  mê- 
me en  partie  au  fameux  Aae  de  na-^ 
vigation,  en  permettant  aux  Etats  dans 
une  ciaufe  particulière  de  transporter 
en  Angleterre  toutes  fortes  de  fruits,: 
de  productions .  &  da  manufa(!:^ures 
d'Ailem3gne  &  de  tous  les  Pays -bas. 
Cette  paix  fut  fuivi^  de  celle  entre  la, 
France  &  l'Angleterre  <3c  entre  l'An- 
gleterre 6i  le  Danemarc.  Comme  el» 
le  a  été  le  premier  lien  derUnijnpo- 
iitique  entre  la  France  Ce  les  Provins 


AVEC  LBis  Anglais.      S7 

ces  -Unies    ô:  que  depuis  lesarticles  ont  1 66 J» 
fouvent  été  réclamés  dans  les  tranfac-  ■ 

tions réciproques ,  &  qu'ils  ne  fe  trouvent 
en  Français  dans  aucun  corps  diploma- 
tiqie,  ,.  il  convient  de  les  rapporter" p"^^  ^^ 
dans   toute  l'étendue  de   leur  teneur dL»^,/, 
originale,    en  indiquant  par  des  Itali-^^/»  /,  70. 
ques  les  claufes  les  plus  remarquables»^^"-^""-  ^* 

1er  Art.  Il  yaurauaefir.cerejConftan-''"  '  ^^' 
te  &  inviolable  amitié,  alliance  &  union 
entre  le  très-  férénisfime  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  &  Leurs  Hautes  Puis- 
fances,  les  Seigneurs  lî-tars-  Généraux 
dis  Provinces  6c  villes  qui  font  fous  leur 
obéisfance,  fans  différence  de  place  &  fi- 
tiia'ion ,  &  entre  leurs  fujetsôc  Habitans, 
de  quelque  qualité  que  ce  pursfe  être. 

II.  Art.  Dorénavant  cefTeront  &  fe- 
ront anéanties  toutes  fortes  de  désunions, 
inimitiés,  difcordes  &  guerres  entre  le- 
dit Seigneur  Roi  &  les  fusdits  Sei- 
gneurs Etats -Généraux  &  leurs  Habi- 
tans  &  fujets  ,  &  de  part  &  d'autre 
ils  s'abûiendront  de  toutes  fortes  de 
pillages,  faccagemens,  dommages ,  in- 
jures &  troubles,  tant  parterre  que  par 
mer  &  eaux  douces ,  partout  &  princi- 
palement dans  leurs  pays  réciproques. 
Seigneuries,  Places, Gouvernement, de 
quelque  conditiofl  ^ue  cepuisfe  être» 

III.  Art.  Seront  oubliés  dt  part  & 
d*autre  toutes  les  ofïènfes,  dommages, 
&  pertes  que  ledit  Seigneur  R02  & 
les   fujets  &  ksdits  Seigneurs  iitac;& 
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&  les  Leurs  ont  fouffert  des  deuxcê 
tés  pendant  cette  guerre  ou  ci-devant, 
en  quelque  tems  ce  l<?it,  pour  quel- 
que lujet  ou  fous  quelque  prétexte  que 
ce  pui-fe  être  ,  &  feront  eifacés  de 
leur  f)uvenir,  tout  de  même  que  s'ils 
n'étaient  jamais  arrivés.  Mais  afin  au?- 
fi  que  la  fusdite  Paix  ,  amitié  &  con- 
fédération fMt  appuyée  fur  un  fonde- 
ment ferme  &  inébranlable  écquedè-- 
^lujoutd'huy  tout  fujet  de  nouveaux 
différends  &  de  désunion  puisfe  êcre 
retranché,  il  a  de  plus  été  arrêté,  que 
chacune  des  dit  tes  parties  tiendrai  pos^ 
fédéra  à  V avenir^  en  tout  droit  ds  fou* 
vcraineté  ^  propriété  ûP  posfesfwn^  tous 
(^  tels  pays ,  Isles ,  Pilles ,  Forts ,  Pla^ . 
ses  et  Colonies  ^  autant  que  chacune^ 
foit  pendant  cette  guerre  ou  aupara* 
vant ,  sn  quelque  tems  que  ce  foit ,  en 
M  pris  Ç^  retenu  de  P autre ,  par  force 
tt  par  les  armes  ou  de  quelque  manic" 
Tê  que  ce  puisfe  être  et  de  la  maniC' 
re  qu'acnés  les  auront  occupés  et  posfédés 
h  lo  de  May  dernier^  aucune  des* 
àittes  places  exceptées  (♦), 

IV  Art.  Semblablement  tous  lesvaiS' 
féaux    avec  \)eun  Equipages  &  mar- 

chan- 

**■  ■■■        I    I       -         ■■  ,,        ,        ■   Il  Al  i.i      .» 

(♦)  Cette  claufe  fit  reftituer  aux  Etats  la 
Colonie  du   Surinam   que  les  Anglais  IçiHf. 
tvaiem  repris  au  m«is  d'Occgbie. 
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êhandifes  &  tous  les  B'ens  meubles  qui    î60/^ 
pendant  cette  guerre  ou  auparavant  ^  ' 

en  quelque  tems  que  ce  foit^  font  tombés 
in  la  puisfance  de  l'Une  ou  l'autre 
des  parties ,  ott  de  leurs  fujets ,  demeure' 
ront  fans  aucune  compenfation  eu  Res* 
titution  aux  occupans  ,  en  forte  que 
chaqu'un  demeurera  à  jamais  le  Pro- 
priétaire &  Posfesfeur  de  tout  ce  qiii 
aura  été  ainfî  occupé,  &  ce,  fans  au- 
cune didinétion  de  lieux ,  de  tems  â: 
âe  chofes. 

V.  Art.  De  même  toutes  les  Aâioni 
&  Prétentions,  telles  qu'elles  puisfent 
être,  ou  qui,  en  quelque  manière  que 
ce  foit  ou  en  vertu  de  quelque  traité 
de  paix  ou  d'alliance,  ci  devant  fait» 
&  fpécialement  ausfi  par  le  15  Article 
de  celui  de  Tan  1662,  auraient  été 
reftituées,  définies  ôcréfervées;  &les- 
qu'elles  ledit  Seigneur  Roi  &  lesdits 
Seigneurs  Etats -(généraux,  ou  leur» 
fujets,  pourraient  ou  voudraient,  le* 
uns  contre  les  autres ,  intenter ,  infti- 
tuer  ou  mouvoir,  ou  qui  à  l'égard  de 
quelques  effets  &  biens  feraient  fur  ve- 
nus pendant  cette  guerre,  ou  avant oi 
après  le  fusdit  Traité  de  1661 ,  jus- 
qu'au jour  où  commencera  la  préfente 
alliance,  feront  oubliés,  fupprimés, 
anéantis,  comme  ledit  Seigneur  Roi& 
lesdits  Seigneurs  £tats  -  Généraux  ont 
déclaré  &  déclarent  par  ces-préfentes 
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fC6y.   pour  eux  &  pour  leurs  Succesfeurs 
^  qu'en  vertu  des  préfentes,  i  s  y  renon- 

ceront entièrement  &  pour  touj  lurj»; 
comme  de  fait  ils  renoncent,  enforte 
que  pour  raifon  d'icelles  aucun  diffé- 
rend ne  pourra  être  mû  à  l'avenir. 
'  Art.  VI.  fît  au  cas  que  Tune  ou 
l'autre  des  Parties  ,  après  le  dix  du 
mois  de  May  (vie^x  ihlç^^  fuivant  la 
teneur  du  3c.  Article,'  ou  ^près  la 
paix  tjrrêtt^e  ou  après  la  Çgnâtu«re  du 
préfent  Traité  d'alliance,  l'ui^e de? par- 
tes vtîîsjit  à  prendre  k  Tautre  qael^ne 
Pays,  Isles,  Ville,  Fort,  Co](>nie'ou 
autre  l'Iace  ,  ils  feront  ausfiroN  fans 
auruwe  diftinâ:iun  de  terres  ou  ae  lieu, 
rendus  &  remis  de  bonne  *fji  à  cha- 
cun au  même  état  ou  ils  auront  éé* 
trouvés  alors,,  au  cas  que  h xom:i\j^) 
fion  de  ^a  Paix  ait  été^  '•  <  ,:.  v.i'ff.'-.i 
Art.  Vl,[.  Mais  pour  prévenii^  dor^i) 
mvant  tout .  fujet  de  djifeiitions,  &  de  ' 
différends,  qui  far  viement  que!  que  foi  s 
pour  caufe  de  Rcllitution  où  de  li- 
quidations louchant  'es  vaisreaux,mar- 
chandifes  <!^  autres  etf  ^ts  mobiliers ,  que 
les  deux  par-ies  ou  l'une  d'elles  pour-' 
roit  prét-^xter  avoir  été  prife  après  h 
Paix  laite  &  parfaite,  ou  avoir  occupé 
dans  des  Lieux  &  Pays  éloignés,  & 
ce  avant  que  la  Paix  y  ait  été  lue;  il 
a  été  convenu  que  tels  vaisfe^iux» 
aiarçhaodifes  ^  autres  iijfets  mobiliers 
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qui  peut-être  auront  été  occupés  après  l66j» 
la  Conclufion  &  Pub'ijationduDréfent  — — 
Traité  de  J-aix,  dans  la  Manche  ou 
dans  la  mer  du  Nord  dans  le  te-nsiie 
douze  jours  &  de  la  Manche  en  re- 
montant jufcju'au  Cap  JSr.  Vincent» 
dans  fix  fcmames,  &  depuis  ledit  ^ap 
jurqu'à  la  Ligne  Equinoxiale,  tant  dans 
l'Océan  &  la  mer  Médittrianée  ]u'yi]- 
leurs,  dans  fix  femaincSn  «^  depuis  au 
delà  de  l-iditte  Ligne  par  tout  le  mcm- 
de  dans  huit  mois  >  fans  aucune  iix ce p«* 
tion  ou  autre  diferecce  de  t^ms  ou  de 
lieux,  &  fans avojr égard n la rL'ltitmioii 
ou  Corapenfation ,  iéront  (ît  demrure- 
ront  au  proût  de  ceux  qui  les  auront 
occupés. 

Art.  VIIL  II  efl arrêtté  que,  fous  les- 
dities  Renonciations  Ôc  ftipuiativins,  fe- 
ront au£fi  coraprifes  toutes  fortes  de. 
Lettres  de  Reprélailles ,  de  Marque  & 
Contre- marque ,  tant  générales  que 
particulières,  &  autres,  telles  fortes  de 
Lettres  en  vertu  desquelles  on  aurait 
après  ce  tems,  commis  quelque  hofti- 
lité  &  que  par  f  autorité  publique  de 
la  préfeme  alliance,  elles  feront  de  part 
c;  d'autre  retenues  <fc  révoquées  ;  à  au 
cas  que  ce  nonobstant,  une  des  deux 
Nations,  après  une  telle  revocation  fous 
prétexte  èc  en  vertu  de  telles  Lettres 
&  Comraisfions  (qui  après  là  paix  fjite 
font  révoques)  &  après  le  tems  limité 
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1667.  dans  le  7  article  ci-defliis  fe  trouvât 
"'  avoir  commis  quelque  nouvelle  hostili- 

té, il  fera  comme  perturbateur  du  Re- 
pos public,  puni  félon  le  droit  des 
Gens,  outre  la  Reftitution  entière  de» 
Effets  occupés  &  l'entière  indemnifa- 
tion  des  dommages  foufferts,  à  quoi  il 
fera  obligé  ;  nonobftant  toutes  claufes 
contraires  qui  pourraient  être  inférées 
ians  lesdites  lettres  ci-desfus révoquées. 
Art.  IX.  Et  comme  dans  les  Lieux 
éloignés,  comme  en  Afrique  &  en  A- 
mériqu^  &  principalement  en  Guinée, 
quelques  protestations,  déclarations  & 
femblables  Ecrits  peuvent  avoir  été  don- 
ces  ou  publiés  au  nom  des  Souverains 
de  part  &  d'autres  contraires  à  la  li- 
berté du  Commerce  &  de  la  navigation, 
H  eft  pareillement  cou  venu  que  telles 
pretestations ,  déclarations  &  autres 
Ecrits  feront  fupprimés  &  cenfés  à  l'a- 
venir comme  nuls  &  de  nulle  valeur; 
&  que  chacune  des  deux  parties  & 
leurs  Habitans  &  fujets  jouiront  de  la 
Rîême  liberté  de  Commerce  &  de  na- 
vigation, tant  en  Afrique  qu'en  Amé- 
rique, dont  ils  jouisfaient  ou  pouvaient 
jouir  félon  le  droit, au  tems  de  la  figna- 
lure  du  Traité  de  1662, 

X.  Art.  Tous  jes  Prifonniers,  de 
part  &  d'autre,  de  quelque  état  &  con- 
dition qu'ils  foient,  pas  un  excepté,  fe- 
ront rendus  fans  rançon  ôc  remis  ea  11-^ 
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berté  ;  &  ils  payeront  toutes  les  dettes  l66y» 
qu'il  auront  contrariées  pour  caufe  de  •■ 
nourriture  ou  autres  raifons  Légitimes» 
XI.  Art*  Ledit  Seigneur  Koi  &  les- 
dits  iJeigneurs  Etats  -  Généraux  demeu- 
reront amis.  Confédérés i  Vnti  &  liés 
par  une  amitié  particulière  pour  dé- 
fendre les  droits  &  Privilèges  des  fu- 
jets  Réciproques  contre  qui  que  ce  [oit 
qui  voudrait  entreprendre  de  troubler 
la  paix  de  l'un  ou  de  l'autre  Etat  par 
mer  ou  par  terre,  ou  qui  s'étant  reti- 
ré fous  l'autorité  de  qui  que  ce  foit, 
fe  feront  déclarés  Ennemis  ouverts  de 
run  ou  de  l' autres  £tat, 
i  XIK  Art.  Ledit  Seigneur  Roi  &  les 
dits  Seigneurs  Etats-  Généraux  ne  fe- 
ront, ne  traiteront,  n'entreprendront 
rien  l'un  contre  l'autre  ni  les  lujeti 
des  Uns  contre  les  fujets  des  autres  » 
en  quelques  Lieux,  mers.  Havres»^ 
Diftriéts,  Bayes  &  Eaux  douces  en 
quelque  occafion  que  ce  foit;  &  que 
ni  l'une  ni  Tautre,  ni  les  fujets  départ 
4c  d'autre  ne  donnera  ni  ne.  montrera 
aucune  aide,  Confeil  ou  faveur,  ni  ne 
foufFrira  qu'il  foit  rien  fait,  négocié  ott 
entrepris  par  aucun  qui  que  ce  puisfe 
être  au  dommage  ou  désavantage  Tua 
de  l'autre,  ou  de  leurs  fujets  récipro- 
ques, mais  toutes  les  deux  partis  tra^ 
verferont  &  empêcheront  tous  6?  un 
êhscun^  demeurant  fws  rQbéisfmcc  ék 
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l'une  ou  de.  r autre  ,  ^entreprendre  , 
faire  ^  traixcr  eu  aitanter  quelque  ckofe 
contrt  elles. 

Xlu.  Art.  Ledit  Seigneur  Roi  ou  la 
fusdkte  Képubîique,  ni  perîbnne  de 
leurs  lujits,  Habitans  ou  autres  qiii  fe 
tiennent  ou  ùemcurenr  fous  leur  jun^ 
"diction ,  ne  louttendra  ni  ajjijl  ra  de 
Confeél  ou  da  faveur ,  ks  Kcbellei  lun 
de  Vautre;  mah  cm^âchtront  exprcfjé^- 
mc^t  qua  tels  Re telles  m  fjU  donné 
•aucune  aide  mi  mfyfîince  par  aucun 
de  curs  ftijcîs  ,  Habitons  ou  autres  de- 
mcura^i  daus  Uttrs  jurisdiàioti  ;  â?  «* 
[vit  fourni  lyouf  es^  Fdisfeaux  -,  Arme's 
Mu/iiticHs  'Ai  guerre  ou  autrài  fnarehan'" 
■dije^  déft-r^ics^  ni  imine  nmune  at- 
gcni  ou  •ctvrts  :  Ec  ferom  anjugés  à 
celui  ou  à  ceux  contre  qui  il  fera  con 
trêve  nu  eH  ctJa^  S  cenfisquis  à  leurs 
profiti  tous  les  V ai  féaux  ^  Arm^s  yMu* 
fiitiQ-  s  &  Guerre  6u  autres  Aîarcban- 
dice^dif&nduei  ^  enfembh  V urgent  c?  lt% 
npp_rù7:itîx}f)nemens  à  quiconque  clle^ puis^ 
fent' appurt-ànir  \  ou  qu^i  lei  auront tbuiv 
nis  cunire  la  dirpofition  de  cet  article; 
j&  feront  ceux  qui  de  leur  fû  &  vo- 
k>  té,  auront  f;ic  ou  entrepris  quelque 
cbofe  de  contraire  audit  article,  dé- 
■clarés  Kn^iemis  de?;  deux  parties  &  fe- 
ront ]Hinis  aux  Lieux  où  le  Oêlit  aura 
été  c  mm's  comme  iraîtres  àTtitat,  âc 
foa  convenu  ci-%rès  de  la  Ipéciôc^ 
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tîon'des  niaVchandifes  qui  feront  repu-    l66y^ 
técs  de  coiitrebande.  —  •  — ^ 

■  XVI.  Art.  Le  dit  fe'^neur  Roi  & 
lesdits  Se]gtteur>t't,ts- Généraux  s'as- 
fiflerf^nt  récipi  oqiKment  ,  lincerement 
&  de  bonne  foi  contre  ics  Ri.  bel  les  fU 
rvn  S  des  autres  ,  tant  par  m^.r  que 
par  terre  S  ainfi  que  bcfoin  pcra ,  dô 
troupt-s  G?  vaifleaiix^  de  telle  quanti- 
té 6t  ' grandeur ,  &  en  la  manière  & 
aiix  Coildîtir-ns  qu^il  fera  ci  après  coïï- 
Venu,  félon  que  la  hécesfiré  6clescôfi- 
jetftnres  l'exigeront  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre.*,, té  tout'  né'aramorni  aux  Dë^-filis 
&  à  h  charge  de  celui  <^ui  dciïiandera 
le  iècowrs-. 

^  XV,  Alt/m  k  fiis^îit  Rf)i  tii  î^!à* 
^\x^  ^eiî;^eurs  E^atS  -  Généraux  (m  lèuri 
fujerJ  ne  rècevMiît  celui  ou  'ceux  quï 
fbnt  ou  feront  déclarés  Rébelles  -  fugï* 
tifs  de  l'un  du  l'autre  dafis  îeura 
Seigneuries  ,  P'ays  .  Provinces,  H^à* 
ves  ,  B;iyes  on  Contrées;  ni  ne  fera, 
à  ^^^  un  d'eux  dan5  lefuri-  'dicefs  Sel* 
grr^u^îeg ,  Patrie,  Provi-nees,  Pâ^^v^^ 
Havres,  Bjyes  on  Contrées ,  accordé, 
donné  ou  a  uninillré  aucone  aide,  con- 
fcit  ,  Dena^'ure,  Soldars,  Va.lTeaux  , 
Argent,  Armes,  munitions  dej^uereou  : 
Vivres  ;  ni  ne  confcmiront  on  permet- 
tront que  perionne  dans  leurs  Seigneur] - 
c^%^  Parrie,  Provinces,  Pays,  Havres» 
^ayes  ou  Contrées  >  ^uiWiiint,  accordent 
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î666*  ou  fourniflent  à  de  tels  Rebelles  o* 
^""^      Fugitifs,  aucune  aide,  Confeil ,  Demeu- 
X     re.  Faveur,  Armes,  Munitions,  Sol- 
dats, VaifTeaux,  Argent  ou   Navires; 
mais  Terapêcheront  expresfément  &  de 
fait. 

XVI.  Art.  (*)  Quand  une  des  par- 
ties aura  fait  fa  voir  &  aura  déclaré  à 
l'autre  par  Lettres  Publiques  &  au- 
thentiques, que  telle  ou  telles  perfoa 
nés  ont  été  &  font  Rébelles,  ou  Fu- 
gitifs &  que  lui  ou  eux  les  reçoivent 
dans  leurs  Seigneuries,  Jurisdiéti- 
ons.  Patrie,  Havres,  Contrées  ou  qu'. 
ils  y  demeurent,  s'y  tiennent  cachés, 
ou  s'y  réfugient;  alors  celle  des  par- 
ties qui  aura  reçu  de  telles  ou  à  qui 
cela  aura  été  lignifié  fera  obligé  dans 
l'espace  de  vingt  huit  jours,  à  comp- 
Jer  du  jour  de  la  notification,  d'en- 
joindre &  ordonner  aux  dits  Rébelles  ou 
fugitifs ,  de  fortir  &  fe  retirer  là 
JurisdiâioD  des  Pays,  Provinces,  Con- 
trées &  de  chacune  d'icelles;  &  fi 
quelqu'un  desdits  Ennemis ,    Rébelles 


(♦)  Il  n'efl  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer combien  ces  XIV.  XV  &  XVI  &XX 
Articles  font  oppofés  au  XI  Article;  quelle 
atteinte  l'Expulfion  de  Jacques  II.  y  à 
donné  ;  quand  même  ce  traité  n'aurait  pas 
été  sLHUuUé  par  la  ^totTQ  de  1672» 
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ou  Fugitifs  ne  viennent  à  fortirouà  (è    166*/. 
retirer    à    compter    du    jour  que  Tin-      ^— * 
jonélion  &  commandement   leur    aura 
été    fait,    ils  feront,    chacun,    punis 
de    mort    &  de  confiscation  de  leurs 
tci'res  &   de    leurs  biens. 

XVII.  Art.  Aucun  Rébelle  du  fus- 
dit  Seigneur  Roi  ne  pourra  être  reçu 
en  aucun  château,  ville.  Bourgade, 
Havre  ,  Contrée  ou  autre  lieu,  foit 
qui'ls  foient  privilégiés  on  non  ,  que 
quelque  perfonne,  de  quelque  état  & 
dignité  qu'elle  foit  pourroit  ou  pour- 
ra polTéder  dans  la  fouveraineté  ou  obéis- 
fance  des  Provinces  Unies,  lous  quelque 
droit  ou  titre  que  ce  foit ,  &  perfon- 
née  de  quelque  Etat  ou  dignité  que  ce 
foit,  ne  permettra  ou  contribuera  à  ce 
qu'ils  y  foient  reçus  ou  qu'ils  y  de- 
meurent. Ne  perm^tront  ni  foufFri- 
ront  non  plus  lesdits  Seigneurs  Etats- 
Généraux  que,  dans  les  fusdits  lieux, 
il  foit  par  aucune  perfonne,  de  quel- 
que Etat  &  dignité  qu'elle  foit,  don- 
né auxdits  Rébelles  aucun  vaifleau.  Sol- 
dats, Argent,  Vivres,  ou quelqu'autre 
manière  d'aide ,  de  Ce  nfeil  ou  de  Faveur; 
niais  l'empêcheront  fevérement  &  ou- 
vertement ,  &  de  fait.  Et  en  cas  que  quel- 
que Perfonne  ou  Perfcniies,  de  quelque 
État  ôc  dignité  qu'elle  foit,  fe  tenant  ou  de- 
meurant lbu5  Tobéisfance  des  Provin- 
ces Unies  vienne  à  faire  ou  commettre 

Tome,  Fil.  E 
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1667»    quelque  caofe  contre  ce  qui  eft  conve- 

— nu  ci-det"fus,  toutes  CSc  clLicune  de  ces 

perfonnes  ,  perdront  pour  toute  leur 
vie,  les  châteaux.  Villes,  Br.urgades, 
Terres  &  autres  Lieux,  qu'elles  ou 
Tune  d'entr'elles  auront  dans  ce  tems 
là;  lesquelles  leur  feroni: confr^quées , 
quelque  droit  &  titre  qu'ils  prétendent 
avoir.  Semblablement  aucun  Rebelle 
des  Etats- Généraux  des  Provinces- Unies 
ne  pourra  être  reçu  ou  fouffert,  de- 
meurer ou  converfer  dans  les  Châteaux 
Villes,  Havres  ôc  autres  Lieux,  ou 
dans  aucun  Lieu  privilégié  ou  non 
privilégié  que,  quelque  perfonne,  de 
quelque  Etût  &  dignité  qu'elle  foit 
pofléderait  ou  posiédera  par  quelque 
droit  ou  titre  que  ce  pourrait  être, 
dans  les  Royau>nes  ou  dominations  au- 
dit Seigneur  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Lt  ledit  Seigneur  Roi  ne  per- 
mettra, foufFrira,  ni  neconfennra  non 
plus  qu'aucune  perlonne,  de  quelque 
état  qu'elle  Ibit,  dan^  les  lufdits lieux 
donne  ou  accorde  auxdit«  Rebelles, 
aucun  vaisie:m,  Ibldats,  Argtrnt,  Vi- 
vres ou  autre  manière  d'asfiltance,  de 
Conleil  ou  de  faveur,  mais rempeche- 
ra  &  le  défendra  (everement,  ouverte- 
ment &  par  effet,  en  cas  que  quel- 
qu'un des  fujets  dudit  Seigneur  Roi 
ou  quelqu'un  étant  fjus  fa  domination 
vienne   à  contrevenir  ou  attenter   en 
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quelque  chnfe  à  ce  préfent  Traité,  cha  l^6j» 
que  pcrlhiine  qui  l'aura  fait,  perdra —^""^ 
pnreilkment  pour  toute  fa  vie  &  fe- 
ront fur  el'es  con^'sc.ués  les  châteaux. 
Vil -es.  Bourgades,  Terres,  oc  autres 
lieux  qu'elle  ou  Elles  ont  ou  posfé- 
deront  alors,  quelque  droit,  titre,  ou 
jprétention  qu'elles  y  aient, 
.  XVIII.  Arr,  Ledit  Seigneur  Roi  & 
les  fiijersa,  &  tous  les  Habitans  de  la 
domination  de  fa  Majefté,  comme  aus- 
fi  les  fusdittes  Provinces  Unies,  & 
leurs  fujets  &  Habitans,  de  quelque 
état  &  condition  qu'ils  foient,  feront 
obligés  de  fe  traiter  les  uns  les  autres,* 
en  toutes  chofes  civilement  &  amîable- 
ment;  que,  foit,  par  mer  ou  par  terre, 
ils  pouirorit  venir,  fréquenter  &  de- 
meurer librement  &  furement  autant 
qu'ils  voudront,  dans  les  Pays,  Villes 
Villages,  Murés  ou  non  fermés,  forti* 
fiés  ou  non  fortifiés,  qui  font  de  leur 
domination  réciproque  dans  toute  l'Eu- 
rope ik  y  acheter,  fans  nul  empêche- 
ment, des  vivres  autant  qu  ils  en  au- 
ront befoin,  &  ausfi  trafiquer  6c  négo> 
cier  de  toute  forte  de  marchandifes  » 
ainfi  que  bon  Itur  femblera,  y  en  ap- 
porter ou  en  faire  fortir  &  importer, 
en  payant  feulement  les  importions  qui 
y  font  mifes,  ffiuf  néammoim  ^  tous  les 
Statuts  ^  les  lois^  de  l'une  é  l'cMtre 

E  fl 
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î66y,  domfna^hn    (*)  que   les  fajets  &  Ht' 

bitans  réciproqies,    en  pousfaît  leur 

commerce  dans  les  pays  &  doTiaines 
les  uns  des  autres,  ne  feront  déformais 
obligés  de  payer  déplus  grandes  char- 
ges, impofitions.  Douanes  &  autres 
droits  que  proportion ellement  aux  au* 
très  étrangers  qui  y  commercent. 

X[X.  Art.  Les  Navires  &Vaisfeaux 
marchands  des  Provinces -Unies,  tant 
de  guerre  qu'équippés  pour  repousfer 
les  forces  de  TEnnemi  &  autres,  les» 
quels  rencontreront  dans  les  mers  Bri  ■ 
tanniquos  quelques  Vaisfeaux  de  guer- 
re dudit  Roi  baisferont  le  pavillon  de 
haut  du  mât  &  laisferont  tomber  la  voi- 
le de  Mars  >  comme  cela  s'eit  pratiqué 
par  le  pasfé. 

XX.  Art.  Pour  p^us  grande  liberté 
.  du  commerce  &  de  la  navigation,  il  a 
été  convenu  &  conclu-,  que  ni  ledit 
Boi,  ni  lesdits  Etats  Généraux  ne  re» 
Cevront  ou  ne  permettront  que  leurs 
fujets  reç  >ivent,  dans  leurs  Hjvres 
Villes,  &  places  réciproques  les  pira- 
tes &  câpres  de  part  &  d'autre,  ni 
ne  leur  perraeitront  d'y    demeurer,  ni 


(*)  On  fent  que  cette  claufe  confervait 
l'Afte  de  Na  i^atiou  dans  toute  U  force. 
Ce  ne  fut  que  dans  un  article  fecret  &  ié- 
tacbé  que  les  AugUis  fe  leiâQbtrentunpeu. 
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we  leur  donnernnt  aide  ni  vivres,  mais    l66y^ 
feront  leurs  eflbrts  à  ce  que  Itsdits  pi-  - 

îiUes  &  Câpres  ,    leurs  Complices  & 
adherans,  pour  l'effroi  â^s  aumsloient 
pourfuivis,   pris  ^  punis  fuivant  leur 
mérite,'  &  lors  les  vaisfeaux,  raarchan- 
difes,   &  denrées  pris  fur  eux  en  pira- 
tant &  amenées  dans  les  Havres  de  la 
domination    de    l'une    ou   l'autre   des 
parties  &  feront  encore  en  nature ,  en- 
core qu'elles  fufTent  déjà  vendues,  fe- 
ront reftituées  aux  véritables  Proprié- 
taires d'icelles,    ou  bien  à  ceux  qui, 
comme  ayant  charge ,  \qs  réclameront 
pourvu   que  le  droit  des  propriétaires 
ait  apparu  aux  Collèges   d'Amirautés* 
XX f.  Art.   Il  ne  fera  point  permis 
aux  fujets  dudit  Roi  ni  aux  Habitans 
des  Royaumes  &  pays  de  fa   domina- 
tion,   ni  aux  Habitans   &  fujets  des 
Provinces  -  Unies ,  de  commettre  aucu- 
ne hoftilité  ni  violence  Its  uns  contre 
les  autres,  par  mer  ou- par  terre,  fous 
quelque  prétexte   que  ce  puisfe  être. 
Comme  ausfi  par  conféquent  il  ne  fera 
point  permis  auxdits  fujets  &Habitans 
de  prendre  d'aucun  Prince  ou  Etat , 
avec  lesquels   l'un  des  confédérés  fe- 
rait en  quelque  différend  ou  guerre  ou- 
verte,   aucune   Lettre  patente,  (nom- 
mées   Commisfions)  ou  de  Repréfaiil- 
les,  &  beaucoup  moins  de  caufer,  en 
vertu  des-dittes  Lettres,  aucune  moles?» 

'     E  3 
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î66j.   tatîon  ou   dommage  à  l'un  des  Confé- 

^'^ déré-.    11   ne  fera    pas    plus   permis 

aux  Etrangers  qui  vont  en  mer  avec 
des  Le'.t'e>  de  Répréfailles  ou  qui  ne 
font  pfis  fuj  ts  de  l'un  ou  l'autre  des 
Confédérés,  mais  qui  ont  leurs  Com- 
misfions  de  quelques  autres  Princes  ou 
Etats  >  d'équipper  leurs  Vaisfeauxdans 
les  Havres  de  l'un  ou  l'autre  des  fus* 
diis  Confédérés  &  d'y  vendre  les  ef- 
fets qu'ils  auront  pris,  les- faire  ache- 
ter, ou  en  quelque  manière  que  ce  foit  les 
échanger ,  foit  que  ce  foient  des  vaisfeaux 
marchandifes,  ou  quelques  autre"^d'en- 
rées,  de  quelquenature  qu'elles  foient  à 
éc  ne  leur  fera  non  plus  permis  d'a- 
cheter aucun  vivre  que  ceux  dont  ils 
auront  abfolument  befoin  pour  venir 
dans  les  H:wres  du  Prince  dont  ils  ont 
obtenu  les  Coramisfions:  Et  fi  parren- 
'  conire  quelques  fujets  de  fa  Majefté 
ou  des  fusdits  Seigneurs  Etats- Géné- 
rauy,  par  permutation  ou  échange,  ou 
par  quelqu'autre  manière  que  ce  foit, 
ont  eu  quelque  vaisfeau  ou  marchan- 
difes de  l'un  ou  Tsutre  des  fujets,  les 
fufdits  fujets  feront  en  ce  cas  obligés 
de  rendre  fans  aucun  délai  ledit  vais- 
feau,  ou  lesdites  denrées  ou  marchan- 
difes aux  propriétaires,  &  ce  fans  aucun 
dédommagement  ou  reftitution  de  l'ar- 
gent donné  ou  promis  pour  lesdits  ef- 
fets ,  pourvu   qu'ils    puisfent  jultifier 
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par  devant  le  Confeil  de  fa  Majefté,    î66j* 
ou  par  devant  lesdits  Seigneurs  Etats  - 

Généraux,    qu'ils  en  font  les  proprié- 
taires. 

Art.  XXIL  Si  ledit  Seigneur  Roy  de 
la  Grande  Bretagne,  ou  lesdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-  Bas  contractent  quel- 
que alliance,  amitié,  confédération  6c 
engagement  avec  quelqu'un,  foitRois> 
Républiques,  Princes  ou  Ëtat>;  Tune 
ou  l'autre  dei  parties,  avec  leurs  do • 
niiniuions,  ou  chacune  d'elles,  y  fe- 
ront comprifes,  en  cas  qu'elles  le  veuil- 
lent, &  s'avertiront ,  Tune  l'autre,  de 
tels  traités,  amitié   &   Confédération. 

Art.  XXIlî.  S'il  arrivait  que  dannt 
cette  alliance,  amitié  &  fociété,  quel- 
qu'un des  fujets  ou  des  Hubitans  de 
Tune  ou  l'autre  des  parties  vî.it  à  en- 
treprendre quelque  chofe  par  mer, par 
terre,  ou  eaux  douces  contre  cette 
alliance,  lesdites  alliances,  amiiiés  6i 
ibciété  ne  feront  pourtant  pas  pour 
cela  interrompues,  ni  casfées  entre  les 
deux  nations,  mais  demeureront,  en 
leur  entier  &  dans  leur  f  )rce  &  vertu; 
&  feront  feulement  punis  ceux  qui  y 
auront  contrevenu,  &  non  autres:  & 
fera  fait  droit  ôc  donné  faiisfiidion  à 
ceux  qui  s'y  trouveront  intéresfcs,  par 
ceux  qui  par  terre,  par  mer  ou  autres 
eaux    auront    commis    quelque   chô^ 
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itoj,  fe  contre  ladite  alliance,  foit  dans  quel- 
~  que  partie  de  l'Jiurope;  ou  en  quelque 
autre  lieu,  dans  le  Détroit  de  Gibral- 
ter,  ou  en  Amérique,  ou  fur  les  co- 
tes d'Afrique,  ou  en  quelques  pays  , 
ïsles.  Mers,  Fleuves,  Bayes,  Riviè- 
res ou  autres  Lieux  en  deçà  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance,  dans  le  temps 
^*un  an  du  jour  que  l'on  aura  deman- 
dé juftice  être  faite;  mais  dans  le 
temps  de  dix  huit  mois  à  l'égard  de 
tous  les  Lieux  qui  font  au  delà  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance.  Mais  fi  les 
Contrevenans  ne  paraisfent  point  &re- 
fufent  de  fe  foumettre  à  juftice  ou 
donner  fatisfaction  dans  l'un  ou  l'autre 
efpace  de  temps  ci-  desfus  Limité ,  félon 
la  Diflance  des  Lieux,  les  fusdits 
contrevenans  feront  déclarés  pour  En- 
nemis de  part  &  d'autre,  &  leurs  biens 
&  moïens,  &  tous  leurs  revenus  feront 
publi  quement  vendus  ,  pour  en  tirer  Tin- 
demnité  &  fatisfadion  convenable  du 
dommage  par  eux  caufé:  et  outre  cela 
feront,  s'ils  tombent  au  pouvoir  del'u-» 
ne  ou  Tautre  partie,  fujets  à  la  peine 
qu'ils  auront  méritée,  fuiyant la  nature 
de  leur  crime. 

XXIV.  Arc.  Tous  les  fujets  dudit 
Seigneur  Roy  qui  feront  fous  fa  do- 
mination, pourront  librement  &  fure- 
ment  venir  dans  les  Provinces  -  Unies 
&  dans  chacune  de  leurs  Dominations 
€u  Europe  &  pasfer  (X  voïager  par  eau 
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eu  par  terre  <^  par  toutes  leurs  pla-  î66j, 
ces.  Villes  (^  Forteresfes  qui  font  dans  ' 
le  reflbrt  de  leur  Domination  dans  les» 
dites  Provinces- Unies ,  ou  ailleurs 
dans  l'Europe  6c  y  faire  leur  négoce, 
foit  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Né* 
gocians,  Faéleurs  ou  ferviteurs,  ar- 
més ou  fans  armes  Cm^is  armés  non 
en  plus  grand  nombre  que  de  quaran- 
te à  la  fois)  tant  avec  que  fans  mar- 
chandifes,  en  quelque  lieu  qu'ils  veuil- 
lent aller.  Jouiront  ausfi  les  fujets& 
habitans  des  Provinces- Unies  de  la  mê- 
me liberté  à  l'égard  des  Dominations 
du  fusdit  Seigneur  Roy  en  Europe, 
à  condition  que  chacun  de  part  &  d'au- 
tre fe  comportera  pour  le  commerce 
&  le  trafic  jfèlon  les  loix  &  ftatuts  de 
Tun  ou  l'autre  Etat. 

Art.  XXIV.  Si  les  vaièfeaux  mar- 
chands des  uns  ou  des  autres  fujets  , 
pousfés  par  quelque  tempête.  Pirates 
ou  autres  necesfîtés,  viennerjt  à  entrer 
dans  les  havres  de  la  domination  de 
l'une  ou  l'autre  des  parties,  ils  en 
pourront  resfortir  librement  &  fans 
Empêchement  avec  leurs  vaisfeaux  & 
marchandifes,  fans  payer  aucun  péage 
ou  autres  droits,  pourvu  néammoins 
qu'ils  ne  les  déchargent  ou  ne  les 
vendent  point,  ni  les  mettent  en  ven- 
te. Ils  ne  feront  pas  non  plus  fujets 
à  aucune  recherche,  pourvu  feulement 
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1 657-    qu'ils  ne  prennent  dans  leurs  bords  nî 

perfonnes  ni    marchanJifes,  ou  qu'ils 

ne  fasfent  rien  contre  les  Loix,  or- 
donnances ,  ou  coutumes  des  Lieux 
dans  les  havres  des  quels  ils  feront  en- 
trés, comme  il  a  été  dit. 

Art.  XaVJ.  Les  marchands.  Bate- 
liers, Pilotes  ou  Mariniers,  ou  leurs 
Vaisfeaux,  denrées  ou  Marchandifesdc 
Tun  ,  ne  pourront  pas  être  retenus  ni 
arrêtés  dans  les  pays.  Havres,  Raics^ 
ou  Fleuves  de  l'autre,  en  vertu  d'un 
ordre  général  ou  fpécial .  foit  en  guer- 
re, ou  en  vertu  dequelqu'autre  ufage;, 
à  moins  qu'une  nécesfité  très  urgente 
»e  le  demandât  ainfi  &  qu'on  n'en  fit 
un  dédommagement  convenable  >  à  con- 
dition toutef  )is  qu'il  ne  foit  pas  dé- 
rcgé  par  là  aux  faifies  &  arrêts  qui, 
cfelon  le  droit  &  les  loix  d^s  Domina- 
tions réciproques,  fe  font  juftement& 
avec  ordre» 

Art.  XXVIL  Les  Marchands  de  part 
&  d'autre,  leurs  fadeurs  &ferviieurs, 
comme  au^fi  les  Bateliers  &  autres 
gens  de  marine,  tant  en  allant  qu'en 
retournant  avec  leurs  vaisfeaux,  par 
mer  &  autres  Eaux,  comme ausfi  dan* 
les  Havres  de  l'une  ou  de  l'autre 
ou  étant  venus  à  terre  pour  fedéfen* 
dre  eux  Ôi  leurs  marchindifes,  pour- 
ront pour  leur  défenfe  porter  toutes 
for:tes  d'armes,  offenlive;^  ^  défcnlives^ 
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&    s^en   fervir;    &  étant  arrivés  dans  î66j, 
leurs  auberges    ou  logeruens,    mettre  ' 

leurs  armes  bas  &  à  part  jusqu'à 
ce  qu'ils  s'en  retournent  à  leurs  vais- 
feaux  pour  £iire  voile. 

Art.  XXVill.  Les  vaisfeaux  de  Guer- 
re &  de  Convoi,  rencontrant  en  mer 
quelque  vaisfeau  ou  vaisfeaux  mar- 
chands, appartenant  à  l'un  ou  l'au- 
tre des  fujets  ou  habitans  &  qui  tien- 
dront le  même  cours  ou  feront  le  mê- 
me Voïage,  les  devront  convoyer  & 
défendre  contre  tous  &  un  chacun  qui 
voudraient  les  attaquer  &  leur  faire 
violence. 

Art  XXIX.  Si  un  ou  plufieurs  vais- 
feaux, appartenans  à  des  fujets  ou  ha- 
bitans de  Tune  ou  l'autre  partie,  ou  à 
des  perfonnes  neutres,  viennent  à  être 
pris  dans  l'un  ou  l'autre  havre  par  un 
tiers,  qui  ne  fera  point  fujet  ou  habi- 
tant de  quelqu'une  des  parties,  ceux 
dans  les  havres  ou  Domaines  de  qui 
les  dits  vaisfeaux  auront  éié  pris ,  feront 
tenus  avec  l'autre  partie  de  contribuer 
ou  faire  enforte  que  que  lesdits  vais- 
feau ou  vaisfeaux  foient  pourfuivis  , 
repris  &  reftitués  aux  propriétaires 
d'iceux;  mais  alors  tout  fe  fera  aux. 
Dépens  des  propriétaires  ou  par  ceux 
qui  y  auront  intérêt. 

Art.  XXX.  Les  Douaniers  &  au- 
Ir^  femblables    OiTiciers  auront  à  fs 
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î667-   régler  faivant  la  teneur  desIoixduDo- 

*-"^~"-~"  maine  de  Tune   ou  l'autre  des  parties 

&  n'exigeront  pas  de  plus  grands  droits 

que  ceux  portés  par  leur  commisfion 

&  inftrudlion. 

Art.  XXXI.    Si    les    fujets  de  \\u 
ne  viennent  à  recevoir  quelque  dom- 
mage   caufé    par  les  fujets  de  Tautre 
parue,  contre  les  Articles  de  la  pré* 
fente  alliance  ou  le  droit  commun,  il 
ne  fera  néamoins  accordé  aucune  lettre 
de  repréfailles,  ou  démarque,  contre- 
marque, avant  que  juftice.  ait  été  de- 
mandée; mais  fi  la  julHce  y  était  re- 
fufée  ou  longtemps  diftérée  ,    alors  \t 
fusd.t  SeigneuT  Roy  &  les  fusdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  ou  leurs  mi- 
BÎftres,  dont  les  fujets  &  habitans  au- 
ront  reçu    le  Dommage  ou  tort  par 
eaufe  où  la  juftice  (comme  eft  dit  ci- 
desfus)  fera  différée  ou  refufée,  ou  par 
le  Magiftrat  qui  eft  établi  pour  enten- 
dre,   pourfuivront    l'affaire    publique- 
ment ,    ou    afin  que  le  différend  Ibit 
terminé  à  l'amiable,  ou  par  les  procé- 
dures ordinaires  du  droit:  mais  fi  l'af- 
faire   était    encore  différée  plus  long- 
tems  &  que  droit  ni  fatisfadion  ne  fût 
pas  faite  dans  le  temps  de  trois  mois, 
après  que    la    requifition  en  aura  été 
faite,  lettres  de  repréfailles,  de  mar- 
que  ou   de  contre-  marque  pourront 
alors  être  accordées. 
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XXXII,  Alt.     Il    a    été    convenu,  1667. 
que    sM    arrivait    (ce    qu*à  Dieu  ne  ' 

plaife)  que  les  difierens  déjà  terminés 
entre  ledit  Seigneur  Roy  &  lesdits 
Seigneurs  Etats -Généraux  vinsfentàfe 
renouvellcr  &  à  tcairner  en  une  Guer- 
re ouverte,  les  vaisfeaux,  Marchandi- 
fes  &  toute  forte  d'effets  mobiliaires 
de  Tune  ou  Tautre  part,  lesquels  fe 
trouveront  être  dans  les  havres  &  fous 
la  Domination  de  la  partie  adverfe> 
ne  feront  nullement  confisqués  ni  en- 
dommagés, mais  fera  aux  uns  6c  aux 
autres  'lujets  dès  deux  parties  accor- 
dé le  temps  de  fix  mois  entiers,  pen* 
dant  lequel  ils  transporteront  lesdits 
tffets  où  ils  voudront* 

XXXill.  Ceux  qui  ont  reçu  deii 
lettres  ou  commisfions  de  l'une 
des  parties ,  avant  de  les  recevoir^ 
donneront  par  devant  le  juge  bonne 
&  fuffifante  caution  par  perfonnes  non 
adhérentes  ou  intéresfées,  ou  aiantpart 
audit  vaisfeau»  qu'ils  ne  feront  aucua 
Dommages  ni  tort  aux  fujets  &  ha» 
bitans  l'un  de  l'autre. 

XXXIV.  Art.  Eft  convenu  &  ac- 
cordé, qu'il  fera  permis  aux  fujets 
de  part  &  d'autre  d'avoir  accès  Mbre  en 
tout  tems  dans  les  havres  réciproques 
&  qu'il  leur  fera  loifible  d'y  reffer  & 
d'en  repartir  non  feulement  avec  leur 
aiarchandifes  &  leurs  vaisfeaux  frétés^ 
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1667.  mais  ausG  avec  des  ya^sfeaux  de  Guer- 
■■^"■^re,  foit  qu'ils  anpirtiennent  audit  Sei- 
gneur Roy  ou  aux  dits  seigneurs  Etats 
Généraux,  ou  à  ceux  qui  en  ont  reçu 
commisfion  fpéciale,  foit  qu'ils  y  foient 
entrés  par  force>  tempête  ou  péril  de 
la  mer  ou  pour  y  radouber  ou  calfeu- 
trer leurs  vaisfeaux  »  ou  y  acheter  des^ 
vivres ,  pourvu  néamoins  qu'ils  n'exce* 
dent  pas  le  nombre  de  huit,  qu'ils 
y  foient  entrés  volontairement,  ôcquils 
n'y  demeurent  pas  plus  de  temps  qu'il 
ne  faut  pour  y  réparer  les  vaisfeaux, 
y  acheter  des  vivres  *&  les  autres  cho- 
ies dont  i's  auront  befo'n  ;  &  s'il  arri- 
vait qu'un  plus  grand  nombre  devais- 
féaux  y  voulusfent  entrer,  ils  ne  le 
4)ourront  fans  en  avoir  auparavant  ob- 
tenu la  permisfion  de  ceux  ou  celui  à 
qui  lesdiis  havres  appartiendront,  à 
moins  qu'ils  n'y  aient  été  contraints  par 
temi-êce,  violence,  ou  autre  nécesfité; 
pour  éviter  le  péril  de  la  mer:  ce  qui 
arrivant  ainfi  ils  feront  lavoir  au  Gou- 
verneur, ou  premier  magifirat  du  lieu- 
la  caule  de  leur  arrivée,  &  n'y  re- 
fteront  qu'autant  que  ledit  gouverneur 
ou  premier  magiltrat  le  permett^a;  &. 
reftant  dai  s  lesdits  havres,  ils  n'entre- 
pi  endront  rien  au  préjudice  dadit  lieu 
Art  XXXV  Eft  convenu  &  arrêté 
que  les  deux  partis  obier  e 'ont  &  exé- 
cuteront le  préfent  traité  véritablement 
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&  condamment ,  &  tout  ce  qui  y  eft  l66j, 
contenu  &  compris,  &  feront  en  for- 
te  qu'il   foit  obfervé  par  les  fujets  de 
habitans  de  part  &  d'autre. 

Art.  XXKVI.  Pour  plus  grande 
asfurance  &  fermeté  que  le  fusdit 
traité  de  confé.leration  fera  exécuté  fin- 
cerement  &:  de  bonne  foi  de  la  part  des 
Seigneurs  Etats -Généraux  des  Provin- 
ces '  Unies  &  de  leurs  fujets ,  il  a  été 
convenu,  comme  en  effet  lesdits  Sei- 
gneurs ttats  Généraux  s'engagent  & 
s'ob'igent  par  les  préfentes,  que  tous 
&  un  chacun  de  ceux  qu'eux  ou  les 
Etats  des  Provinces  particulières  choi- 
firont,  feront  &  établiront  en  quelque 
tems  que  ce  foit,  pour  Capitaine  Gé- 
néral, Gouverneur  ou  6tathouder,  Ma- 
réchal de  Camp  fur  les  armées  de 
terre,  ou  pour  Amiral  fur  les  flottes, 
.vaisfeaux  ou  forces  de  mer,  feront  te- 
nus &  obligés  de  confiriner  le  préfent 
traité  &  les  articles  d'i-celui  par  fer- 
ment, &  promettront  faintement  de 
î'obferver  religieufemtnt,&  autantqu'eii 
eux  fera,  le  feront  obferver  en  ce 
qu'il  les  regardera ,  &  auront  foin  qu'il 
foit  obfervé  &  exécuté  par  les  autres. 

Art  XXXVil.  Dans  ce  préfent  traité 
de  Faix  feront  compris  ceux  qui  ,  avant 
la  ratification  qui  en.  fera  faite  ou  dans  ûx 
mois  après ,  feront  nommés  d'un  con- 
fentement  unanime  ;  &  comme  ce- 
fiendaat     Us     paitie^s     contrac^aate^ 
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1 667.  reconnaisfent  avec  gratitude  les  offices 
*'— - —  finceres  6c  la  diligence infîuîgable,  par 
lesquels  îe  tris  féreiiisfirne  ïloi  de 
Suéde  a,  par  Ton  Entremife  &  média* 
tion,  avec  l'aide  &  grâce  de  Dieu, 
amené  le  falutaire  ouvrage  à  la  fin 
îbuhaitée;  les  dites  parties  contrac- 
tantes, pour  témoignage  de  leur  in- 
clination réciproque ,  &'  d'un  commun, 
confentement ,  ont  arrêté  &  font  con- 
venus, que  ladite  Majefté  Suédoife» 
avec  tous  fes  Royaumes,  Seigneuries, 
Provinces  (adroits,  fera  comprife  dans 
ce  traité  &  dans  le  préfent  inftrument 
de  paix  en  la  meilleure  manière. 

Art.  XXXVllI.  Il  a  été  con- 
venu, réfolu  &  arrêté,  que  le  préfent 
'  traité,  &  tout  ce  qui  y  ei1:  contenu  ^ 
fera  par  ledit  Seigneur 'Roy  delà  gran- 
de Bretagne,  &  par  lesdits  Seigneurs 
Etats  Géaéraux  des  Provinces  ;  Unies 
des  Pays-Bas,  approuvé  &  ratifié  par 
leurs  lettres  patentes  refpeclives  ôc 
confirmé  du  grand  fccau  ,  en  la  plus 
.convenable  &  authentique  forme;  (St 
Iqs  inllruraens  échangés  de  part  &  d'au- 
tre dans  le  temps  des  qiratre  femaines 
prochaînes  venant,  ou  plutôt,  fi  faire 
fe  peut  ;  &  fera  ledit  traité  en  alliaiî- 
ce  après  l'Echange  des  in  ftrum  en  s  pu- 
blié dans  les  lieux,  &  en  la  manière 
accoutumée  ;  &  pour  plus  grande  fure- 
té de  tout  ce  que  delîus,  nous  Jesdits 
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ambasfadeurs  &  Plénipotentiaires  de  fa  1 667, 
Majeflé  de  la  Grande  Bretagne .. avons,  '  '  "' 
avec  ics  Ambasfideurs  extraordinaires 
&.  médiateurs,  figné  le  préient  inftru- 
ment  de  paix,  6c  icclui  contirmé  de 
notre  fceau;  fait  à  Brédale  '^i.  Juillet 
J667.  Oigne,)  L  S  George  Fleaiming' 
L  S.  HoUis.  L  S.  Chriftophe  Deiphiquè. 
L  b,  Henry  Coventry.    in  Dohna» 

Articles  Séparés* 

Si  en  cas  quelques  tapis,  tapilTeries, 
tableaux  ou  quelqu'autres  meubles, 
joyaux ,  bagues  ,  pierreries  ou  quel- 
qu'autres  effets  mobiliers,  appartenans 
au  Rojr  de  la  Grande  Bretagne,  le 
trouvaslènt  préfentement  ou  ci-  après 
chez  lesdits  Etats  Généraux,  ou  quel- 
qu'un de  leurs  fujets,  les  fusdits  Sei- 
gneurs Etats  promettent  de  ne  point 
protéger  en  aucune  manière  lesposfes- 
feurs'  de  quelques  effets  mobiliers,  ap- 
partenant audit  Seigneur  Roy  ;  les* 
quels  effets  leur  feront  otés,  de  telle 
manière  que  Ton  ne  fasfe  point  de  tore 
ni  d'injuftice  à  ceux  qui  s'y  trouveront 
lézés,  mais  qu'ils  puisfent  leur  être 
rendus;  en  y  promettant  les  fusdits 
Seigneurs  Etats  de  faire  enforte,  au- 
tant qu'il  leur  fera  posfible,  qu'il  foit 
procédé  foinmairement ,.  en  cette  affai« 
re,      fans    s'allreindre    aux   formes 
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l66j,  de  procéder  qui  fe  pratiquent  à  la  cour, 
■**■     ■-  &  que  droit  foit  fait,  de  manii;re  que, 
autant    qu'il  fe  pourra ,    Sa  Majefté 
en  flMtcontente, 

iSi  quelques  perfonnes  fe  trou- 
vent coupables  de  l'abominable  meur- 
tre commis  en  h  perfonne  de  feu 
le  Roy  Charles  premier  à'h eu r(*ufe  mé- 
moire, &  qu'elles  fe  trouvent  légitime- 
ment accufées,  convaincues  oaîenten- 
ciées,  &  qu'elles  foient  trouvées  fous 
la  Domination  dcsdits  Seigneurs  Ktaîs- 
Généraux:  que  dèsque  lesdi^s  Etats , 
ou  quelques-uns  de  leurs  officiers  en 
auront  connaisfance,  ou  qu'nn  les  leur 
aura  dénoncées*  elles  feront  appréhen- 
dées 5  mîfes  en  prifon  ,  envoiées  liées 
en  Angleterre  &  livrées  es  mains  de 
celui  qui  fera  pour  ce  commis  par  Sa 
Majefté  Britannique,  pour  Its  garder 
C<  les  faire  retourner  en  Angî. terre. 
Pour  plus  gran.^.e  confirmation  de  tout, 
6c  que  les  préfens  articles  féparés  font 
de  mot  à  mot  du  mène  contenu  que 
celui  qui  a  été  conclu  à  W^hiiehai  le 
quatorzième  Septembre  V  S.  &  quatriè- 
me ftile  nouveau  fan  1662.,  &  qu'il 
doit  en  toute  vigueur  être  au^fl  bien 
obfervé  que  tous  ct-ux  qui  font  conte- 
nus dans  le  traité  principal,  nous  Am- 
basfadeurs  extra')rdmâires  &  Plénipo- 
tentiaires de  ladite  Majellé  le  Koy 
d'Angleterre,  l'avons  figné  6c   à  ice- 
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lui  appliqué  nrtre  fcesii.  Fait  àBréda    1667. 
le  3ï  juillet  1667.  C^)gné)  L  S  Gcor- 
ge 'Flemming.       L  S.  Hollis.     L.  6. 
Chridoplie  Delphique.     L  S.  tlenry 
Coventry,  in  Doiina. 

Edit  Perpétuel. 


T/i  conclusion  de  la  paix  ^lorieufe  Edît  Pôjt^ 
de  Ercda  avait  perte  ?.u  pius  haut  dé-P"^*'' 
gré  la  reputat'on  de  De  Witt.  On 
ne  pouvait  lui  retlif.  r  la  gloire  d'avoir 
attiré  la  France  dans  une  querelle 
étrangère  dont  la  politique  aurait  dû 
réioigner  ;  mais  la  République  étant 
menacée  par  ce  même  allié  auxfecours 
duquel  on  av-ait  niis  tant  d'importance; 
il  fallait  un  trait  de  génie  extraordi- 
naire ,  pour  r^rracher  au  dsnger  qui 
h  menaçait.  Lcuis  XiV,  voulant  fe 
prévaloir  de  noeui-s  dts  la  reconriais- 
fance  avec  lesquels  il  s'imaginait  avoir  at- 
taché les  Etats,  n'avait  pas  attendu 
la  fignature  de  la  paix  pour  faire  une 
invafion  dans  les  Pays -bas.  La  Ré- 
publique Icntit  alors  qu'elle  avait  be- 
foin  de  porter  fcs  forces  de  teire  fur 
un  pied  refpectable  ;  on  délibéra  natu- 
rellement (iir  qui  on  jetterait  les  yeux 
pour  commander  les  Troupes.  Le  zè- 
le des  pariilans  de  la  maifon  d'Oran- 
ge ne  manqua  pas  d'éclater  dars  cette 
occaûon.    La  Province  de  ZQQhudQ  snm,  s^ 
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£o£7*  commença  par  folliciter  pour  lui  faire 
Juin.  iF^  obttùnir  féance  da-is  le  Conleil  d'titac. 
ISS  La   plupart  des  l^rovinces  étnienr  J'a- 

K^flf'   ^^''^  qu'on  le  nommât   à  I-i  charge  de 
sj-s  3(î;.  Capitame  Général.    Les  Etats  de H«M- 
Î79.  3SI.  lande  étaient  fort  oppofés  à  ce  projet; 
ils  étaîenc  fécondés  par  la  Province  d'U- 
trecht,  qu'ils  avaient  toujours  eu  f^in 
d'attirer   à  leur  part .      Ils  n'ôfaient 
cependant  le  traverfer  directement  .*  ils 
fe  contentèrent  d'avancer  adroitement 
qu'il    ne    convenait    pas  -d'en  parier; 
a/ant  que  le  Prince  eût  atteint  un  âge 
convenable,   qu'on   ne  pouvait  borner 
à  moi.is  de  dix -huit  ans.     Ils  nelais" 
faient  pas    de    voir  clairement  qu'ils 
auraient  de  la  peine  à  empêcher  cette 
élévation;  fi  l'Etat  était  engagé  dans 
une  guerre  de  terre,  dont  le  danger 
devenait  txis  les  jours  plus  prochain^ 
Ils  crurent  que,  dais  ce  cas  ,.  il  fal- 
la't  trouver   un   moyen   pour  le  m?t- 
tre  hors  d'état  de  travailler  à  l'humi* 
L'ation    de    ceux   qui  avaient  traverfé 
fon  avancement.    Dans  cette  idée,  ils 
imaginèrent    de   mettre    une  barrière 
éternelle  entre  la  char,:,e  de  Capital. 
ne-  Général    &  celle  de  Stadhouders 
En  coiiféquence ,    le   Penfionaire   De, 
Witt,  voulant  profiter  du   ciédit  que 
le  fuccès    de  la  guerre  avec  les  An- 
glais   venait    de  lui  ^^rocurer,    ouvrit 
dans  les  Etats  de  Hollande  un  plaii  ^ 
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fuîvcr.t  lequel  ,  ces  dtiix  digni-  1 557» 
tés  ne  fourraiert  jairais  être  remplies  ""~*""** 
par  la  même  Ftilonne.  In  avis,  fi 
corforme  à  leur  pencham  &  à  leur 
irtc'ret  pasfa  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité. Il  ne  s'éleva  pas  une  feule 
voix  pour  s'y  oppofer.  L'ardeur  Ré- 
publicaine fur  miéme  portée  au  point, 
qu*cn  crut  pouvoir  faire  de  ce  plan 
une  corHitution  éternelle.  On  ne  fon- 
gea  pas  que  ks  hommes  ne  font  pas 
plus  maîtres  de  l'avenir  que  du  pasfé. 
Afîppeut-  erre,  de  paraître  imiter  la  Ré- 
publique o'Aîhenes  qui  nommait  fes 
loix  éternelles,  on  éteignit  le  Stathou- 
derat  par    un    arrêt,  qui  fut  nomifié 

/  r£cfti  perpétuel,   il  fut  non   feulement  ..  ^     ^, 
decu.é  de rejam.ais  déroger  a  cette  Kefu  143,   1^4. 
lution,  irais  cncoie  de  tout  tenter  pour  1^9. 
engager  les  ita^s  des  autres  Provinces  |^^-^^j^^^^^ 
&    les   ttats  Généraux    à    réfoudres?/, 
qu'rn    ne   déférerait  j&mais  la  charge 
de  Capitaine- ou  Amiral  Général  a qui- 
cmque    ferait   Stathcuder  d'une  Fro» 
vince  ou  de  pluflturs.  Pour  mieux  m- 
tért  sier  les  Magiftrats  des  villes  au  miain- 
tien    de  cet   hdit ,    \i  fut  Itatué  que 
rtlect'on  de  toutes  les  msgiftrarurt&ôc 
îa  collation  ans  charges  relteraunt  nré- 
vrcabkmem  aux  viile^  &yLX  corps  poli- 
tiques. Il  n'y  ur  qu'un  feul  député,c  était 
un  vieillard  de  h  vii ie  d't.danj.  qui  refufa 

de  prêter  ferment.  H  ferctira  en  diiiint 
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1667*  qu'il  .était  vieux.  &  fourl^  A  qu'il  ne 
pnuvnit  figner  ce  ùu'ii  n'entendait  pas. 
Afin  qu£  cet  liv  it  far  ré^ar Je  comme 
învio-ab!e,  'tous  les  Hégen>  furent  obli* 
gés  d'en  jurer  le  maincien.  Cette  fa- 
mcufe  Keibluîion  était  conçue  en  ces 
termes. 

_„  Les  Etats  de  Hollande  <5c  de  Weft- 
friie,  asfemblés,  aprèi  av.jir  confcré 
avec  les  Nobles  <Sc  les  M  avilir  ats  des 
Villes,  ont,  du  conlenttment  unani- 
me de  tous  les  membre; ,  arrêté  & 
conclu  les  arnc  es  iaivans;  comme  un 
Edit  perpétuel  &  une  loi  Eternelle, 
pour  la  d'wf.'nfe  de  la  liberté  &  pour 
la  confirvarion  de  l'union,  <5c  du  re* 
pos  public»" 

I.  nQue  la  Nomination  &  TEledlion 
de  ceux,  qui  entreront  ci- après,  dans 
le  Collège  des  Nobles,  celles  des 
Bourgmcllres ,  desConfeils,  desEcho 
vins,  (Se  d'autres  Charges,  qui  reg^r- 
dent  la  Magistrature  des  Villes,  qui 
fe  trouveront  avoir  le  droit,  par  Tan- 
cien  uiage,  ou  par  Privilège  déjà  ac- 
cordé, ou  qui  pourrait,  dans  la  fuite, 
leur  être  accordé;  Qu'elles  jouiront, 
en  ce  cas,  de  toute  l'étendue  de  leurs 
Privilèges ,  conformément  aux  loix  ; 
fans  qu'il  foit  jamais  permis  de  défé- 
rer à  qui  que  ce  foit,  au  préjudice 
des  Villes,  cette  nomination,  &  Elec- 
tion ,  en  tout ,  pu  en  partie." 
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ÎI.  „(Ju    lesThar^es,  Oiïices,  Km-    1667. 
ploi&,  6c  lj(^n*.ficL>  qtii  font  à  préfcnt     '  ■     - 
à    a   nomination   des   Etats  %  leur  de- 
nicrer^nr,  fans  au  il   leur  fiit  p^-rniis 
d  en  dîf^'Oi^r  amremcnt;  bien  cnten^lu 
qu'ion  ne  con  prendra  point  ici  les  Em- 
plois 6c  'es  charges  militaires,  qiii peu- 
vent venir  à  monqucr,  p^ndan  la  cam- 
pagne ,    tant  par   mer  que  par  terre, 
dont  la  dirpofition  provillonelle,  pour 
ce    qui  jegarde   Icnrs  GG.  i*P.  1  ra 
réglée,  confbiir.Oment  aux  plus  grands 
EiDplois,  comme  elies- mêmes  le  jUg!;e'' 
ront    à  propos,  pour  le  bien  de   la 
Parrie. 

m.  „Que  leurs  G  G.  PP.  non  feu- 
lement    ne   le    dép^i^tir-nt   jamais  de 
cette  réfolution,  mais  qu'elles  eaiploi- 
ront  de  plus  tous  leurs  foin?;  pour  pcr- 
fuad^r   la   Généralité   de   l'importance 
de  cette  afFaiie;  afin  que  les  Provin- 
ces alliées  en  étant  convniniues,  agis- 
fent  de  concert  avec  leurs  G  G.     P, 
&  prennent  des  réfolutions  unanimes, 
(labiés  &  uniformes;  en  vertu  desquel- 
les il  foit  arrête,  que  celui,  ou  ceux 
qui   feront   fuccesfivement  revêtus  des 
charges  de  Capitaine  &  i'Ainiral-Gé- 
néraU  ou  qui  jouiront  en  même  tcms 
de  ces  deux  Emplois;    ou    celui   au- 
quel,   fous  quelque  titre  que  ce  foit, 
on  pourrait  déférer  le   commandement 
ea  chef,  fwr  les  troupes ,  tant  par  mer 
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t66j.  que  par  terre,  ne  pourra,  ou  nepouf- 
jont  pas  être  Stathouders  d'une  Pro- 
vince, ou  de  plufieurs  Provinces;  & 
pour  ce  qui  concerne,  en  particulier, 
la  Province  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife,  que  non  (ëulement  ceux  à  qui 
on  aura  confié  le  commandement  en 
Chef  des  troupes  de  terre  &  de  mer; 
mais  encore  quelqu'autre  que  ce  puis» 
fe  être,  ne  pourra  être  revêtu  de  la 
charge  de  Sradhouder  de  cette  Pro- 
vince, cet  Emploi  étant  &.  demeurant 
éteint;  &  les  Confeillers  députés ,  en 
l'abfence  de  leurs  G.  G.  P.  P.  leronc 
authorlfés ,  conformément  à  leur  inftruC' 
tien ,  de  donner  les  ordres  nécefTaires 
dans  chaque  Quartier,  fuivant  l'exi- 
gence des  cas,  &  la  nécesfité  des  af» 
êir-s*'* 

IV.  „Que  pour  rendre  ferme  &  (la- 
bié la  réiblution,  prife  cidesfus,  & 
pfuir  mettre  d'ailleurs  en  repos ,  de  ce 
coté  là ,  la  Noblesfe  &  les  Villes  ;  il 
eft  à  propos  que  tous  ceux,  qui  (^~)nt 
à  préfent  admis,  ou  qui  feront  admis 
dans  le  collège  des  iNobles,  &  qui 
élus,  ou  qui  le  feront ,  pour  être  dans 
le  confeil  des  Villes,  déclarent  par  un 
ferment  folemnel,  qu'ils  maintiendront 
avec  fincérité,  les  articles  fpécifiés  ci- 
deifus  &  qu'ils  ne  fouffriront  j^'^ais 
qu'on  y  donne  quelque  atteinte,  &  en- 
core plus  qu'ils  ne  feront  jamais,  & 

ne 
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part,  aucune    propofition,   qui   y  foir  — 

contrnire;  de  plus  que  le  ferment,  qui 
fera  prêté,  par  les  membres  de  leurs 
G. G.  P.P.  dans  leur  asferabîée,  fera 
le  plus  folemnel,  le  plus  fimple,  & 
dans  la  meilleure  forme,  qu'il fe  pour- 
ra. Que  d'ailleurs  le  Grand  Penfionai- 
re  fera  obligé  en  même  temps,  de  prê- 
ter ce  même  ferment,  qu'il  obfervera 
&  défendra  de  tout  fon  pouvoir,  tous 
ces  points  ;  fans  jamais  y  contrevenir 
dire^etnent ,  ni  indirectement. 

V.  Qu'enfin  pour  plus  grande  fureté, 
ces  articles  feront  inférés ,  tant  dans  l'ins- 
truction   du    Capitaine   Général   que 
dans  celle  de  l'Amiral  Général  -,  &  que- 
Ton   exigera  d'eux,  par  ferment,  que 
non  feulement  ils  ne  feront  point  de 
propofition,  qui  y  fasfe  quelque  attein- 
te directement,  ni  indired^ement;  ma^'3 
encore  q»ji'iis  ne  feront  rien  û»',:  leur 
foit  préjudiciable;  &  au'^a  contraiteti 
cela  arrivai^t,  de  îa  pan  de  queîqu'au-^ 
tre,    ils    S*y  oppoferont  &- qu'en  cas 
^qu€    quelque    Province<-^fts  la  fuite 
du  tems,   voulût  leur  ciTrir  la  charge 
de  Stathouder,  ils.  feront  obligés  de 
refufer  &  refuferont  abfolument.  Meeonte- 

Les  Zéelandais  ne  manquèrent  pas  f^-e^de  c« 
de  témoigner  leur  mécontentement  fur  Ed.t. 
une  pareille  Kéfolution    prife    à  leur^"^'^'^ 
infçu*    Les  partifans  de  lamaifon  d'O-  '^^' 
range  ftirent    furtout   frappés    de  ce 
Tome.  VIL  F 
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l66y*    coup.    On  ne  laisfa  pas  de  prescrire 
-     une  Députation  folemnelle  pour  com- 
muniquer folemnellement  cette  démar- 
che au  jeune  Prince.    Le  Penfionnai- 
re  De  VVitt  ne  craignit  pas  de  fe  char- 
ger de  cette  fondion.    Il  ne  crut  pas 
devoir  lui  cacher   que  la  conduite  de 
fon  père  authorifait  tomes  lesmefures 
qu'on  venait  de  prendre  pour  affermir 
la  Liberté.     Il   ne  craignit  pas  même 
de  lui  confeiller  de  ne  pas  imiter  fon 
pere^  en  recherchant  des  allianci^s  roya- 
les   dans  des  familles  Ennemies  delà 
République.    On  dit  que  le  Prince  fut, 
malgré  fon  extrême  jeunesfe,  porter 
l'artifice  &  la  dislimulation  jufqu'à  té- 
moigner être  fort  fatisfait  de  la  conduite 
des  Etats,  &  qu'il  pria  le  Penfionai- 
re    de    les  rerncrcier  du   foin    qu'ils 
avaient  pris    de  fes  intérêts.    On  n'a 
q^'à   fe  rappeller  îe  dévouement  du 
peuple    à    la    maiibn   d'Orà.^^e,  pour 
fentir  comble»":  cette  démarche  dut  ren- 
dre odieux,  &  les  £:ats  de  Hollande 
&  furtout^e  VVitt  ^  regardif  non  fan« 
raifon,  c0»me  l'Auteur  -de  toutes  cq% 
démarches. 
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Seconde    Epoque. 
TRIPLE    ALLIAINCE 
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A  paix  de  Breda  était  avantageii-  Coup  à'eéi\ 

le  à  la  République;   mais   elle  ne  ci  f^'^  J^  P"'*»- 

n  •  1       11  jarre 

mentait  pas  Ion  repos.  Un  Royaume  Frinçaifc. 
tel  que  l'Anglercrre  ne  pouvait  s'em- 
pêcher de  cdnfèrvor  du  resfentimenr, 
pour  s'être  vu  obligé  de  recevoir  la 
loi  d'un  Etat  moins  puisfant*  D'un  au- 
tre côté  la  France  ,  en  envaJii:ûnt 
les  Pays-bns  avec  toutes  its  tor.-res  , 
étpit  aevcnue  redoutable  à  la  Kéru- 
blique.  Ce  Royaume,  dont  la  gloire 
avp.it  été  îongtcms  éclipfée  par  les  fac- 
tions inteflinrs  ou  par  la  prépondéran- 
ce de  la  monaichie  Efpagnole,  com- 
merçait à  briller  avec  un  éclat  qni  fi- 
xait  fattention  de  toute  l'Europe.  La 
tyrannie  iéodnle  des  nobles  était  nnéun- 
tie,  ranflccratie  du  Pnrlement  rédui- 
te à  des  bornes  &  Teiprit  Képubli- 
cain  des  Calvinifl-v^s  entièrement  llibiu- 
gué.^  La  nation  ertiere,  cu.'hjuerout- 
à  fait  Ibumile  au  joug,  conferv^it  en- 
core cette  énergie  &  cette  bravoure 
qui  font  les  fruits  des  guerres  civi'e?* 
ordinaires  à  une  grande  nation  à  un  peu- 
ple naturellement  vif  èc  bouillant. 
Le  Monarque  avait  les  qualités  qUi 
excitent  j'amour  du  peuple  &p:ufîeur» 
ëe  celles   que  les  fages  ne  peuvent 

F  a 
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l€6y.  s'empêcher  d'approuver:  la  beauté  ml- 
'  le  de  fa  phifionomie  était  embellie  pu 

un  air  affable  &  poli  :  pasfion- 
né  pour  les  plaifirs  fans  négliger  les  af- 
faires, aimant  femmes  (ans  fe  lais- 
fer  gouverner  par  fes  maîtresfes,  dé- 
cent jufques  dans  fes  vices:  Enfin 
ayant  le  fecret  de  faire  aimer  même 
au  fein  du  pouvoir  arbitraire, il furpas- 
fait  déjà  en  gloire  &  en  grandeur  tous 
les  fouverains  de  fon  tems.  Il  avait 
augmenté  £qs  finances  par  le  meilleur 
ordre,  &  la  force  de  fes  armées  par 
la  plus  exacte  difcipline.  Il  enrichi f- 
fait  fon  royaume  en  encour.igeant  le 
commerce  &  les  Arts  ;  &  jaloux  de 
toutes  les  fortes  de  gloire,  il  com- 
mençait à  créer  une  marine,  &nepro- 
jettaitrien  moins  que  de  la  faire  aller 
de  pair  avec  celle  d'Angleterre  &  des 
Provinces  Unie^. 
Ttétexte  de  Tel  était  le  monarque  dont  le  Pen- 
Louis  XIV,  (jonaire  Qq  Wkt  entreprit  de  faire 
J?"[^g*'^^*" échouer  les  desfeins,  pendant  que  tous 
Fays.bas.  Ics  autres  Etats  de  l'Europe,  ou  trop 
faibles  ou  mal-  gouvernés,  n'ofaient 
s'oppofer  à  fes  prétentions.  Louis  XIV, 
femblable  à  tous  le?  Princes  ambitieux, 
augmentait  les  fiennes  à  mefure  qu'il 
fe  fentait  plus  fort.  Il  avait  d^jà  por- 
té Cqs  vues  fur  une  partie  des  Pays  bas 
Efpagnols.  Cette  année  on  vit  fortir 
de  Timprimerie  royale  en  France  un 
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Trnifé  où  les  droits  de  la  Reine  Ma-   1667. 
rieTherefe  étaient  appuyés  fur  le  droit  — 

de    l^evotuiion,    C'eft  air  fi  qu'on   ap- 
pelle dans  quelques  Provinces  des  Pays- 
bas,     une    vieille    coutume   en    ver- 
tu  de   laquelle   les  femmes  d'un  pre- 
mier  mariage  devaient  être  préférées 
pour  l'héritage  aux  mâles  d'un  fécond. 
Cette  controverfe  fit  d'abord  naître  une 
guerre  de  plume:   H  parut  fort  fingu- 
Rer  de  voir  déduire  d'un  ufage  relatif 
aux  fuccesfions  particulières  en  certai- 
nes   Provinces    le    droit    de    fuccé- 
der  à  la  fouveraineté  de  c«s  Provin- 
ces même.  Il  parut  fort  fingulierqueles 
Français,  accoutumés  à  foutenir  l'mdivi- 
fibilité  de  leur  monarchie, défendisfônt 
de  la  même  bouche  la  divifibiltté  de  celle 
d'Efpagne.  Onfe  rappelhit  que,pour  élu- 
der toutes  chicanes,  ils  avaient  renoncé 
formellement  à  cette  fuccesfion  :  C'é- 
tait fur  la  fureté  de  cette  renonciation 
que     rinfante    avait    été    accordée    à 
Louis  XIV.  Ausfi  ce  Monarque   fe  re- 
pofait  beaucoup  moins  fur  fes  droits 
que  fur  fes  forces.  _      , 

Il  fe    mit    à  la    tête  d'une  armée  deTF;^/ 
formidable  de  quarante  mille  hommes  çai». 
11  s'empara  de  Charlen  i  le  i.  de  May» 
Sr.  Vinoxberg,    Fuirnes,   Ath,  lour- 
nais,  Douai,   Scarpe,   Courtray,  i>u- 
•lenarde,  Lille,      plufieurs  fores  qai 
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l66y.  avaient  foutenu  des  fîeges  de  pîufieurs 
"■  mois,  toutes  ces  places  furent  prifes 

en  peu  de  jours.     Six  mille  hommes 
de  tioupes   Efpagnoles  furent  défaits» 
Les  Fiançais  n'eurent  qu'à   fe  préfen-^ 
ter:    Cette  campagne    eut  plûtô*:  Fair 
d'un  voyage  de  piaifir  que  d'une  Ex- 
pédition militaire. 
Négocia-     Le  progrès  rapide  de  ces  conquêtes 
lion  poi.ti' jetta  Teffroi  dans  les  Provinces  :»  Unie?, 
\vut  a^vec^'^^j^  accoutumées  à  regarder  les  Pays- 
la  France,  bas   Efpagnols   comme  leur  barrière» 
à'Efirni.     Cette  invafion  les  alarma  d'autant  plus 
15  &  ip    que  Louis  XIV  leur  avait  fouventpro- 
^^y*         mis    de  ne  rien  entreprendre  fans  les 
avoir  prévenues.  De  VVitt  en  porta  des 
plaintes  à  D'Eftrades.    L'Ambasfadeur 
Français     voulut    lui  faire  entendre, 
qu'on  avait  fatisfait  à  cet  engagement 
de  l'amitié,  en  envoyant  anx  Etats  les 
premiers    exemplaires  de   la   Déclara- 
tion qui  avait  précédé  la  marche  du  Roi. 
Les  Etats,  peu  contens  d'une  défaite 
fi   finguliere  ,  fentirent   qu'il  ne  fallait 
pas  s'en  tenir  à  des  demonftrationsfté- 
riles  de  mécontentement.  Dans  cet  en- 
barras  De  Witc  ne  put  s'empêcher  de 
revenir  à  l'ancien  plan  de  l'année  1Ô35. 
j>'E/?rj«?.    Soit  pour  détourner  le  Roi  defespro- 
^^uln      î^^  d'aggrandisfement;  fuit  que,  dans 
rimposfibiiité  de  les  faire  échouer,  ii 
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jugeât  pl'js  prU'-lent  de  partager  avec  1^66, 
lui,  il  propofa  de  faire  ériger  les  Pays-  """—  — 
b.is  Kfpagnolfî  en  République  ou  d'en 
faire  un  partage  à  Tamiable.  Mais 
cts  propoiitions  ne  fati.<;fiiikient  point 
l'ambition  du  jeune  Monarque.  •  De 
Witt  "    •    ""  - 


1 

ter 

çoaner  qvre   Louis  X-lv   éraïc  lecrete-^s/-  491. 
mqit  d'accord  avec  Charles  II  ,^&  ma  -^5+  '^9j* 
'fn-û'  îîvec   la   Suéde.    En  confé-quc^nce  ^'^^* 
il  crut  devoir  traiter  avec  D'cllrades 
fur  la  portion  qui  lirait  abandonnée  au 
"Monarque  dont  il  n'étaa  gueres  pos- 
fihle  d'arrêtter  ?es  conquêtes,     llcom  D'Ej}rad, 


France  demandait  ia  Franche  -  Coincé,  Ltttejt 


le   Luxembourg,    le  Cambrefis    avec  ^[^  jf^* 
Canrbray,  Aire,  St. Orner,  St.  Vinox- jj///* 
btrg,    Charieroi,    Tournay -X  Douai, 
De    Witt    abandonnait    facilement  la 
Franche- Comté  dont  racquiikion  im- 
portait peu  à  la  République.     Mais  il 
était   plus  refervé  tlir  les  Pays -bas, 
d'Ut    il  ne  voulait   lacrifier  que  des 
places  d'une  petite  importance.  i!.nco- 
re  tenta  t  -  il  de  renverier  ce  projet,  en 
propofant  d'en  revenir,  dans  un  traité 
fecret,    au  partage  fait  l'année  1663,  ^^T'^-yj^ 
fuivauc  lequel  les  iitats  &  h  France^*  ^^^» 
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l665»    fe  partageraient  chacune  les  places  des 
■■  Pays -bas    qui    étaient  le  plus  à  leur 

'    bienfeance  'ô;  feraient  ériger  le  relie 
en  République.  Pour  flatter  l'ambitioa 
<le  Louis  XiV,  il  fit  feûtir  qu'alors  ce 
monarque  aurait  les  mains  plus  libres 
pour  recueillir  la  fucceslion  de  tous  les 
autres    domaines  Efpagnois.    De  Witt 
cherchait  en    habile  rainiftre  à  gagner 
du  tems.    Les  vaftes  efpérances  qu'il 
fiifait  briller   aux  yeux  du  monarque 
Français  n'auraient  pas  manqué  de  fou- 
lever  toute  l'Europe  contre  la  France. 
Ausfi  D'h;ftrides  fit -il  entendre  que  la 
France  ctait  décidée  de  borner  Tes  pré- 
tentions légitimes  à   quelques  territoi- 
res,    qu'on  ne  pouvait  lui  refufer. 
Kcgocia-        De  VVitt  le  rejetta,  fuivant  fa  cou- 
•ir/f—    tume,   fur    les  alarmes  que   rinvafîon 
gnois/^"    de  Louis  XiV  avait  caufées  dans  tous 
les    *  ays-bas.     Les   Efpignols   ne  fe 
bornaient  pas  à  foulever  les  peuples; 
en  acculant  la  France  de  prétendre  à 
la    monarchie  univerfëlle  ,  accufation 
tfdl'^'  ^'  ^^^  ^^*^^^  foulevé  pendant  fi  longtems 
^hfJm.  V,  l'Europe  con:re  lés  Efpagnols;  ils  re- 
316  519.    muaient    tous  les  relL.rrs  pour  intéres- 
yi.  i6z,     ^^j.  j^^.  Provinces- Unies  à  leur  caufe; 
ils  oiTraient,  pour  en  avoir  des  fecours 
de  ir"U ;;r s  ^Sc  d'argent,  de  leur  donner 
en  gage  les  revenus  des  péages  de  la 
Meiif:  &  même  les  Villes  de  Bruges, 
d'Uiienvie,  de  Daro  &  les  Forts  Ila'= 
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belle  &'St.  Donaas.  De  Witt,  voyant  ï66y. 
les  hltats  ébranlés  par  ces  offres,  en  "^ 
pîit  occafion  de  propofer  un  accomo- 
dément  entre  ^^Tpagne  &  la  France. 
Il  conientaic  d'accorder  â  Louis  XIV 
la  plus  gnnie  partie  de  ces  demandes; 
miis  il  exigeait  qu'il  fît  une  nouvelle 
ren  )nciafion  authentique  à  tous  les  au- 
tre.^ droics  de  la  Reine.  Le  Monar- 
ou.^,  fc  refufant  à  une  propofi- 
ton  qui  travtrfait  tous  Tes  projets,  D* 
Witt  fit  tous  Tes  efforts  pour  ménager 
une  furpenfion  d'armes.  Les  efprits 
éraient  (i  alarmés  que  d'iiftraJes  com- 
merçait à  cr:.îndre  que  les  Etats  ne  fe 
dé  lar^ff.nt  nuverrement  contre  leHoi. 
Mr     De   Lionne   Miniflre  difait  qu'il 


q.i  u  n  en  caii'ait  a  la  Hay 
prit  adroitement  occafion  de  faire  enten- 
d  re  qu  on  ne  procéderait  jamais  à  une  pa- 
reil le  démarche,  fi  le  Roi  en  arrêtant 
ie  cours  |de  fes  conquêtes,  paraisfait 
difp  »ré  à  fnre  un  accomodemert  avec 
r^vfpagne.  Il  parvint  à  fon  but,  en 
aiîurarTt  le  monarque,  que  les  l".tJts 
fe  joindraient  au  Roi,  au  cn^  que 
TEIpagne  rej.ttât  des  conditions 
raifonnables.  Mais  ce  grand  politi- 
que ne  cherchait  qu'à  gag^'er  du  tems; 
pour  réveiller  les  autres  puisfances  & 
furtout  la  Grande-Bretagne,  &  les  at-^ 
tirer  dans  une  ligue  con  tre  la  Francet 
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l66j,        11  avait,  pour  cet  objet,  fait  expé^ 

dier  au  mois  de  wSeptembre  une  anihas- 

A^basfa-    fade  Extraordinaire  à  Londres,  com- 

Ens^en  Po'^^  ^^  J^^^  Meerman,  un  de  ïts 
A  ç.eterre  aiiiis  de  Confiance  &  grand  Politique, 
^'ftm.  VI.  &  de  Jean  Boreel  Bourguemaî  re  de 
J*7^2jj.Middelbourg.  Il  était  dès  le  mois  de 
3.-  ,.  Juin    venu  à   bout  de  s'asfurer  de  la 

^^^'•'-        6uede,  par  un  traité  de  commerce  & 
fyl'.&H'  d'alliance.  11  craignait  deha7ardcr'ians 
D'Ernad.    cette   ccur    des  avances  infruétueufes 
^1'  '•        qui   lui   feraient  perdre  l'amitié  de  la 
France  fans  lui  en  procurer  une  nouvelle. 
j>e  wttt     ^our  être  plus  fur,   il  commença  par 
'Brhv  iv.  fonder  fi  la  cour  de  Londies  ne  s'en- 
561.  <;6z.  tendrait    pas    avcc    celle  de   France. 
55>4,   ce,  Qygj^^  j^l  f^t  certain  du  contraire,  il 
emp'oya    tcus   les  mo\ens  posfibles  de 
réveiller  la    jaloufie   dcs  Anglais;  en 
paraisfart  lier  étroitement  la  Républi- 
que avec  la  France.    Le  peuple  était 
bien  difpolé  en  Aigleterre,  par  l'anti- 
que  haine   nationale,  à  s'oppolér  aux 
conq-iêtes  des  Français.  Ainli  cette  po- 
litique  y   fit  le  plus  grand  effet.     La 
în,tîon   déclara   hautement   qu'il  fallait 
empêcher  les  Français  &  les  Hollan- 
du  s  de  fe  partager  les  Pays  bas     Lt 
lorsqu  on   y  eut   appris   que  les  Etats 
étaient  bien  éloignés  de  cette  idée,  iitt 
cria  qu'il  fallait  fe  joindre  à  eux  pour 
f  uver  les  Pays-bas  de  l'ambition  Iran- 
çailé.    Charles  II,  malgré  fon  incima- 
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tion  fecrete  pour  le  Roi  de  France 9  l66j. 
était  dans  le  premier  ffu  du  resCenti- 
ment  de  l'avoir  vu  le  déclarer  ouver- 
tement contre  lui.  11  fentait  avoir  be^ 
foin  de  regagner  les  cœurs  de  Ton 
peuple  que  fes  prodigalités  &  les  mal- 
heurs de  la  dernice  guerre  lui  avaient 
aliénés.  Pour  remplir  ce  double  ob- 
jet, il  crut  devoir  s'oppofer  aux 
prog^rès  d.  s  armes  Françaifes  dans  les 
Pays  -bas. 

Sir  G'illaume  Temple,  fon  Ré^^  ^;f  ^^ 
dent  à  Bruxelles,  reçut  ordre  de  Te  chevalier 
rendre  fccreroment  à  la  Haye.  C'était  xempie. 
un  homme  d'un  génie  élevé,  d'un  ca  '°  D«^4I 
ractere  franc,  cultivant  la  pîiilofophie 
au  milieu  des  affaires,  mt^prifant  le 
monde  où  il  fjvait  figurer  avec  éclat, 
trop  honnête  homii'e  pour  s'abaisfer 
aux  petits  manr^ge-  des  poétiques  vul- 
gaires, &  jaloux  de  lailir  cette  a  ca*» 
Son  de  montrer,  en  fec^Mirant  une  Ré- 
publique, Tamour  que  les  belles  âmes 
ont  pour  la  liberté.  C?  Ke'p  ctable 
An4J;lais  eût  à  peine  con^'éré  avec  De 
Wiit  .  qu*n  fentit  cette  iy.npathie 
qiie  les  ^and-  bonimes  ont  J'un  i>our 
Tautre.  Il  s'ét.^b'ir,  entre  l'un  &  l'au- 
tre. Une  confiance  intime  qui  leur  fie 
abandonner  t  us  les  détours  de  i'arnfi.^e  ; 
ils  négocièrent  enfemble  3vec  b  cor- 
dalité  Je  deux  amis  qui  ci  ai  tcnt  d'affai- 
res   particuheies. 
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1667.  Temple  plus  impérueux,  prop'^<'â 
•'  d'ab  }rd  à  D^  Wirt  une  alliance  off-n 
T-mD\e  ec  ^^^^  ^"^^^  l'Angleterre  &  les  Etats; 
De  witt  P^ur  délivrer  les  Pays -bas  en  s'oppo- 
Rét-ocicpt  fio.t  à  mail!  at-mée  à  rinvafinii  des 
Aub'ncet  F'ipçaîs.  De  Witt  qui  avait  des  mé- 
Let\]  de'  raîï'  mens  à  g^^r^er  avec  la  France  & 
Mr.de  fentait  ne  pouv)!-  encore  fe  fier en'iere- 
L»o«tîf,  18  ^gj^j  ^  ^^  p^^y,,  rrement  ausfi  précai'*e 

d'Efirai.     que  celui  d'Angleterre  ,  ^mgntra  que  los 
ri  iii.     Etats  ne  pouvaient  attaquer  un Royau- 
3r'hv"if^.   me  av~r  lequel  ïs  avaient  une  allian- 
«09/        ce  ausf]  ancienne  qu'étroite,  &qu'i'j«  ne 
Temtiet       pouvaient  encore  former  qu'uneconfédé- 
ts"zl'      ration,    pour  l'engager  à  fe  contenter 
yÀv         d'une   partie  de  les  conquêtes.     Il  ré- 
^'Bafn^it  II.  prércnta  qu'on  avait  remis  depuis  peu 
'•  *•'        fur   le  tapis  le  partage  des  Pays-bas 
Efpî^gnols  entre  la  France, &  les  Eiats; 
qi'il  aurait  donné  dans  ce  piège,   s'il 
r'avait  craint  le  voifinage  des  Français; 
que  le  parti   contraire  lui  paraisfait  le 
plus  périlleux  ;    les  Efpagnols    étant 
fdibles,  &  les  puisfances  du  Nord  trop 
peu  décidées  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance   &  l'Angleterre  encore  ulcérée 
de  h  dernière  guerre- &  trop  expofée 
à  des  changemens    de    fyftème  pour 
qu'on  pût  faire  fond  fur  fesproiHesfe% 
De   Wirt  fit  fentir  qu'il  ne  ferait  pas 
de   la  bonne  politique  d'irriter  un  an- 
cien allié,  un  voifin  ausfi  puisfantque 
la  France  pour  fe  repofer  entièrement 
fur    un    ini^mi    à   peine    réconcilié 
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L'invtlon  des  Français  dans  îes  Payg-  ^66j* 
ba^  expnfait  la  Kepuhlique  à  un  trop  . 
grand  d;inp:er  pmir  ne  p;is  s'y  opp<rer. 
D'après  ces  ohfervarinns  ,  il  adopta 
pour  politique  d'arcor  Itir  quelque  chô» 
i'e  à  laFrance  pour  conferver  fonatr^* 
lié  &  de  fi'rmer  une  cnnf(^Jérari'»n 
pour  s'nppo  er  au  progrè-^  u'téreur  t1e 
les  armes*  ^n  fentcombi'^n  ced  uble 
objet  était  diffi  ile  à  remplir;  m.n'silne 
faut  pas  le  pt^rdre  de  vue,  G  l'on  veut 
apvrécier  dans  une  iufte  ba'ance  la 
coT  duite  de  De  Witt  dans  cette  oc- 
cafinn.  Temple,  ayant  fenn  la  iufles- 
fe  &  la  nécesfité  de  cette  poli^iue, 
drefTa  fur  ce  p'an  le  t-ai^'*  orf'' nvaît  • 
en  VI  le»  Snn  adrej-fe  &  fa  vivacité  fi- 
rent le  plus  grand  etiet  fur  la  k;  teur 
ounnirt  aux  litat>.  il  fenrâit  que, 
puisqu'il  fallait  ménager  la  France  en 
lui  ce  ant  les  c«)nquêtes  -  qu'elle  au- 
rait fiites,  on  ne  pouvait  trop  fe  hâ- 
ter de  conclure  un  -  truite  qui  devait 
en  arrêter  ie  cours.  11  fit  fentir  en  mô- 
me tem<i  q'i€  fi  l'on  fuivait  lev«^  formes 
ordinaires  en  f  renant  Tavis  des  Pro- 
vinces ;  l'Ambasradeur  -  de  France 
trouverait  par  les  manœuvres  &  peut- 
être  par  la  corruption  ,  le  moyen  de 
traverfer  un  nuv»age  qui  tendait  au 
bien-être  des  deux  nations  &  même 
de  toute  la  Chrétienté.  De  Wirtlui 
fit  obferver  que  les  Dépuf^s  tîes- Ktati 

E7 


I3S  Triple 

-^i^-     étaient  tenus^  fur  î^rs  têtea  dô-nelî- 
1007»    ^^gy  aut-Ui  traité,  fansleconfent^meut 
de  leurs  condituaas,  les  Etats  des  Pro* 
vi«ccs    refpectives      Mais,   dans  une 
Cireonftance    pareille.  De   Wiit    crut 
que  le    bien    de    Tiitat     (ievait    pas- 
fer    fur  les  formalités   ordinaires»     Jl 
engagea    les   Etats    Généraux    à  rati- 
fier   à  la  f  »is  le  traité.    Lorsqu'il  fut 
figné ,   les  deux   parti?  s*einbra>rerent 
avec  la  plus  grande  cordiaiiié.  Temple  ne 
pur  s'eù) pécher    de  s'écrier:  à  Breda 
CQwmc  Amis^  ici  comme  frères* 
Traird  dî    Le  traité  coHÙitait  en  dt-'ux  conven» 
AiT^'^f^    tions.     J-ra  première  &  la  moins  inté- 
D«m^^r%2/ resfanre  ne  ccKivcnnt  qju'une  ligue  dé- 
«6  «7.     fei^live  fu^jvant.iavîueîle  les  deiix  par- 
T«»-/«      ^jgg  fg  promeitcBit ,  dans  le.  qa^.d^uoe 
"'''"'   'attaque    à- craindre  (Xi  effective,    de 
s'asfifter    réci!;ro,|Uc;meoc    de  quarante 
vaisieaux  de-gue^re,  de.fi&c  mille  hum- 
mes  d'iiifar^erie  &  de  -quatre- cens  che» 
vaux,    dorrt    Içs   fraw  len^nt   payés, 
trois  ans  aprè»^  U  ftn- d- la  guerre,  d'à* 
prè^    une  juft^  évylUatjoa  ,  par  celui 
qui  aur-ûî  i^çi^  lôrft&vourfi.  i/a  lecontift 
ç('nvef}iir;n  éi^it-.bien-  fHu^  impDrfantc> 
p?ji*qtt'elle  etiit  t>fFe,nlive.     iille  avait 
pour  olojf't  de.  nWfcre  ft'j  à  la  guerre 
entre  la  France  &  l'jtHpagac.    on  com- 
merça par  s  ap>"uy- r    adrùrement  lur 
l'oifre  qu'aVw'it  fâù  Louis  XI  v  de  met» 
tre  bââ  Icti  aimii:d^ea  s.ea  teiutntà  l'ai* 
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ternatîve,  ou  de  fe  faire  céder  toutes  166 J0 
les  places  qu'il  venait  de  conquérir  ou  ■' 

tous  les  droits  des  Efpagnols  fur  le 
Luxembourg  ou  la  Franche  Comté, 
en  ajoutant  à  Tune  de  ces  deux  Pro- 
vinces, Cambray  &  le  Cambrefis, 
Douai ,  Aire ,  Su  Orner ,  St.  Vinox-  Berg, 
Burnes,  Binck  ôc  leurs  dépendan- 
ces. Sur  ce  plan,  le  Koi  d'Angleter- 
re Cfi  les  htats  s'obligèrent  de  ména- 
ger la  p-.ix  entre  les  deux  (  ouronnes, 
de  porter  la  France  à  fufprendre  les 
hodilités  julqu'à  la  fin  du  mois  de 
M  Y  6^-  d'empêcher  que,  ce  terme ex- 
piié,  on  ne  pousfâr  les  opérations  raî- 
lirrûres  dans  les  Pays  bas:  les  deux 
parties  s'.ngagerent  ,  au  défaut  de 
tout  autre  moyen,  de  recourir  aux 
voies  ds  fait ,  pc^ur  porter  les  b!.fpa- 
gnols  à  fonfcfire  à  ces  conditions.  Cet* 
te  claufe  n'était  pofée  que  pour  jeitei: 
de  la  poudrt-  aux  yr^ux  des  Français. 
On  en  fallait  un  étalage  pompeux  ^ 
mais  dans  un  article  fecret,  on  fti» 
pulait  que  fi  l'on  ne  pouvait  engager 
le  Koi  de  France  à  (e  contenter  d^î 
ces  conditions  avautageufes  ,  TAngle*. 
terre  &  les  Etats  .  énéraux  asfilie- 
raicnt  alors  otiverfement  Tf.fpagne,  ÔC 
combattraient  la  France  par  terre  ^ 
par  eau,  jufqu'à  ce  qu'elle  tût  ré  iui- 
te  aux  bornes  où  elle  fe  tiouvait  à  U 
paix  des  Pyrénées.'* 
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1(567.  On  s'était  flatté  de  refpérance  d'at- 
"  Le  stjede  tir^f  ^^  Suede  dans  ce  traité.  De^ 
occVde  au  Wltt  ,  toujours  attentif  à  ménager 
Traiië.  Louis  XlV  en  fjuievant  roue  le  mon- 
de contre  ce  Prince  ambiiieuK,  crut 
devoir  lais  fer  à  Temple  q  Jin"'ava^tpas 
de  p.ireils  ménagemens  à  garder,  la 
gloire  d'attirer  dans  le  traité  ,  c^tte 
îincin  allié  de  la  France.  Le  Cher 
vaher.  Temple,  voyant  tous  les  avm- 
tages  d/un-  extrême  célériré  dans  cet- 
te circonftance,  alla  trouver  le  Corn- 
tî  de  Dhona-,  x\mbasladeur  de  Su-^de. 
II.  pasfe  par  desfus  le  cérémonial,  il 
vole  dans  fa  chambre  Tans  fj  fiire  a- 
vertir,  prend  un  fiege  &s'as{eo]t  Ces 
lîinnitres  libres  61  franches  g  î^nerenili 
ccnfiarce  du  Comte.  Il  embrasfa  le  Che-^ 
valiez  :  Cette  méthode  familière  de  né- 
gocie r  abrégea  fingalierement  la  négo- 
ciation. Ce  qui  tit  le  pius  d'impres 
fion  fur  la  Suede,  Etat  p  i^lant, 
mais  pauvre,  fut  la  proraevsie  d'un 
fibfide  coniiJérable ;  mais  comnve  les 
deux  puisfànces  médiatrices  n'étaient 
pas  dilpoiées  à  les  paytr;il  fut  décidé 
d^cn  rejeîter  le  fardeau  le  plus  pefant 
fur  les  Efpagnols;  puisqu'on  préten- 
dait n*avoir  en  vue  que  les  intérêts 
de  cette  nation^ 

Ainfi  fut  CQ-^clue  en  cinq  jours,  cet- 
te, triple  alliance,  qui  fit  alors  tant 
de  bruit  &  qui  fut  reçue  partout  avec 
des  applâudi&femens  univerfels.    Elle 


a   toujours    été  régardée    comme  un  l66y» 
trait  de  la  plus  profonde  politique.  On  ^"r^^^ïrc' 
ne  faurait  contefter  à  De  VVitt  lagloi- Je  cette 
re  d*en  avoir  conçu  le  plan.    Il  eutle.^"^^"^"^^^,'j''* 
bonheur  de' trouver,  dans  le  Chevalier  &  i^xerà" 
Temple,  un  cooperateur  qui,  parfonpie. 
zèle  &  fes  talens,  accéléra  beaucoup 
l'exécution  de  cet  important  ouvrage. 
Ausû  ce    Ministre  Anglais  reçut- il  à 
cette  occafion  des  éloges  fans  nombre: 
mais  ce  grand- homme  répondait  mo- 
deftement  qu'il  était  très  difficile  d'ar- 
f  acher  les  chofes  de  leur  centre  ;  mais 
que  rien  n'était  plus  aifé  que  de  les 
y  ramener.  De  tous  les  hommages  qu'on 
rendit  aux  talens  &  aux  vertu  de  ce 
grand  homme,  rien  ne  dut  le  flatter 
davantage,  que  la  réfolution  extraor- z^  r//rr 
dinaire  des  Etats  à  fon  égard,    ils  a-  '^'*'  ^^' 
vaient  depuis  longtems  des  mésintelli**^' 
gences  avec  la  Cour  de  Portugal.   Ils 
refolurent  unanimement  de  s'en  rappor- 
ter à  la  médiation  particulière  du  Che- 
valier c'eft  ce  qu'ils  exprimèrent  dans 
le   titre  de   l'acte  par  ces  paroles  flat- 
teufe?  ;  t2on  comme  à  P  Amhasfadeur  d'An» 
gleterre  ,   mais    comme   au   Chevalier 
itmyU, 

La  manière  fidèle  dont  nous  avons 
expolé  cette  neg  ciation,  montre  allez 
que  ,  quoique-  De  Witt  eût  cherché 
beaucoup  a  ménager  la  France,  il 
8>H. .  fallait  beaucoup  qu'il  fût  Taveu» 
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l66j.  gie  partîfan  de  cette puisfance.  Quand 
^Eiradiv}^  conférait  avec  le  Comte  d'Eftiâdes 
aja/'* .  .  .j  f^j^^:^  beaucoup  valoir  le  projet  de 
forcer  même  à  main  armée,  les  KiP" 
pagiiols  à  faire  des  cesfions  à  la  Fran- 
ce. Mais  dans  les  asPemblées  d'Etat, 
il  était  le  premier  à  montrer  la  néc.s- 
fité  de  prendre  les  armes  contre  la 
France,  au  cas  qu'elle  ne;  voulut- vas 
Te  bei'tier  *,  a^x-  cesfîoné  ({w'^QVtX^f^if^^, 
Ausfî  le  Chevalier  Temple  éii^^ja^-H', 
Tilors  >  qtt'il  ava»t  troux'é  dân? ^De W^tt 
vm  '  iiol^a-^^da'w  fifncer^ment  dévoilé *à  la 
Be  witt  p^tviQiSz  nul'emefit  livré  aux  int*-r^'ts  de 
xn^v^iF.  ^^  France.  Les  H:tat^  de  x4o''a7*de té- 
moignèrent même  tant  de  laihsfactloft 
de  fes  fervices  qu'ils  le  cor;tin?!erent 
dans  l'emploi  de  Grand  •  tenfionaire. 
Peu  de  tems  après  il's  lui' fir^nit  uii 
préfent  de  qj-iararita^cinq  mine  florin^, 
aux  quels  Poruredes  nobiôs  en  ajouta 
quinze  milie^  ''^  ^-^''^ 

^nt'emên^  La  uouvelle  de  la  THpîe  alliance 
des  cours"  fit  un  effet  furf Tenant  ùaus  la  cour  de 
de  France  Louis  XIV.     Ce  A^louarquc  orgueil- 

fj'iu^-  ^^"^  ^''^-^  ^^  ^^^^  remplie  de  fidée 
j«  de  la  pompeufe  de  fés  triomohes  &  des  vas- 
Tiipie-  tes  conquêtes  qu'il  voula-'t  a;out  r  à 
Aiiunce  ^^^  Etats.  Ses  équipages  étaient  prêts; 
/TEjtrad  il  avait  endosfé  la  cuirasfe;  la  triple 
Jh  2+9,  alliance  fut  un  coup  de  fouJre  pour  lut. 
»5o,  î58»j\/qj^  feulement  elle  aiT-^tta.t  dans  leurs 
cours ,  les  desfeins  anj-bitieux  qu'il  était 
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alors  fur  le  point  d'exécuter;  elle  yi667. 
mettait  à  jamais  une  barrière  qu'il  pa-  -^ 

raisfait  imposfible  de  franchir.  Pour^^  j^,-^;. 
comble  de  dépit ,  il  avait  le  chagrin  unVv.  1^, 
de  Te  voir  pris  dans  ^qs  propres  filets. 
Les  offres  qu'il  avait  laites  intidieuie- 
ment  avaient  été  pofées  pour  fondement 
du  traité.  Erivain  ïon  Minière  De 
Lionne  crut  devoir  affecter  dans  cette 
©ccafîon  un  contentement  qu'il  n'éprou-  ^^fiféi^ 
vait  pas^  JKnvain  il  dé^'larait  qu  au  J.Jj^*^^^ 
fonds  le  traité  était  avantageux  au  274) 
Koi;  mais  qu'on  aurait  pu  le  co-^clier 
en  termes  moins  choquans;  en  faifant 
allufion  à  ces  mots,  moyens  efficaces^que 
les  parties  s^engageaient  d'employer 
pour  obtenir  la  paix.  U'un  autre  côté 
De  Witt  cherchait  par  fôn  éloquence 
&  le  tour  qu'ii  donnait  aux  chofes» 
le  moyen  de  pallier  cette  démti-'che 
aux  yeux  du  K  oi  de  France  : 
m-is  lorsque  ce  Monarque  eut  dérou- 
vert les  articles  fécrets.,  il  fe  p'aîgnit 
amert  mer.t  que  dos  alliés  anc  ens  & 
comblés  de  fes  bienfaits  ourdisfent  de 
pareilles  trames  ôc  fomenta^fent  des  li- 
gues femb  ables  contre  lui;  De  Witfc 
i'c  jurtifia  en  montrarit  qu  on  s'était  te-  ^ 
nu  à  ralternative  offerte;  qu'on  n  a-'ait 
fuivi  que  le  plan  du  Duc  de  Fiirftcn- 
berg,  déjà  connu  àîac'^L'r  ^  France; 
éc  que  le  plus  aran.i  b''amedevaifêire- 
attribué  au  Roi   d'Angleterre  qui  nV 
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1667.  vait  pas  voulu  Cgner  le  traité  fi- les 
"  Etats  n'avaient  garanti  que  le  Roi  s'en 

tiendrait  à  l'alternative.  E^iûn  pour  dis- 
is^  ;jan'9,  fiper  ce  mécontentement.  De  Witt 
foutint  que  le  Roi  pouvait  fe  r^pofer 
fur  les  bonnes  intentions  des  Etats. 
Les  derniers  appuyèrent  cette  adroite 
explication,  en  afTurant  le  Roi,  dans 
une  lettre»  qu'ils  n'avaient  eu  d'autre 
vue  que  de  torcer  les  ECpagnoIs  de  lui 
céder  les  places  ftipulées  oc  de  préve* 
nir  l'efFuGon  du  fang  humain.  Le  Roi 
de  France  pzmi  fe  payer  de  cette  ré- 
ponfe.  Mais  au  fond  du  cœur  ceni> 
narque  irrité  de  voir  qu'une  petite 
République  eût  coiçu  Tidée  de 
pofer  des  bornes  à  fon  ambition  (Se  de 
fe  rendre  l'arbitre  destêtes  couronnées, 
médita  dèslors  le  moyen  de  s'en  vangefi. 
La  cour  de  Madrid  n'était  gueres plus 
coatentQ.      Elle    menaça    fouvent    les 
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15  >«v.Eta^s- Généraux  d'abandonner  p'ûtôt 
/,J47, 1+9,  tout  ce  qu'elle  posfedait  dans  les  Pays - 
ba-  que  .te  fe  foumettre  à  des  condi- 
tioi*  fi  humiliantes.  Elle  aurait  bien 
voulu  ,  par  cet  arrifice,  engager  les 
puisiances  m:diitrices  à  lui  confer- 
ver  tous  fes  dom  ines  en  les  portant 
h  des  mefures  vi^oureufes.  Mais  De 
Witt  &  Temple  coruiaisCiient  trop  bien 
les  vues  de  l'Efpagne  pour  fe  laij>fer 
alarmer,  lis.favaient .  à  n'en  p<isdou*» 
t^,  qu'elle  regardejait  éternellement. 
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les  Pays-bas,  comme  le  feiil  lien  avec    1667. 

lequel  elle  pouvait  continuer fesliaifons 

avec  autres  puisfances  de  TEurope.  Elles 
avaient  d'autant  plus  befoin  de  les  en- 
tretenir, qu'elles  étaient  feules  en  état 
de  défendre  Ibn  indépendance  contre 
les  prétentions  Françaifes,  au  cas  que 
le  jeune  Monî^rque  Efpagnol  vînt  à 
mourir  fans  enfans. 

Le  Roi  de  France,  qwi  avait  befoin  louîs  xiv, 
de  nouveaux  prétextes,  pour  colorer J^^^^^^J^ 
l'augmentation    de    fes  conquêtes,  ne  de  la  Frau« 
manqua  pas  d'alléguer  cette  opiniâtre-  che-com- 
té  Efpagnole  pour  une  raifon  qui  le^*^* 
nécesûtait  à  continuer  la  guerre.  C'eft.22.  j^w» 
ce  qu'il  fit  dans  l'avis  qu'il  crut  devoir  en  d'Epad» 
donner    C)    aux    Etats:    mais  [pour  ^h""!^',^ 
De  pas  les  forcer  à  éclater  en  craignant  29 T.  29s*> 
pour  eux-mêmes,  il  dirigea  tous  fes 
efforts  vers  la  Franche  -  Comté.  Pour 
ne  pas  donner  le  tems  à  fes  ennemis 
de  traverfer  f^&s  mefures,    il  n'atten- 
dit pas  le  tems  ordinaire  des  Campa- 
gnes.   Il  partit  au  cœur  de  Thiver  & 
fe  rendit  maître  de  cette  Province  en 
quioze  jours.     La  plupart  des  villes 
fe  rendirent  à  difcrétion  <,  Befançon  la 
Capitale  ne  demanda  que  la  conferva- 
tion    d'un   Jaint  -  fuaire  ,   fort   révéré 

'Sarnage  It 

(♦)  Cet  avis  efl:  du  22  Janvier  &  la  tri- 
ple alliance  fut  fignéd  le  23  du  même  mois, 
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î  667.  dans  cette  ville,  ce  qu  Vie  obtînt  fans 
" peine.    Le   Confeil  d'Efpagne^  éton- 
né de   la  fa.nliîé  de   cette  conqu^-te, 
ne  put  sVmpêcher  de  dne  rans  l'ex- 
cès du  dépit,   que?    h  Roi  de  France 
sur  ait  pu  fe  dilpenfer  d'aller  en  per- 
foane  dans   ce  pays»,    e?i  envo'jnnt  fes 
laqu:j>.  peur  en  faire  la  conçu ùe. 
eongrè:  de      rcmoîe  &  De  VV'itt,  qui  lèntaient 
^jf  ^f,^     quVn     ne     pouvait     trop    hâter  les 
r7dVi!^*    affaires    pour  arrC'tter  un ,  conquérant 
liîfi.  h'     ausfi  rapide,  avaient    fait   ouvrir  des 
^Zi'  ^^^'  négo -dations,  d'abord  à  Paris,  enfuite 
à  la  Haye.    Le  Chevalier  femple  fe 
rendit  lui-  mcme  à  bruxelle-:  ^esEtat* 
envoyèrent  deux  Pirnip?;tentiaires  pour 
conit'rer  avec    le  Marquis  de  Castel- 
Kodrigo  ,    Gouverneur    des  Pays- bas. 
On  ccmniença  par  lui  prélénter  Talter- 
naîivc  propoiée  par  la  France.    Il  élu- 
da cette  olîre.  tous  prétexte  qu'il  n'é- 
tait pas   revêtu   de  pouvoirs  fuffilaas. 
Il  cherchait  à   gagner  du  tems,  dans 
l'espoir  que  ia  Grande-Bretagne  &  les  E- 
tats    jeraient    à   la  fin  obligées ,  pour 
leur  propre  intérêt,  de  mettre  obftacle 
aux  cun.:uêtes  de.  la  France.  Mais  on 
lui  léprefenta  fi  fortement  qu'il  ne  de- 
vait pa<  fe  flatter  que  ces  icrtes  d'ar- 
tifices portasfent  jamais  ces  deux  Etats 
à  cette     guerre  qu'il  fe  laisfa  ébran- 
ler.   Aix-la-Chapelle  fut  choifiepour 
ie    lieu  de   Ccngrès.     Et  comme  la 
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France  tournait  a'ors  ton?  Tes  efforts  vers    l5^7* 
le^iiPays  -  bus ,  où  elle  enlevait  des  pliccs,  - 

Cîîstel-RôdriJo,  après  p!u(icars  détours, 
dé.:lara  qu'if  avait  enfin  rcçu.^espk'Tns- 
pouvoirs.  Il  était auth'r.Ce  à  accepter, 
des  deux  conditions  p'-opo(èes,  ^clle 
qui  laiifait  à  la  France  les  conquêtes 
qu'elle  avait  fa  tes  avirnt  cette  année. 
Ausfi  déclara -t- il  que,  fur  ce  plan  il 
ferait  prêt  à  faire  ligner  la  paix  à  Aix- 
l.a  Chapelle;  pourvu  que  les  E^at>per• 
misftnt  de  le  protéger  alors  centre 
toute  entreprise  ultérieure  des  Français 
par  un  fecours  de  fix  mille  hommes. 
Les  J^tats,  dans  fefpérance  d'accélérer 
le  retour  de  la  pajx,  acco^'derent  ce 
fecours  &  firent  marcher  des  troupes  ^.^^^^^^ 
de  Berg-op  Zoom  a  Lillo.  Le  Mar-if  y^wil 
quis  fe  flattant  alors  de  tirer  p<irtr  de  ^«'^«'"^ 
cette  condefcendance ,  pour  engager  la  ^^^'  ^^' 
République  dans  la  guerre,  fe  montra 
plus  difficile  que  jamais  fur  les  condi- 
tions de  la  paix,  iv.'ais  les  puiflances 
médiatrices  s'étant  apporçues  de  ces  fai»»- 
fuyant,  firent  avec  la  France  un  ac- 
cord préliminaire.  On  y  Itipulait  une 
fuspenlion  d'armes  jufqu'à  la  frri  dii 
mois  d'--  May.  Si  dans  cet  efpace 
de  t^tii5  &  au  plus  tard  dans  le  mois 
de  Juiiliei  ->  l'EPpagne  n'â\'ait  pas  ace  .pré 
une  des  deux  alternatives  offertes ,  alors 
(m  p  .urrair  concerter  des  ra  Mures  de 
force  coiiu:edie.  Le^JEfpagiiolsvoyaîU 
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l'66j»  qu'on  leur  ôtait  ainfi  tous  les  moyens 
de  conferver  leurs  posfesfions,  fe  dé- 
cidèrent enfin    à  les   céder  de  bonne 
grâce.     Les  articles    furent  réglés   à 
Bruxelles  &  à  St   Germain  en  Laye, 
Mais    les   fignatures    fe  firent  par*  les 
Miniftres  retpectifs  à  Aix-  la -Chapel- 
le, le  2  du  mois  de  IVay. 
Traité        ^^^  Cette  paix  les    Jbfpagnols    céde- 
d'Aix-ia-  rent  à  la  France,  Charleroi,  Binck  , 
Chapelle.    Ath,  Douai,   le  FortdeScarpe,  Tour- 
nay,  Oudenarde,  Lille,  Armentieres, 
Courtray,  St.  Vinox-Berg,  ^  Furnes 
avec  tous  les  diftriéls  de  ces  différentes 
places,    Louis  XlV.  confirmait  la.paix 
des  Pyrénées  en  tous  les  articles  aux- 
quels    il     n'était    pas  dérogé  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle.    On  fut  dans 
le  plus  grand  étonnement  de  îa  facili- 
té   fubite  des  Efpagnols  à  fe  relâcher 
ainfi  tout  d'un  coup;  après  avoir  mon- 
tré   tant      d'obftination    à   céder  des 
places  d'une  fi  grande  importance  dans 
le  cœur  des  Pays- bas.  On  foupçonna, 
îion  fans  raifon ,  qu'ils  s'étaient  décidés 
à  cette  renonciation   plutôt  qu'à  celle 
de  la  France  par  un  trait  d'une  poli- 
tique rufée.  Us  étaient  moins  fenfibles  à  la 
confervation  de  ce  qu'on  ne  leur  enlevait 
pas  qu'à  la  perte  des  places  qu'on  leur  re- 
tenait. Ils  furent  même  temés  d'abandon- 
ner  tous  les  Pays  -  bas,  pour  expofer  à  une 
conquête  facile  les  Hollandais  qui  n'a- 
vaient 
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n'avaient  pas  volé  afTez  proraptement  à    1 667, 

leurs    tecours.      l's  avaient  réman|ué • 

dans  tous  les  procédés  de  la  Républi- 
que qu'elle  fe  fouciait  fort  peu  des  ^fttre  du 
intérêts  de  la  monarchie  Efpagnole  ,  ^^'^-  ^'^•*' 
qu'elle  ne  cherchait  qu'à  pourvoir  V^ar^ 
fa  propre  fureté^  en  éloignant  Louis 
XlV  de  Tes  frontières,  lanss'embaras- 
fer  des  pp>grè>  qu'il  pourrait  faire  d'un 
autre  côté.  Les  Elpagnols  r.-glerent 
leur  politique  fur  le  resfenti- 
lîifnt  que  cette  conduite  leur 
caufa.  Le  traité  fut  ausfi  dirigé  pour 
tenir  les  Hollandais  dans  de  perpé- 
tuelles alarmes  ,  qui  \^^  f)rceraient  à 
faire  à  l'avenir  avec  les  fc^fra^n-  -Is  , 
des  liaifons  plus  étroites  qu  ii^  n'au- 
raient voulu.  ^  Le  Chevalier  '1  e.^iple 
ne  put  s'empêcher  de  voir  que  r«»b- 
jet  des  Lfpapnnls  était  de  mettre  l'An-  ' 
fileterre  &  les  Provinces  Unies  dans 
la  nécGiifité  de  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce. 
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d'Tmbfrion  JL  our  fe  former  une  idée  de  l'état 
&  deven  (Jes  chofes  il  convient  ici  d'examiner 
^Q^^^^xtw  ^^  ^'^^  politique  qui  dirigeait  alors  laCour 
'  de  France,  Toute  la  conduite  de  Louis 
XIV ,  depuis  les  premières  années  de 
fon  règne  jufqu'à  la  fin ,  prouve  qu'il 
avait  un  but  fixd  celui  de  iê  rendre 
iTiaître  des  Pays-  bas.  Cette  idée  ébau- 
chée par  Richelieu  ,  mûrie  par  Maza- 
rin,  fut  la  bafe  de  toutes  les  entrepri» 
fes  de  Louis  XIV.  Ausfi  la  démar- 
che des  Provinces-Unies,  en  excitant 
fon  reslentiment  ne  fit  qu'ouvrir  une  niu- 
velle  carrière  à  fes  projets  a»iîbitieux  en 
lui  montrant  dans  la  vengeance  une 
occafion  de  renouveller  les  anciennes 
limites  de  l'Emp-re  Français  jusqu'au* 
Khin.  Dans  Tétat  où  fe  trouvaient le^* 
affaires  à  la  conclufi  »n  de  lapaixd'Aix- 
la  -Chapelle,  les  Provinces -Unies  ne 
pouvaient  être  trop  fur  leurs  gardes. 
Elles  ne  pouvaient  fe  disfimuler  d'a- 
voir irrité  leur  ancien  allié.  Le  Roi 
de  France  ,  épns  de  rambition  des 
conquêtes,  animé  par  de  brillais  fuc* 
ces  6c  par  la  faibleslé  de  lès  ennemis,  " 
ne  pouvait  leur  pardonner  d'avoir  ira* 
pofé  des  bornes'-â  fon  r-rahmon.  Son 
dépit  augmentait,    en  voyant  TEmpe- 
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reur  &  la  plupart  des  Princes  de  l'Era-   i568» 
pire    dispcfés  à  entrer    dans    la  mê-  ■ 

me    confédération.     L'Efpagne,    fai- 
fant,  dans  le  même  tems,  la  paix  avec 
lo  Portugal,   fe  mettait  par  là  plus  en 
état  de  lutter  contre  un  riva)  fuperbe 
&  triomphant.    Les  Anglais  étaient  fi 
îavis  du  rôle  brillant  que  leur  Ibuve- 
rain  venait  de  jouer  dans  cette  circon- 
ftance,  qu'il  ne  paraisfait  gueres  pos- 
fible  d'entraîner  Charles  II  dans  des 
mefures    favorables  à  des  projets  d'ag- 
p;ra'  dislcment  de  la  part  de  la  France. 
Toute  l'Europe    regardait  cette  ligu« 
comme    un  événement  fi  favorable  au 
manitien  de  l'équilibre,  qu'il  neparais- 
l^it  pas  fur  d'entreprendre  une  autre- 
fois de  troubler  le  repos  général.  Les 
Etats  jet  tant  les  yevx  fur  cette  heu- 
reufe  perfpective  crurent  pouvoir  fe  li- 
vrer à   Tidée   féduifante  &   légitime 
d'en  avoir  été  les  auteurs.    Le  génie 
particulier  de  là  motion  à  imaginer  des 
idées  emblématiques  pour _con(àcrer  les 
grands  événemtns ,  le   diftingua  dans 
cette  Gccafion.     Us  f^'ent  frapper  une 
médaille    où    ils  fe  vantaient  d'avoir 
affermi  les  lolx ,  réformé  la  religion  , 
aidé^  défendu  &  réuni  le^  Rois ,    réta» 
bit  la  liberté  des  mers  ^  S  pacifié  VEu" 
râpe.     Quoiqu'ils   ne  fe  vantaslcnt  de 
rien  qui  excédât  la  vérité;  cette  mé- 
daille   ne   laistà  pas  de   déplaire     Le 
Préfident  de  Laraoignon  er  fit ,  quelque 
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1668     tems  après  ,  des  reproches  au  fils  de 

riilaftre  Grotius,  lor>qie  les  Etats  la 

chargèrent  de  rAniSasiàJe  de  b>mce. 
Les  Ronains,  fuivant  lui,  après  avoir 
rafé  Nmnaace  &  Carthige,  n'auri^ent 
pu  parler  de  kurs  victoires  en  termes 
plus  akiers. 
Lu  France      A  pdne   la  paix  fut -elle  fignée  que 
laisfeen-     C^istcl  -  Rodrjgo   trav-ulla  à  jetter  de 
ïrojeK,      l'huile  fur   le  feu.     Il  découvrit  dans 
Wa  tH       ^^  plus  grand  fecret  aux  Plénipot:;n- 
WU  l-ix,\\vizt%    des   tirats  qu'il    était    inftruit 
par  des  avis  fûrs  que  la  France  avait 
formé  le  plan  de  fe  vinger  de  la  Tri- 
ple-Alliance  &  que   fes  vues  étaient 
d'engloutir  tous  les  t'ays  -bas      Le  fa- 
meux   van- Beuning,    alors.  Ambas(a- 
deiir  à   Paris,  ne  put  disfiRiuler  qu'il 
a^  ait  les  mêmes  craintes.    Il  y  en  eut 
mcnii    qui ,   déslors ,    donnèrent  avis 
qu'il  y  avait  une    intelligence  fourde 
entre  le  Roi  de  France  &  ctlui  d'An- 
gleterre,  pour   détruire  la  forme  Ré- 
puHliciiine   des  Provinces  &  y  établir 
r(*)  Hâ.l^  Prince  d'Orange  pour  fouverain  ab- 
'u\re  d(     *folu.     Mais,  dit  rhiiiori-n  C;  qui  nous 
yNietiutfort  transmet  ce  ftit,  Mr.  De  VVjitnevou- 
Sr;«f.nv.  lut  pa.s  y  ajouter  foi.     „  Cette  grande 
„  arae,  ajoute  t- il, croyait  les  Anglais 
„  incapcihles   d'une  fi  lâche  trahifon, 
„  Il   avait  trop  bonne  opmion  de  ïqs 
„  faux   amis  &  quelque -fois  une  très 
9,  iniîuvaile    de   its  \ér  tables,     11  re- 
„  ceva.t  les  avis  d'une  manière  deso- 
,  bligeante,  quoiqu'ils  fudent  impor* 
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„  tî?ns  ôc  ccitairs.     Car  il  n'était  que  î66S, 
„  tR  p  vrai   q' <'   1' s  deux  Hcis  s'en- >£yjy^;;^ 
„  tendaient."    D'Ellrade?  écrivriitc'ans    vi,  27V 
le    rréiT:e    tems    qu'il  fallait  punir  les 
Ktats  de  leur. conduite  envers  le  Roi, 
&  qi.''il  n'aurait  tcru  qu'au  Monarque 
de  s'emparer  de  t(  us  les  Pi-ys  bas.  Il 
déclare  au  miniflre  De  L  onre  qu'on 
ne    pourra  îts  empêcher  de  fomenter 
des  ligues  contie  les  droits  de  fa  Ma- 
jeflé,  &   qu'il  doit  régler  ies  mefures 
là  desfus.    b'il  y  avait  dèslors  une  in^  nasn^^e  ir, 
tel!'g(-nce  entre  les   deux   Rois  pour 2 3. 
Ttnverftr  la  République,  il  paraît cer  ri?'% 
tain  que  le  Généreux  Temple  ne  trem- à/jj>  e^»««- 
pait   pas  dans  ce  lâche  complot.  M:iisM  ;••''  ^a 
les  M(  nîirques  ont  quelquefois  recours"  '''^''^^ 
aux  honnêtes  gens  pour  tromper  plusrf  ?/?r^,/, 
fûrement.  Templenelaisfait  pasdeon  ^3  ^'^y. 
cevoir  des  alarmes.    „  Il  ferait  à  ^''^'\/]^J'!^J!^g 
haiter,"  difait-il  „  alors  que  le  jeu- G"#«-!v,C'"jf 
5,  ne  Monarque  FranÇ:iis  negligeilî:  le  "-  u  m. 
„  foin  de  fes  finances,  le  plongeât  enrie- '  * 
5,  rement  dans  les  plaifirs  ou  confumât 
„  toutes   fes  forces  à  quelque  guerre 
„  férieufe   avec    un    voifm    puislant." 
Mr.  de  GourviUe  qui  fut  alors  charité" 
de    traverfer  la  négociation  des  £t:us 
avec  rfivêque  d'OÎhabruck  pour  lever 
des  troupes,  confirme  ce  fait  dans  \^ts 
mémoires.     Il  dit  que  Mylord  Holîis, 
Ambasfadeur  de  Charles  II  à  Bruxel- 
les l'asfuf  a ,  dans  le  fecret ,  que  le  Ror 
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1668.  d'Angleterre  ne  foupirait  que  pour  une 
""  occafion  de  fe  vangtr  de  De  Witt  & 
d'abaisfer  fon  orgueil.  Gourville  ajou- 
te que  ce  fut  lui  qui  donna  le  confeil 
de  tromper    le  Minière   Républicain 
par  de    feintes  démonrtrations  &  par 
une  fausfe  alliance  qui  conduirait  in- 
failliblement  De    Witt  à  fa  perte  en 
le      détachant    de    la  France  fur  la- 
quelle il  ne  fe  repofaït  que  dans  la  crain- 
te    de    ne   pouvoir  ^  gagner  l'Angle- 
terre à  fon  parti.    Il  asfura  qu'il  con- 
naisfait   aflez  De  Witt  pour  être  per- 
fuadé  qu'il  ne  manquerait  pas  de  don- 
ner des  mortifications   à    la  France; 
dès  qu'il  fe  croirait  fur  de  l'Angleter- 
re ,  &  que  l'orgut^il  de  ce  fier  Repu* 
blicain ,  après  avoir  forcé  la  Suéde  & 
le  Danemark  à  la  paix  &  triomphé  de 
l'Angleterre,  ferait  fïnguliereraent flatté 
de  pouvoir  ausfi  diéler  la  loi  à  laFrance» 
Gourville  ajoute  qu'il  dresfa  furcefu» 
jet  un  mémoire  qui  fût  envoyé  ea  An- 
gleterre, &  que  la  fuite  piouva  qu'il 
avait  été  adopté. 
Le  jeune         Le  grand  objet  des  Puisfances  mal- 
ë"o"ranee    intentionnées  pour  la  République  était 
laisa- écha- de  développer  dans  fon  (ein  même  les 
perdes       germes  de  leurvangeance  ÔcdeH^def- 
Poî"iiie     truction^     Un    de  leurs  plans  était  de 
mettre  à  profit  le  zele  du  peuple  en- 
vers la  maifon  d'Orange  ,  pour  punir 
les  chefs  Républicains  contre  lesquels 
ils  avaient  ks  plus  grands  griefs.  Les 
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affaires  du  Jeune  Prince  continuaient    1668. 
à     fomenter     le     feu     des    divifions        '   "  ' 
inteftines.     P^us    il  croisfait    en  âge, 
plus   la    province  de  Zeélande  redou- 
blait des  follicitations  pour  le  faire  avan- 
cer dans  les  charges.     Les  Etats  de 
Hollande  voulaient  bien  confentir  à  lui 
■donner  féance  dans  le  Confeil  d'Etat> 
mais  à  condition  que  la  charge  de  Ca- 
pitaine &    Amiral -Général  refterjit  à 
jamais  féparée  de  celle  de  StathouJer. 
Ils  dresii^rent  à  cet  effet  un  plan  qu'ils 
nommèrent  harinoniey   où  les  1  rovin- 
ces  de  Gueldr^,  d'Utrecht  Cfcd'Over- 
•Ysfel  accédèrent»  Ce  plan  ayant  parla 
obtenu  la  pluralité  dans  les  fîtats-Gé 
néraux ,    ces  derniers  envoyèrent  une  q^^^^jji^ 
députation   en  Zeélande,  en  Frife  ^Me7P^!iu 
•en  Groningiie  ,    pour  les  attirer  dans  43» 
ile  inêiîie  plan.    Mais-  ces  trois  î^ovrn- 
■ces,  ayant  perfifté  dans  leuroppofition, 
•celte  mésirtelligence  fat  caufe  que  le 
jeune  GuiHaume  ne  fut  pas  admis  dans 
le-  Confeil  d'Etat.    Quoique  ce  Prince 
touchât    à    peine    à    fa  dix  huitième 
année    il    ne    laisfait    pas  d'être  très 
habile  darîs  Tarr  de  disfimuler.  Le  Sr. 
de  Gourville  qui  le  voyritdanscetems 
là,  iùt  farpris  de  fes  pVogrès  dans  cet 
art  fi  utile  à  l'ambition     II  en  rap- 
porte ce  trait  trop  propre  à    dévelop- 
per le  caractère  d'un  Prince  fi  fameux 
dans  lii  fuite ,  pour  être  pasi-é  fous  fiience.- 
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ï668.    Le  jeune  Guillaume  s'étnit  entretenu  a- 

vec  Tépanchement  <Sc  la  liberté  d'un  ami 

àcs  obrtacles  que  les  adverfaires  de  la 
maifon  ;  ppofaient  à  Ion  aggrandislement. 
On  vint  avertir  que  Mr.  de  VVitteniiait 
pour  lui  parler.  Au  moment  même  il  cou- 
rut au  devanr du  Penfionaire,& lui  témoi- 
gna les  plus  grandes  amitiés.  En  m'en 
allant ,  dit  Oourville ,  je  le  regardai  fixe- 
ment. Il  me  dit  après,  qu'il  avait  bien  fenii 
ce  que  j'avais  voulu  lui  faire  entendre» 
Nous  convînmes  qu'jl  devait  agir  delà 
forte,  en  attendant  le  changement  des 
circonllances  ;  6c  je  lui  dis  en  riant 
qu'il  en  fava  t  beaucoup  p3ur  ion  âge» 
11  eft  vrai  que  li  France  &  l'Angle- 
terre ne  firent  dans  cette  époque, "au- 
cune démarche  de  conféquence,  pour 
le  rétablisfement  du  Prince  d'Orange: 
ces  deux  cours  politiques  auraient,  au 
contia'Te,  régardé  cette  élévation  com- 
me contraire  à  leurs  intérêts.  Elles  en  fai-. 
faient  asfez  pour  conlerver  les  chofes 
dans  ritat  où  elles  étaient  &  fomenter  les 
divifions  actuelles;  mais  elles  referaient 
bien  gardées  dLnravailler  à  un  rétablisfe- 
ment qui  pouvait  ou  du  moins  qu'elles 
croyaient  p  -uvoir  éteindre  les  divifions 
toujours  utiles  à  des  voifinsraaKinten- 
tiomés» 
Le  jeiine  Ce  jeunc  Prince  ne  bornait  pas  fes 
iiui  aum-  talens  pour  la  disfimulation  à  quelques 
llTu^     traiis'  pinicuiiers  de  confidence  fecrete. 


jsoîbiô  âe    il  cosnmença  dèilors  à  s'en  fervir  uti- 
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leraent  pour  fon  avancement.    Lama-    l558. 

niere  dont  il  fut   alors  mettre  à  pro- ■ 

fit  la  bonne  volonté  de   la   ZeéîanJe  ^.eéiande. 
donna  fingulierement  à  penler  aux  chels 
du  parti  dominant.    Il  entretenait  de- 
puis quelque  tems  des  correCpondzn-d'E^rad. 
ces  dans  cetce  Province  par  le  moyen  Jj  y^* 
du  Seigneur  de  Zuilicheni- grand  parti-    *     ^* 
fans    de    la   France  &  dont,  faivant 
d'Kftrades,     les  préféns  du  Roi  n'a« 
valent  pas  peu  ai  Je  à  échauffer  l'afFec- 
tion  Mr.De  Witt  venait  tous  Us  maHns , 
pour  examiner  {"es  rapîtres  &  les  leçons 
qu'on  lui  donnait  fjr  les  mathématiques 
&  fa  pol' tique*  Le  Frince  fut  fe  dérober  à 
l'œil  actif d'.--  tous  fes  flirveillants.    Sous 
prétexte   de  le  rendre  à  Hreda,  pour 
y  efîayer  des  chiens  de  chaiïe,  il  pas- 
fa  furtivement  en  Zeélande»    La  ville 
de  Middelbourg  fe  piqua  de  lui  fa're 
Taccueil  le   plus  brillant.    Le  lende- 
main   de  fon  arrivée,    il  parut  dans 
l'a-femblée  des  Et^ns  où  il  fit  procla- 
ma premier  Noble  de  Zeélande.  L*en- J/^^*^''^ 
thousfia;me  fut  général  ^ extrême.  Les 
Eccléfia'iiques  ne  laisferent  pas  écha- 
per  cettv^  ocraflon  de  faire  écU-ter  leur 
dévouement  pour  la  mai  fon  d^Orange. 
Ils  députèrent  pour  le  féli-iter  fur  fa 
nouvelle   dignité.      Celui   qui  portait  B^r^^f  tk - 
la  parole  ouvr't   fon   di-;coi'.rs  par  ce  J^^  ^^ 
texte   de    r Ecriture  ;     j^  t''*  ai  do?i::ô  .p^* 
un  cœ'!r  fû^e ,  tu  n  as  jamais  eu  a  V-  ''Zuv.wi/, 
gaL  &  iu  n'en  auras  Jamo's     iX \\\^x- ^^H^-^''^^ 
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1668.  tait  enfdite  à  contribution  lesmeilleursr 
Htu,sefib]  morceaux  de  Plut  arque  &  de  Platon 
"Dercmb,  rclativemeiit  à  la  dignité  d'un  Prince. 
Les  Prirces  d'Orange  avaient  félon  lui 
été  choifis  de  Dieu  pour  s'oppofer  à 
riifpagne  comme  les  6cipions  pour 
détraire  Carthage»  Le  jeune  Guillau- 
me, auquel  on  ne  peut  refufer  la  jufti- 
ce  d'avoir  fu  méprifer  les  louanges , 
crut  devoir  applaudir  à  cette  éloquen- 
ce pédantefque,  parceque  ces  fortes 
d'Oiateurs  ont  toujours  eu  le  plus 
grand  crédit  fur  le  peuple.  On  peut 
même  alTurer  qu'ils  en  font  devenus 
les  démagogues,  depuis  qu'il  n'a  aucu- 
ne paît  au  gouvernement,  l'ant  c'eflr 
le  propre  des  peuples  qui  font  ou  qui  fe 
croyent  libres  ,  d'être  gouvernés  par 
ceux  qui  les  flattent  par  l'éloquence 
oratoire.  11  efl:  plus  facile  d'imaginer 
que  de  décrire  la  douleur  &rembarraa 
que  cette  échapée  caufa  aux  chefs  du 
Jfff/«w,  VT  parti  Républicain.  Ils  étaient  outrés  de 
607,513,'  j^  manière  dont  le  jeune  F  rince  les 
'  ava.t  joués,  en  fe  dérobant  à  leur  œil 
vigilant.  Ils  étaient  indignés  de  ce 
que,  dans  cette  occafion,  il  avait  été 
proclamé  Marquis  de-  Veere  &  de 
FlisQngae,  dont  les  Etats  de  Hollan- 
de avaient  toujours  contêilé  la  mou- 
vance aux  Priiices  de  cette  maifon. 
Ils  avaient  ks  moyens  de  fe  vanger* 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  fervir-  Ils 
commencèrent  par  le  mortifier  en  s*em- 
forant  malgré  fes  proteftations  ^  de  la 
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pêche   &    de   quelques    autres  droits    I068. 
leigneuriciux  de  Geertruidenberg.    La  ■— 
con  iuite  des  ZccUmdais pouvait  êtr^  fui- 
vie  delà  nomination  du  Prince  nu  Stat- 
houJerat  de  cette  Province.   Il  était  à 
craindre     que     les    Provinces  qui  fe 
nommeraient    un     Stathouder ,  n'em- 
poitasfent    la    prépondérance  fur  les 
autres  dans  le  Confeil  d'Etat,    llstra- ReToiutîoa 
vai  lièrent  à  empêcher  cette  démarche.  P°"f  ^i"'**^' 
Ils  formèrent  une  Réfolution   par  la- stat bouder 
quelle  il  fit  (lipulé  qu'ils   ne  permet- n'eût  fcance 
traient    jamais  qu'aucun  Stathouder  ne  co"nVfi 
ficgeat  dans  le  Confeil  d'Etat;  ils  vin- d  E"a?.' 
rent  même  à  bout  d'engager  la  Provm- ^•v/r.jj?  «0 
ce  d'Utrecht  à  imiter  leur  exemple  ,  ;^^^^^y^^' 
en     abolisfant    le    Stathouderat.    Le^ro^^/^^. 
nombre  des  Confeillers  de  la  ville  qui  ^^^^  J^f^^^ 
s'oppoferent  à  cette  réfolution ,  fut  ex-  ^^''"^'fo'/* 
trêmement     petit.      On  obferva   (\^Q  g.deumb^ 
ces  oppofans  étaient  des  fanatiqiiesiaveu-  Tempu  Letti 
glement  dévoués  au   parti  du  célèbre  ^  ^^^^' 
Voetiu?.    De    Witt  eut  la  plus  gran- 
de part  à  ces  dispofitions.    Il  déclarait 
au  Chevalier  Temple  que  l'intention 
des  Etats  était  d'élever  le  Prince  sux 
charges  de  Capitaine  &  d'Amiral  Gé- 
néral^ que,  dans  cette  vue,  on  lui  au- 
rait déjà  fait  prendre  féance  dans  le 
Confeil    d'Etat,  fans    les  démarches 
précipitées  de  quelques  Provinces  ;  que 
ces  deux  charges  étaient  incompatibles 
avec  celle  de  Stathouder,  que  vu  le 
grand  nombre  de  troupes  à  entretenir  &j 
la  petite  étefidue  de  TEtâtv  c'en  était 
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1668.   fait  de  laRépu'  1  que  fi  ces  trois  charges 

— ;  '  étaient  réunies  dans  jamêmeperfoitne. 
il  dit  que^  s'il  était  né  fous 
un  gouvernement  monarchique,  il  n'eût 
jamais  approuvé  la  levée  de  bouclier 
conte  Ph  lippe  îl.  Il  ajouta  qu'é- 
tart  né  dans  une  République  oii  il  a- 
vait  prêté  ferment  de  maintenir  les  loix 
il  ne  pouvait  confertir  à  rien  qui  ten  - 
dît  à  en  altérer  la  confervar'on,  q  l'il 
s'étonnait  toujours  que  la  République 
eût  pu  iubfiilcr  li  lo:  g^ems  au  milieu 
des  dangers  sux  quels  eile, s'était  vue 
exporée^^par  la  tmp  gi-andeaucor'tédes 
Stathoudtrs  qu'un  ii  firànd  bonheur 
ne  pouvait  être  attribué  qu'aux  embar- 
ras des  guerres  continuelles  ou  à  Tex- 

L  tîtm^  modération  des  Princes  Starhoii 

ders;  que  îe  dernier  avait  été  le  ftul 
qui  eût  fongé  à  charger  la  forme  ue 
TEtJt;    ce    qu'il  failait  afribut^r  au): 

'  mauvais  conK-ils   des   Françriis    char- 

gés du  fo'n  de  fon  éducation.  Le 
jeune  Frince  devenait  d'autant  plus 
dangereux  qu'étant  entré  dans  la 
jouislance  de  les  biens  en  fartant  de 
tutelle,  il  avait  plus  de  moyens  de  le  faire 
des  partirans»  Les  Provinces  deFnR-  & 
de  Oroûingue,  jaloulesde  conlerver  ce 

^'*-^^  ^^*  droit  au  ^tathouJer  qu'eUes  avaient, 
grotefterent  co  trc  cette  Réfohuioii. 

11  y  avait  dans  ces  deux  Provinces ,  de 

grandes  diviGons.  Ceux  qu'on  appellait 

les  partifans  de  Hollande-  étaient  pour 

toutes  lesmefures  Républicaines  h  mais 
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les  autres  aprelléspaniGinsdu  Prince  en-  I  ^^o« 
traient  contre  toutes  les  \rues  les  Krat«  de  — — * 
Hollande.  Comm?  ces  derniers  formaient 
le  plus  grand  nnmb'-e,  cc^  deux  Provin- 
ces pixteflercnt  fans  relâche  contre 
toutes  les  rc'ibfu^ions  contraires  au  gmi-  Aitjtm^*  vu 
vernement  i^tnthouderien.  Ces  divilions 
fe  manife.^tep.nt  en  Overj^sfel  par  des 
éclats  plus  violent  encore.  Rutgert  van  overysî^f* 
Earo'te,  Droft  de  Salhnd,  Ibutenait  r«y  tw^t." 
toujours  dans  cette  Province  les  inte- vi.  ^  4^5. 
rets  de  la  maifon  d'Orange.  Les  vil- 
ks  de  Devcnter  &  de  Campen  étaient 
pour  lesAnri-Stathouderiens»  La  divi" 
fion  augmenta  û  fort,  ,que  chacun  des 
deux  partis  forma,  comme  en  Tannée 
1655 ,  une  asfembléc  particulière ,  pour 
réprC'f(Htcr  les  Etats;  les  uns  s'asfem- 
bf^rent  à  Campen  &  les  autres  à  ZwoL 
Chacun  même  des  deux  partis  dépu- 
ta aux  Etats- Généraux.  Cette  dispu- 
te échauffée  par  les  resfentimens  &  les 
intérêts  particuliers ,  dura  julqu'en 
1671.  Les  Etats  de  Hollande  &  De 
Witt  implorés  pour  médiateurs,  en- 
voyèrent deux  commisfaires ,  pour  ac- 
c  moder  le  différend.  Il  eu  aifé  de  pré- 
voir que  la  décifion  ne  fut  pas  en  fa- 
vtur  des  partifans  du  Prince.  D'a- 
près raccomodement  qui  fut  con- 
clu ,  Haarfolte  fe  vit  obligé  de  fa 
dénettre  de  fa  charge  de  Drost 
pour  un  an  &  de  fon  droit  de  préQ- 
der  dans  les  Etats  de  la  Province^ 

07 
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1^58.  pour  trois  ans»    Ainfi  le  parti  oppoPé 
-■  au  Prince    était  alors  le  plus  fort  en 

Overysfeî.  Il  n'ell  donc  pas  étonnant 
que  cette  Province  luivît  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Hollande.  Comme  les 
Provinces  de  Gueldre  &  d'Utrecht 
étaient  dévouées  au  même  parti,  les 
Anti- Stathouderiens  eurent  dès  lors 
ïTivifion  en  la  prépondérance  dans  les  Etats -Gé- 
Hoiiande.  néraux,  La  Hollande  elle -même  ne  put 
empêcher  les  désordres  d'éclater  3ans 
fon  fein.  On  fait  que  cette  Province 
eft  comme  partagée  en  deux  divifions 
qui  foimcnt  le  quartier  du  Sud  ou  la  Hol- 
lande méridionale  ôc  le  quartier  du 
Nord  ou  la  Hollande  feptenttionale. 
Ces  deux  quartiers  étaient  divifés  fur 
les  contingens  à  payer  dans  les  fubfi- 
des  Provinciaux.  La  première  payait 
.  79  &  demi  d'un  centième.  Quoique  la 

ijiT'  dernière  n'eût  à  payer  que  ao  Ce  de- 
mi, elle  ne  laisfait  pas  de  fe  plaindre 
d'être  tiixée  trop  haut.  Aprèr  de  longs 
ôc  vifs  débats,  ordinaires  dans  cesf)r- 
tes  d'oppofitions  d'interêta  pécuniaires, 
on  vint  à  bout  de  ménager  un  acco- 
modement.  11  fut  convenu  que  le  quar- 
.    tier   du  Sud  payerait  Su  &  le  Ouar- 

Guerre  eu   ^•^^,   ^^  j^^,.^    ^</^^ 

zeéjande.  Les  divifions  qui  s'élevèrent  en  Zeé» 
lande  furent  encore  plus  vives,  puis- 
qu'ellev^y  éclaterenten  voies  de  fait.  L'é- 
lévation du  Prince  d'Orange  dans  cet- 
te Province  fit  fermenter  le  premier 
germe  du  mécontentement.    La  ville 


Alliance  &  la  RépUBLiQUE     163 

ck  ZiY'Czée  trouva  fort  mauvais  qu'il    IÛ58»- 
eût  nommé  pour  Ton  fubftitut  &  pour  - 

Répréletitant   du  premier  Noble ,  Mr« 
d"*Odyk  qui  n'était  pas  né  dans  la  Pro-  Rtfii, 
vince.    Les  Etats,  ayant  à  la  plurali- ^'^'*  ^«^^ 
te,  iîxé  à  im  certain  nombre  la réduc- , 66^7' 
tion  (^ts  troupes  de  leur  répartition, 
Ziriczée  faifit  ceire  occaGon,  pour  fai- 
re éckter  fon  méœntentement.    Elle 
engagea    h  ville  de  Goes  à    époufer 
fa  querelle;  ces  deux  villes  foutinrent 
qu'il  fallait  licesicier  trois  compagnies 
de  plus.  L'oppofition  devint  peu  à  peu 
fi  violente,  que  ces  deux  villes  refu- 
f<.a'ent  d'envoyer  leurs  Députés  à  Tas- 
fcmblée  des  Etats  -  Frov  nciaux..  Goes 
qui    n'avait    époufé    qu'une  querelle 
étrangère  fut  la  plus  facile  k  lis  lais- 
fer  gjgner.*    mais  Zirikzée  relia inflex- 
xible.    Elle  pousfa  Tobllination  jufqu'à 
refufer  de  verfer  fon  contingent  dans 
les  charges  générales  de    la  province. 
Les  autres  membres,  dont  la  patience  s'é- 
tait montrée  inaltérable,  lëntant  plus 
vivement,  par  ce  déficit  dans  leurs  fi- 
tiarxes,    le  danger  des  divifions  intes- 
tines,   refolurent     de    recourir    aux 
moyens    extrêmes  pour   les  terminer». 
De  concert  avec  le  prince  d  Orange,    ^    "* 
ils  firent  avancer  des  troupes»,  tirées^  ^^9* 
des  garnifons  de  Flisfirgue  &  de  Veere 
fous  les  ordres  du  Colonel  Théodore 
van  Volbergen.     Elles  commencèrent 
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166$.   par  faire  une  descente  dans  Tlsle  de 
-    .  '  -  -    Schouwen   près    de    Brouwershaven , 
dont  elle  fe  rendirent  maîtres,   après 
un    fiege  dans   les  formes.     La  ville 
de  Ziriczeé  s'était  d'abord  préparée  à- 
une  defenfe  vigoureufe   en  levant  des 
Waard-gelders    &    mettant  tous  les 
Bourgeois    fous    les   armes.    Mais  ce 
coup  de  vigueur  la  fit  chanceler.  Elle  en- 
voya quelques  Députés  à  iVliddelbourg. 
fous  prétexte  de   s'infoimer  du  motif 
de    cette    invafion.      Cette   première 
démarche  donna  occafion  à  des  confé- 
rer.cfs;    (Se    comme    les  deux  partis 
avaient  intérêt  de  fe  réconcilier,   l'un 
par  ambition  &   l'autie  par  crainte,, 
on  ne  ta'da  pas  à  faire  un  acccmode- 
ment  plâtré.    Ziriczée  confertit  à  l'ar- 
ticle le  plus  esfentitl,    le  payement, 
des    contributions.        Quoiqu'on    eût^ 
rapele  1.  s  troupes  ce  Brouvvershaven, 
elle  cor.ftrva  Ccpendaiit  de  l'aigreur: 
Mais  elle  ne  put  ^.n  donner  des  mar- 
ques, qu'c-n  iVpulsrt  qu'elle  fe  refer- 
vait,  en  t.ms  &  heu,  le  drcit  de  de- 
mander la  latisfaction  des  gxiefs  dont 
elle  fe  i-l'igna  t~ 
ï>ifpn?efur     L^^g  Jftats  de  Hollande  avaient  été 
!i«Trouï"  F^»^^   heureux  dairv-  une  difpute  qu'ils 
£€«►  av:)ier.t     eu  au  fujet  de  la   rédu(5lion. 

des  trouf  es  à  la  cmclufion  de  la. 
pr;ix  d'Aix-lu-Chrpelle.  Cette  dis- 
pute resfemblait  beaucoup  à  celle  que 
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la  paix  de  Mimfter  avait  fait  n?jîtreen  l659» 
.1650  Le  noni^n'j  ni  mt\  t  afoixa:iteCfc  —  ^-^ 
dix-mlle  hoiTimjs.  Le  Confeil  d'L.tat 
avait  t'iir  un  ni  «n  pour  les  rédaire  à  tren- 
te quatre  m  lie  (Sclixcens  La  iifférence 
ifét'it  que  de  deux  niille  <Sc  foixinte 
homm.iîs»  Mais  comme  les  autres  t'rovin- 
ces ,  à lexceptioii d'Utreciit, adoptaient 
le  plan  du  Confeil  d't.tat  ;  les  Hollan- 
dais, ne  onfultmt  que  leurs  forces  <!^ 
s'embaraslant  peu  de  C-tti  plural  té> 
congé Jicjrer.t  de  leur  propre  autorité, 
vingt-quatre  compignles  d'infant.^rie 
quMs  payaient.  Le  confeil  .protjda 
c  mtre  c::tte  démarche.  11  allégu-i  ea 
fa  faveur  la  Rélolution  des  États -Gé- 
néraux en  1650,  où  les  licenciemens  par- 
ticuliers étaient  défendus.  Les  btats 
de  Hollande  »  irrités  de  cette  opp  »Q- 
tion,  paiurent  en  corps  dan:>  Tasfem- 
blée  des  Etats- Généraux  le  21  Décem- 
bre 165^.  Le  Pentionaire  De  Witt 
portait  la  parole.  Il  foutmt  que  la 
Rélblution  alléguée  avait  été  violante 
&  forcée,  &  que  la  Grande  asicm.:)lée 
l'ayant,  l'année  fuivante,  déclaré  in- 
jufte  &  nulle,  il  ne  convenait  plus  de 
la  citer  c^  mme  loi»  H  exigea  même 
que  le  Conteil  d'Etat  retirât  la  deman- 
de où  il  s'était  autnorilé  d'une  Réf(ï- 
lution  ausfi  odieufe.  Cette  démarche, 
de  la  part  d'une  Province  ausfi  puis- 
fante,  eut  IWet  défiré.    JLes  Etat^  - 
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^^^99*   Généraux  en  pasferent  par  tout  ce  qui 
-  fut  exigé  par  la  Hollande.    On  eftfort 

étonné  de  voir  les  Etats  de  Hollande 
diminuer  ainG  leurs  moyens  de  défen^ 
fe,  dans  un  tr:ms  où  ils  ne  pouvaient 
douter  qu'ils  s'étaient  fait  un  grand 
ennemi  dans  leur  voifinage  ^  où  ils 
ne  pouvaient  gueres  être  asfurés  du 
Roi  d'Angleterre,  De  Witt,  ne  fui- 
vant  que  la  grande  marche  de  la  poli- 
tique, ne  pouvait  fe  former  Tidée  de 
ces  daf*gers.  L'intérêt  de  l'Angleter- 
re exigeait  fi  évidemment  qu'elle  reftât 
dans  ces  circonftmces,  attachée  étroi- 
tement aux  Provinces  "L  nies  ,  &  le 
Grand -Penfionaire  ne  put  s'imaginer 
qu'on  pût  perdre  de  viië  une  politique 
ausfi  naturoMe,  L'acquifition  des  Pays- 
bas  mettait  évKkmoi 'nt  la  Frâti-ce  m 
•état  de  disputer  4 'Empira  de  rO- 
c^an  à  la  graîods—  Br^tsgne  &  db 
tenir  dans  fa  dépendre  cti  les  deiibc 
couronnes  du  Noid  par  la  faciî  té  d'a- 
"voir  la  prépond&rân<D^  -dans  la  J3  ai  ti- 
que. De  Witt  trop  attaché  à  ces 
confidératiops  oublia  que  les  pfisfions, 
furtout  celles  '  dts  Hais  ont- Ibu vent 
plus  d'iniiuenee  dans  le^  affaires  que 
les  intérêts  d^-t^tat,  les  pk s  grands 
éc-les  plus  évidents,  il  n'aurait 
jamais  dû  oublier  que  ks  Rois 
ne  pardonnent  gueres  ,  &  qu'un  Mo- 
narque ausfi  efciave  de  fès  plaifirs  qiïe 
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Charles  II   ne  devait  pas   oftrir  une   16^9. 
conquête  diflicile  à  un  ivlonaïque  aus- 
fi  politique  que  Louis  XiV.  ^nt^te^^' 

Pendant  que  les  Etats  de  Hollande  af-^jg  détnche» 
faiblisfaieiit  ainfi  la  République,  enre-ies  Euisde 
duifant   le  nombre  de  (es  défenfeurs;^jj^J^PJ^^ 
le  Roi  de  France  n'oubliait  rien  pour 
diminuer  la  quantité  de  fcs  resfources. 
Dés  qu'il  eût  vulaposfibilitédefoulever 
contre   elle  les  Etats  où  elle  mettait 
le  plus   de  confiance,  il    tenta  de  la 
gagner   elle-même,  en    la  détachant  5'<?fr//.  it* 
de  la  Triple -aUiance.    Ce  point  éwtf'^;  ^"^^^ 
d  autant  plus  important  que  les  Etats  ^^/^r^^^ 
étaient  fortement  rciblus  de  tout  em-  f^i-  414. 
ployer    pour    confolider  cette  allian-^^f^'^'/* 
cei  &  que  Louis  XIV  avait  tout  lieu 471/^73; 
d'en  être  fortement  convaincu.    A  pei- 
ne  la   pacification  d'Aix -la-Chapelle^ 
était  conclue,  qu'à  Toccafion  des  dii^ 
putes    fur  le  faiut  du  rirvilion,  d'i^ 
ftrades  prit  cccafion  de  prnpofer  un  ^^^-^^if* 
règlement  pour  abaisfer  les  prétentions  2^;  mIj 
ambitieufes  de  l'Angleterre  fur  eet  ar- 176»*^ 
ticle»    De  Witt  avoua  que  ces  préten- 
tions étûient  infupportables  &  parut  dé- 
firer  de  fe  réunir    à  la  France  pour 
humilier  l'orgueil  des  Ang'ais.    Simon 
Arnaud  de  Pompone  était  venu  rem- 
placer   d'Eflrades    au    mois    de  Mars 
1669^   De  Witt  eût  des  conférences 
particulières  avec  lui  fur  une  nouvelle 
alliance  entre  la  France  6c  les  EtatSa. 
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l66^.  Le  nouveau    Minillre  Français  oroinit 
— """"•qui  les  co'iditions  de  n^ureraien^recre- 
tes.  l' reprélecta  c  ^mbieii  les  luifan  >  .ies 
Kmcs  avec  daucres  puislànc^sdevaieiit 
révolter  un  Mmarque  j^uis^  naidaat 
&  plein  de  courage.     De  ^V"itc  était 
obligé  d'accueill  r  &  rnênequ2lquefjis 
de  propofer  des  pians  d'alliances;  pour 
^8  witt    pénétrer   les   vues   &  les  autres  liailbns 
Br/sy. //.    de  la  France.    Mais  on  voit,  parfesé- 
s 7^-^  .      crits  qu'il  croyait  la  République  obli- 
Leu7^''     g'-^  ^'t;n  venir  aune  ruoture,  au  cas 
15  ^<*y     que  Louis  XIV  ne  vou'ût  pas  s'en  te- 
ii]o,        jjjj.    ^Lijj    articles  de  la  dernière  paix. 
La  France  s^embarasfait  peu  de  fel'er 
avec  les  Etats.    Elle  ne  propofait  une 
alliance    nouvelle   que    pour  engagjer 
les  alliés  des  Etatsàlesabandonner,en 
voyant  qu'ils  étaient  les  premiers  à  fe 
détacher   de   la  triple  alliance.    Mais 
De  Wiît  était  trop  éclairé  pour  tomi 
ber  dans  le  piège.  11  déclara  que,  bien* 
loin  de  faire  aucune  brèche  à  la  triple 
alliance  on  travaillait  à  en  augmenter  la 
force  en  y  attirant  TEnipereur.  Ees  Fran- 
çais espéraient  au  moins  par  ces  contiden- 
ces  particulières  de  cauiér  des  ombrages  • 
aux  Anglais.    Mais  le  Chevalier  Tem- 
ple,   agiàfant  en  honnête  homme  plu- 
tôt qu'en  minidrer  n'oubliait  rien  pour 
disfiper  les  Ibupçons  <Sc  foutenir  l'ou- 
vrage auquel  il  avait  eu  tant  de  part. 
9,  Ne  croyez  pas"  écrivait  il  au  Lord- 
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„  Arlingtnn,  ,.  que  les  Etats   agiffent     lf'6Çm 

.,,  par  det  msrœuvrts  fburdes.    Ts  font  — —  — ^ 

5,  îeirres;    Trais   leur   gC^nie   n'eft  pas 

„  tourné  du  côté  de  la  fourberie.    Ils 

5,  ne  font  pas  réduirs  à  des  exTémités 

„  qui   les   nécesfiterit  à   ôes  prr  ce  es 

„  fuKtils.     Judju'à    ce  que  la  Frarce 

„  fe    1(  it  rendue  maître  des  Pays-bas 

9,  i^.fpagrols,   ils  a^iroit  toujourj-crm- 

„  me   des  marchands  riches  &  jouis- 

5,  lart   d'un    grand    crédit,   qu'on   ne 

„  faurait  cciiferver  que  par  la  bonne - 

^  foi  " 

Cet  borné  te  hcmme  n'était  pas  ini-  MaroeuTrei 
tié  dans   les  myflcres  de  la  cour  qu'iH*^  ^' "'« 
rériéltitait  ;   &   lans  dette  il  ""était  ^ILel^. 
cmférvé  que  pour    que    fa  franchifere, 
îeivît    miei'X     a  tremper.      Les  dis- 
pofiticns  fecreres  du   Roi  d'Angleterre 
étaient  alors  ablbli  ment  -contraires  aux 
intérêts    des    Provir ces- Unies.      Ce 
Mon?rQUe  ,    indf  lent     6c  voluptueux, 
avait    îiîors  abandonné    les    rênes   du 
Eoyaime,    à  cirq  des  principaux  .sei- 
gneurs, cfuj  l(^imaier.t  un  Confei)  que 
le  nation  flétrifîait  du  nom  de  Cabale^ 
parceque  les   lettres  initiales  de  leurs 
r(m,   Clfffrd^    Arlihgton^  Bucking-» 
ham^    /iihley   B   Lauatrdale.  .C(  mpo-. 
fent  le  mf>t  y^rg)ôis  cabaU    Cts  Minis- 
tres pervers  &.  lans  pnrcipes,    s'é^ant 
apperçus  qut   Charles  il  ava  t  un  jm» 
chaut  particuhcr  &  invûiciblc  pour  fe 
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1669.    lier  avec  la  France,  s'étaient empresfés 
•*'  '      ""'  de    flatter    cette    dangereufe    pasfion. 
Ils  Tentretenaient  dans  Tes  defîrs  pour 
l'augmentation  de  fonau'orité,  dansfon 
goût  pour  les  plàifirs  &  la  dépenfeôc 
dans    fon    projet  de   mettre  à  jamais 
l'autorité  royale   à  couvert  des  révol- 
tes populaires    par  la   deftrudion  des 
libertés  nationales.  Peu  de  ?^ems  après 
la  dernière  pixification,  il  était  m^me 
échnppé    à    ClifFord  de  dire:  ?nûlgré 
tout  cet  éc'at ,    nous  aurons  cependant 
une    autre   guerre  avec  la  Hollande^ 
Le    Roi   de    Frctnce   avait  alors  pour 
Ambasladeur  à  h  Cour  de  Londres , 
le  Marquis  de  Ruvigny  que  {^z  allian- 
ces dans  ce  royaume,  fon  artaciiement 
à    k    religion   réformée  6c  fes  talens 
politiques  "rendaient  très  propre  à  fon- 
der   rcfprit   des  cours.    Louis  XI V^  , 
inlhuit  de  l'état  des  affaires,  crut  de- 
voir y  envoyer    encore  JMr.  C(-l^ert 
de  Cniisiy,  diejît.  connu  par  Fimpor tan- 
ce  &  le  iuccès  de  1^  n('gncîaiio?^s. 
Get  habile  minrHïc  ne  tarda  piis  à  s'at- 
tacher   emiLTf.mtnt  les  mni^tres  An^ 
glais  en  leur  failant,  comme  il  s'enefl^ 
en  fuite  vàmt^  ftnùr  toufc  Pùendaedé^ 
la  liker alité  dû  Koi  de  France.     A  u^  iî  ne 
manquèrent    ils  pas  de  flatter  le  pen- 
chant du  monarque  en  liii  r^préfentant 
que   les    erreurs  &  les  inir>rtunes  de- 
&n  père   ne  venaient  que  pour  avolî» 
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négligé  de  former  des  alliances  étroi»    l66Çm 
tes  avec   les  cours  étrangères,  qui  fe  « 

feraient  piquées  de  le  foutenir  dès  l'é- 
ruption de  la  révolte;  qu'il  était  d'u- 
ne   mauvaife  politique  de  n'avoir  pour 
alliés  que  des  Etats  faib-es;  qu'il  n'y 
ayait   dans  toute  la  chrétienté   aucun 
monarque  qu'on  pût  comparer  au  Roi 
de  France,    &  qui  fût  plus  c^.pable, 
par  les  forces  de  fon  Royaume  &  la  no- 
blesfe  de  fes  fentimens ,  de  défendre  la 
caufe    des  Rois  contre  des  fujets  qui 
voudraient  fe  révolter;  Ils  l'attachaient 
pour  opérer  une  révolution  ausfi  favo-  ^[Orie^m 
rable    à    la  maifon   Royale    d'anéan--^^^^''^' 
tiv  la  République  Belgique  dont  l'exem^'^^/. 
pie,  la  réputation  &  les fuccès  avaient  "^'^' -X"/»^ 
beaucoup  contribué  à  nourrir  dans  la 
nation  Angiaife  les  principes  Républi- 
cains &  les  fentimens  de  liberté.    Il 
privait    par  là  {t^  fujeîs  d'une  corres- 
pondance dargcreufe  avec  des  voifinsy 
protellans    &    libres;   ;    En  &vorilantî 
les  projets  des  Français  daws  lesPays- 
bas  y  il  acquéraiit  ufi  droit  à^  leur  re-t 
coimaisfance  pour  qtrilsfjvorifasfentlea 
fi€ns  da^^s  fon. propre  royaume.  litrou* 
vait  jusqu'à»  des  prétextes  patriotiques 
pour  couvrir  ce  projet.     Il  fallait  em- 
péchtr,  difa't-on,  que  d'un  mélange 
monltrueux  de  république  &  de  monar- 
chie, ôt  cie  quelque  ufurpation  des  fu^ 
jets  fur   le.  ibuveraia^/dli  ne  r^lulcâli 
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l669'    une  annarchie  qui  replongeât  l'Angle- 

• terre     dans    l'affreux  cahos  dont  elle 

était  à  peine  fonie. 
riçpine         Un  ne  peut  disconvenir  quelescho- 
avec  les      Ççg    péfentées    dans  ce   point  de  vue 
toruTtr.  ""^  étaient  non  feul*  ment  analf^gues  au  ca- 
&  !es  irJetracrere      d'un    Prirce  avide  j'ar^ent, 
oritntaics.  ambitieux  d'aupmerter  fon  autorité, & 
catholique  au  fond  du  cœur;  mais  en- 
clore adëz  confoimes  aux  maximes  de 
la  polititiue   d'une    maifon  qui  fent..it 
le  befoin  d'établir  l'i^utorité  royale  fur 
des  fondemens  irébr.jniables.    Lts  lii- 
misfaTes    de  France   ne  fe  bornèrent 
pas  à  faire  jouer   les  reslorts  ruislans 
^'/tu.^^  l'intérêt  du  Roi;  ils  travaillèrent  à 
34.J*    '     exciter  le  retfcnrm^entduminillere  An- 
d'Ejîrad.    gJais,    en  leur  expofant  que  Ip>  Ktats 
\l\^^^'    âvaitnt    déjà  invté  Louis  XlV  à  une 
alliance  contre  l'Angleterre.     Ils    fai- 
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fa  ent  fais  doute  allufion  au  projet 
ébauché  entre  d't^flrades  &  deWitt; 
pour  forcer*  à  miin  arnée,  les  An- 
glais ^  renoncer  à  leurs  prétentions  à 
regard  du  pavillon  On  obftrva  que, 
depuis  ce  tems,  la  cour  Britannique 
chercha  porteur  des  p  éte>ites  de  chica- 
nes aux  Prvinces-Units.  Lesp  us  ira- 
poitantes  s'elevennt  à  l'occafion 
des  posfe' fions  dans  les  deux  Indes» 
Les  Z^élandais  s'étaient  emparés  de 
ëur.nim  au  mo's  de  mar*^  «667;  mais 
quoi4ue  k$  Anglais  fefusfcnt  ret  es 
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dans  cette  colonie  au  mois  d'Oftobre    1669» 
fuivant,  ils  avaient  été  obligés  de  Té*  " 

vacuer ,  en  vertu  du  traité  de  paix  , 
fuivant  lequel  chacun  devait  confer- 
ver  ce  dont  il  était  en  posfesfion,  le 
ao  du  mois  de  may.  Mais  Willough- 
by,  au  heu  de  fe  conformer  à  cet  or- 
dre, fe  mit  à  traiter  cette  Colonie  en 
pays  conquis  ,  pillant,  brûlant  &  le- 
vant des  contributions  On  fit  des 
plaintes;  Willoughby  reçut  de  nou- 
veaux ordres  d*évacuer  la  Colonie; 
mais  en  fe  retirant,  il  voulut  emme- 
ner, &  même  de  force,  tous  les  An- 
glais qui  s'y  trouvaient  établis.  On 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  que  les 
Anglais  fe  relâcbalTent  en  faveur  de 
ceux  qui  voudraient  refter.  Mais  lors- 
que le  Gouverneur  Z-élandais  fut  ins:»y*j'^''' j^ 
tallé  dans  cette  Colonie,  le>  Ansçlaisidji 
fe  plaignirent  à  leur  tour  qu'il  y  rete- 
nait les  plus  riches  Habirans  &  ne 
permettait  la  retraite  qu'aux  plus  pau- 
vres. Les  Zeélandais  jouirent  de  la 
poîîlesfion  tranquille  de  cet  établisfe- 
ment  jufqu'en  l'SSa;  ils  vendirent  a^or^J^f^*^^^ 
le  droit  qu'ils  y  avaient  à  la  Cmpa-  rèleen.  V^; 
gnlc  de.^  Indes  - 1  )ccidentales  pour  deux  ^^^^'  43S. 
cens  cinquante  milie  Florins.  L'an- 
néf  fuivame  c^tt^  Compagnie,  ne  pou- 
vant f  ffire  ^ux  fraix  que  lui  coûtait 
cet  établisfement,  f^n  vendit d-jux  tiers, 
l'un  à  ia  ville  d'Amfttrdam  6c  l'autirG 
Tmfi  VIL  H 
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lôdp.    à  Corneille  van  Aarfens,  Seîs;neur  de- 
' Sommelsdyk.  Les  Héritiers  Se  ce  der- 
nier ont  confervé  leur  portion  jurqu'- 
en  1770;  Amfterdam  acquit  alors  cet- 
'     te  partie  par  achat.    Ainfi  cette  ville 
posféde  les  deux  tiers  de  la  Colonie, 
Zéttres.  ic  &  le  refle  appartient  à  la  Compagnie 
'■Tetnpk's      des    ludes  -  Occidentales.     Les  difFé- 
itou  ^'     rends  élevés  entre  les  deux  nations  , 
relativement     aux    Indes    Orientales 
étaient  en  grand  nombre-  mais  le  plus 
important  fe  rapportait   à  une  ftîpula- 
ticn    faite  au  mois  de  novembre  1667 
entre    les  Hollardas  commandés  par 
Corneille  Speelman  &  le  Koi  de  IVja- 
casfar,    Spee'man,    en  s'traparant  de 
la  plus  grande  partie  de  cette  i.'^le  & 
dictant  la  loi  aux  vaincus,  avait ftipu- 
lé  9,  que  tous  les  Anglais  &  leurs  ad- 
5,hércns  évacueraient  l'Isle  dans  un 
5,  certain  tems,  pour  avoir  été  lesbou- 
a,tefeux   de  la  guerre."    Lts  Anglais 
indignés  de  cette  claufe  ausfi  injurieu- 
fe ,  que  préjudiciable,  firent  tous  leurs 
efforts  ,  pour  la  faire  fupprimer.    Les 
Hollandais,    jaloux  de  conleiver  les 
5ivantages     d'un     coramtrce     exclufif 
dans    risle^  qu^ils  regardaient  comme 
Mn  jurte  dédomagement  des  frais  d'u- 
ne guerre  longue  &  difpendieufe,  ne  vou- 
laient  rien  relâcher.     Austi  fallut -il 
tout  le    génie  du  Chevalier  Temple, 
l»our  les  engager  à  permettre  aux  As^ 
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glais  de  venir  ccmmercer  à  Macâsfar.  166^^ 
Au  milieu  de  ces  débats ,    on  ne  né-~^i~^ 
gligeait  pas  de    fc)nder  les  Anglais  fur4îo.  437- 
leur  attachement  à  la  triple- Alliance. 
Mais    le  Clievalitr  Tempie  ne  fe  pas- 
licrnait    plus  fur  ce  fujct  comrtie  au- 
trefois.     De    Witt  Rjt  le  pr-anier  à 
s'en      appcrcevoir.     Tour  mieux  s'en^.^^^^^ 
af-furer   ;    Je   viens  ,  dit -il  en  abcr-rerre'ivs* 
rart  r'Ambisfadeiir       Anglais  ,ïent  .cchcar 

vous     faire  une  vifite  non  en  q'^^^î^é^eTence*''** 
de    Ministre  ,    mais  d'rniî^     Pai  fu^pôuTit     j 
par     h    voie    de    FiifTcndcrf  que  la^npie 
France      a     déjà     cherché     à     déta- ^^^^"^^'• 
cher     les     ^ucc'ois   de  ralliGrce.     11 
aïlure     qt:e    FAngletcrre  re    tr:rdcfa 
pss    à  l'abrindcnrer  &  qu'elle  adopte 
déjà    des    n-icfi  res   crmmires  ai'x  ar- 
ticles (lipulés  dans  la  Triple- Alliance. 

Les    alaimes  de  De  Wiit  n'étaient l^  Dior 
que  trrp  fcndécs.    Louis  XIV  ne  tra-?^"^^  *'®f^ 
vaiilait   pas   envain  a  s  attacher  entje-sœird.i^ 
r(ment  la  covr  d'Argleterre.    11  ne fe^oi  d  ao*. 
bornait  pas  à  prr mettre  de  gros  lubfi-|^"^^"^ • 
des  au   Koi   Charges.     11  eut  tnooreMoparJe 
recours  à   un  n:oyen  extrsordinaire  , au  partial 
&    d'autant    plus    liir    qu'il    ifirpirait^*  ^^^^^''^ 
moins  de  foujçons.    Henriette  Â-arie 
d''i^^gleterre,  hpoufe   du  Duc  d'Or- 
kans  &  Jœurdu  Po^  Cbaiîes,  fut c on- 
fderte  du  fecict&.leP]énii:otentia:re9 
chargé  ce  corUmn-cr  le  traité.  Char- 
les   avait   tcuicurs    eu  une  tefidreife 

Ha 
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r6^9'-pài*ticuliere   pour. .cette  ■  fœufi,    qui 
— "  '  —joignait    les   charmes    de  rêsprit  aux 
grâces  de  la  beauté.     Afindej.tterui 
voile    plus'  épais    fur   cette  négocia- 
tion, Louis  XIV  feignit  de  vouloir  vi« 
fiter    les   travaux  de  Dunkerque.    H 
s^y   rendit  avec  un  cortège  nom'^reux 
&  brillant.     La  Duchesfe    d'Orléani 
prit  le  prétexte  du  voilinage  pour  al- 
ler   voir    fes   frères  à  Douvres.    Le 
Roi    Charles    prodigua    pendant  djx- 
joura  les  fêtes  les  plus  garantes  en  ion 
honneur.    L'artificieufe  Duchesfe  tira 
parti  de  ces  raom.^ns  de  délire  &  d'i- 
vresfe,  pour  arracher  entièrement  (on 
frère  aux  anciennes  maximes  de  la  po- 
litique Anglaife^    C'eft  ainii  qu'au  mi- 
lieu  des  plaifirs  &  des  fêtes  fut  pré- 
parée la  ruine  d'une  République  heu- 
reufe   &    puisfante.    Charles   convint 
qu'âvant  de   travailler   à    rendre  fon 
autorité    indépenviante  &  despotique, 
il  de^^ait    commencer  par  anéantir  la 
République  cet»  Pr<'Vinces-l  nies.  Com- 
me le-  conjonctures  né'aunt  pas  en^ 
core    fn'orai'ies  .     pour    commercer 
Texécution    de    ce    p-jet;     on    ne 
pouvait?  ;'  iéi  .'fi ^r    entièrement    à  un 
elpit    ausfî    voi.-;ge    ojUf   Ch.Tlcs   IL 
Louis,  conn 'Mêlant  le  cruct^re  de  ce 
Monarque     &    rticorlhance     de  les 
idé»^s  ,    imagina    Je    l'atcacher   pour 
toujours    à    la    France   par  les  lien« 
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de     la    volupté,     les    feuls    que  le   1 6^9. 
Mer  m  eue    Anglais    ne  pût  ïompre.77— ;;- 
La  Duthe.'fe  d^'Orléans  aveit  à  h  Çui- ra  mem.' 
te  iint   l^rançiîife,  nommée  Mademc-i-^!/^-  ^ 
ftlle  de  Keieuaille,  d'ire  famille  no-'^'^''  ^' 
ble    de  la   Basle  -  Bretagne.      Deux 
glands  yeux  noirs  à  fleur  de  tête, des 
traits  réguliers  &  fin<^,  une  taille  riche 
&  déliée,   un  efpnt  féd uifant,  firent 
fur  le  morarque   voluptueux  Timpres- 
fion   défirée.    Il    fe  crut  le  plus  for- 
tuné des  moi  tels,  de  pouvoir  retenir 
en  Angleterre  une  beauté  fi  rare»     Il 
ne  tarda  pas  à  la  combler    de  bien- 
faits,  à   la  créer  Duchesfe  de  Porst- 
lEOUth  &  à  îui  donner  toute  fa  confian- 
ce.   Charles,  dans  Tivre^fe  de  fa  con» 
quête,    ne  put  ou  ne  voulut  pas  voir 
les    pièges     qu'on    lui    tendait.      11 
conferva  toute  fa  vie  une  pasfion  vio- 
lente pour    cette  nouvelle  maitresfe  y 
qui  remplit  exactement  de  fon  côté  le 
rôle  politique  dont  elle  était  chargée* 

La  mort    fubite   &  terrible  de  ISlipuc  df$ 
Duchesfe  d'Orléans    à    fon  retour  en  Rois  d.-    î 
France,   non  fans  foupçon  d'avoir  été  ^'3-<^^  & 
empoifonnée    par  un   m  ri  jaloux,  neferte^^poi^' 
changea  rien  aux  difpofitions  deChar  ii  defimc. 
le  II.:  il  prit  même  occaOon  decetacci  ^"^^1  des 
dent,  pour  envoyer  en  France  le  Duc  uS"* 
de  Buckingham,  afin  de  mettre  la  der- 
nière main  au  traité.    11  fut  convenu 
qu,e  le  Koi  dp  France  attaquerait  les 
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^66ç.  Provinces  -  Unies    par    terre  avec  une 
Tr^té  de"^  puisfunte    armée,    à    laquelle  le   Roi 
Faîx.  l  ^  d'Angleterre  ajouterait  fix   mille  hom- 
a84.  »s5.jjig3^  promettant  en  outre  de  les  atta- 
quer fur    mer   avec    une   flotte  d'au- 
moîns    cinquante  gros  navires,    aux- 
quels le  Roi  de  France  en  ajouterait, 
trente.     Louis    promettait    encore  de 
payer   à   Charles   un  riibfiie  de  trois 
cens  cinquante    mille   livres   fterîings 
par  an:  Comme  les  deux  Rois  ne  dou- 
taient pas  du  fuccès  v'e  ce  projet,  ils 
partagèrent  d'avance  les  conquêtes  qu'ils 
Biédi^aient.     Les  L^les    de  Zeélande 
devaient  appartenir  à  l'Angleterre,  &: 
le    relie   des    i-'rovinces-  Unies    à   la 
France,  excepté  ^a Hollande,  dont  on 
faifait    un    anpa^age     particulier  que 
l'en  cédait  au  Frince  d'Orange,  au  caà 
qu'il    voulût    accéder    au  traité.    Ce 
qui  fut  le  plus  tingulier  dans  la  con- 
clufion  de  ce  traité,  c'tfbqueleRorde 
France  y  promu  le  maintien  de  la  paix 
d'Aix-la  Chapelle<î§ileRoi  d'Angleterre 
€eluidela'l'riple- allrance."    On  dirait 
que  la  jullice  n'eft  pour  les  Rois  qu'un 
lien    qu'ils  peuvent  brifer  à  leur  gré. 
ou  qu  un  prétexte  iilufbire  pour  tromper 
la  bonne  foi  ù^s  pt^uples. 
Lm  pu'is.        Mais ,  avant  de  fe  partager  d'avan- 

Nor?  folii^  c^    ^^  P^ys  ^^r  le  quel  ils  n'avaient 

9ii«e5,        aucun   droit ,    les    deux    Monarques 

avaient  cherché  à  s'asfurer  des  ir'Uis- 
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fances  du  Nord.    La  Suéde     éfait  ^     l66^ 
lors  fous  un  Roi  mineur ,  i5t  2;ouvernée  «Tïïcrd^ 
par  des  Minières  inttiresfés  &'pauvres;  H^^t  con- 
cile   était  d'ailleurs  fort  mécontente  *'^^^.l*  ^-<^» 
de  la  négligence  avec  laquelle  on   lui  ÎJ!.'  JJ."[; 
pa^'ait  les  fubtides  (lioulé^  dans  la  tri-  Snv*.  u, 
pie -alliance.    Il  u,f;.;t  donc  pjs  difficile  ^^7.  sif* 
de  rébr.inlcr.    Le  Roi  d'AngK: terre  fe 
charp;ca  lui   mC*ire  uegigrjeri'EIcdleur 
de  Brand'-bojrg,    Dès  les  cominence- 
menn    U;'  i'an.îée  1669,    il  ava^t  ftit 
pi}  tir  pour   Berlin,     'e  C'ievalierGa- . . 
briel  bylvius,   qui  biûlait    de  fe  vun- ^'"f'^-^^^» 
^cr   '^es   rta:s  \v.\  i'avai::int  env  loppé 
dans    la  diogiu^e  des  ferviteurs  de  la 
maiion    dXhaW^t.     Syvius    prétexta  P'/>«^«>/ 
dV&(jrd    de  VvUiuir  ïittirer  r^lecreur  Q.^f'f.ij^ 
d"-ns   la  triple -alHance  ,  mais  il  iaisla  \v)ii  Uv,' 
percer  <lans  Tes  difjours  ii  peu  de  bon- x'.  s.  3. 
ne  vulo -té  pour  l>^fpagne  &  pour  les 
Provinceb-LIricp,     <^u*on   ne   fut    pas 
iongte'ns    à  juger  qu'il  n:  venait  que 
pour  fc-nder  les  eforit;.  &  que  la  Triple- 
alliance  ne  fublKleraic  pas  longtems, 

l'cnuant  que  h  Fiance,  pour  eau  ^^^^^  ""'<^ 
ier  moins  de  loupçons,  laisiait  alAn-  rEecear 
gieterre  la  gloire  de  gagner  les  Gran-  Brandav 
des  couri)  de  T'Aliemagnw  ;     elle  pra^  ^*^^'S» 
tiqjSît  de    fon  côté  les  pttits  princes 
dt.  f'iirripire  qu'il  cil  li  facile  aux  mo- 
Dv.rquea  ricnes  &  ghiéreux  de  gagner. 
Louis    avait  atdré    dans    fes    intérêts 
rAiciievè^ue  de  Cologne,    le  Duc  de 
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j669*    Brunswyk  LunenbourgirEvêqued'Of- 
■pr^eudorf  nabruk    &    le    turbulent  Evêque  de 
ât  Keh,      Munfter,  toujours  prêt  à  fe  déclarer 
fef'^ii'  ^o^^^^  ^^^  Etats,  dont  il  était  l'im- 
L/*x//'    placable  Ennemi.    Mais  le  part"an  le 
plus  Zélé  qu'eut  alors  Louis  XIV  en 
Allemagne,  était  le  Prince  Guillaume 
de  Furilemberg,  frère  de  l'Evêquede 
Stratsbourg.    C'était  une  tête  chaude, 
fécond  en  projets  &  vendu  à  la  Fran- 
ce.     Comme    TaccesAon  de  la  cour 
de  Berlin   aux  mefures  prifes  contre 
la  République  9    était  regardée,  non 
fans  raifon,  comme  un  événement  de 
la  plus  grande  importance,  le  Prince 
de    Furilemberg   fut  chargé  de  faire 
un  dernier  eflort   fur  l'efprit  de  cet 
Electeur»    Il  fe  rendit  à  Berlin,  vers 
la    fm    de  l'année  1669    fous  le  titre 
d'Envoyé   de  l'Archevêque  de  Colo- 
gne. Pour  mieux  donner  le  change,  il 
commença  par  repréfenter,  s'il  ne  con- 
viendrait   pas    de   former    une  ligue 
pour  empêcher  que  la  France  n'atta- 
quât les  Provinces- Unies.    La  Fran- 
ce &  les  Etats,  difait  il,  précipitent 
les  préparatifs  de  tous  les  côtés.    Au 
milieu  de  ces  grands  mouvemens,  les 
Princes  de  l'Empire  relieront -ils  fpec- 
taieurs    indifférens?    Une  froide  neu- 
tralité ne  les  nécesfiterait  -elle  pas  à 
des  dépenfes  pour  des  préparatifs  qui 
les  accableraient,  fans   leur  procurer 
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aucun  avantage?  N'çft-il  pas  de  leur  1669» 
intérêt  le  plus  presfaof  d'exa^nirier  ' 
.quel  parti  ils  prendront  dans  une  çon^- 
jonclure  ausli  délicate?  Oii  ne^pedt 
douter,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
fuive  le  parti  le  plus  favorable  à  l'é- 
quilibre ôc  à  l'intérêt  de  l'Europe.  Il 
eft  donc  de  la  fage  politique  de  fuivr« 
le  parti  qu'il  embrasfera.  Si  ce  mo- 
narque fe  déclare  en  faveur  des  Etats^ 
on  pourra  retirer  des  Hollandais  les 
places  qu'ils  ont  ulurpées.à  l'Empire 
&;  forcer  les  Français  à  faire  la  paiic» 
S'il  arrivait,  cependant,  que  Içs  An- 
glais prisfent  parti  pour  la  France,  il 
ferait  dangereux  de  ne  pas  épouferle 
parti  des  plus  forts;  car  il  ferait  alors 
imposfible  aux  jjtats ,  même  avec  le 
fecours  de  l'Empire  ^  de  réfifter  4 
deux  puisfantes  monarchies  ,  qui 
d'ailleurs  ne  manqueraient  pas  d'a- 
voir encore  les  Suédois  de  leur  côté. 
Il  eft  des  moyens  pour  empêcher  qu^ 
la  puisfance  françaife  ne  devienne  re.- 
doutahle  à  l'Empire.  On  partagerait 
avec  eDe  les  places  conquifes  par  les 
confédérés.  On  donnerait  la  Provin- 
ce d'Ucrècht  à  l'EIecteuir  de  Cologne^ 
celle,  de  Gue^dre  &  ^urpheii  à  celui 
de  Brandebourg  >  ïa  Frife  à  celui  dé 
Brunsvvyk-  Lunenbourg,  Çrouirgae  & 
ksOiTin!ehnde'sauDuc'derSeubourg;& 
î'qa  ji^âiidonnerait  le  refte ,  c'èft  -  à  -  dir 
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J669.  re  la  Hollande  &  la  Zeélande  a» 
, Prince  d'Orange,  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre favorife  les  intérêts.**  Fur- 
ftenberg  ne  fe  bornait  pas  à  ce  plaa 
chimérique.  Il  expofair  un  plan  pour 
'conferver  l'union  des  Provinces  ainS 
divifées,  fous  un  Gouverneur- Gêné- 
lal  qui  remplacerait  les  Etats -Géné- 
raux. 11  ne  fttt  pas  difficile  de  fen** 
^ir  9  par  l'expolition  de  ces  projets 
extraordinaires,  quels  étaient  les  dif- 
pofitions  de  l'ii lecteur  de  Cologne* 
On  connut  que  fon  but  était  de  ibn- 
der  le  teirein.  Pour  tromper  Fur* 
ftemberg  à  Ton  tour  &  l'engager  à 
dévelopcr  plus  au  long  les  vues 
de  fon  maître  ,  on  parut  prêter 
une  oreille  attentive  à  toutes  fei 
propofitions.  Enfin  ,  lorfqu'on  Teût 
bien  pénétré,  on  répondit  que  l'Elec- 
teur avait  asfez  de  raifons  de  raécon* 
tentement  contre  les  Etats  &  particu- 
lièrement à  raifon  du  despotisme  avec 
lequel  ils  tenaient  garnifon  dans  fe« 
villes  de  Cleves,  &  qu'il  ferait  àfou- 
liaiter  que  cette  République  orgueil- 
leufe  fût  humiliée.  Mais  il  ne  pou* 
vait,  ajouta -t- on  5  leur  faire  la  guer- 
.'re,  parcequ'il  était  lié  avec  eux 
par  deux  traités  qui  lui  impofaient  le 
devoir  de  les  fecourir,  s'ils*  étaient  atta- 
qués. On  ne  difait  pas  que  l'intérêt 
csfentiel  de  l'Electeur  exigeait  cette 
démarche;  mais  on  fit  fentir  que,  û 
la  République   des  Provinces*  Uni^ 
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courrait  le  danger  d'être  fubjuguée ,  I  6^9- 
il  y  avait  dans  l'Europe  plufieurs  Etats  ' 
trop  intéresfés  à  fon  exiftence,pour  ne  pas 
voler  à  fon  fecours;  ce  qui  produirait 
une  guerre  longue,  vive  &  générale. 
Pour  mieux  donner  le  change,  TËlec- 
teur  promettait  d'interpofer  fes  bons 
offices,  afin  d'engager  les  Etats  adon- 
ner à  la  France  la  fatisfa<5tion  légiti- 
me qu'elle  pouvait  exiger  d'eux.  Après 
bien  d'autres  raifoncraenj,  où  les  uns 
&  les  autres  cherchaient  à  fe  pénétrer 
ou  à  fe  tromper  mutuellement ,  Furftem- 
berg  ouvrit  enfin  les  deux  projets  d'un 
traité  qui  pourrait  fe  faire  entre  les 
Electeurs  de  Cologne  &  de  Brande- 
bourg d'un  côté  &  le  Roi  de  France 
de  l'autre.  Il  flattait  l'Elefleur  de 
Brandebourg  de  l'efpérance  de  recou- 
vrer l'entière  Ôcpaifible  posfesfion  des 
places  que  les  Etats  lui  retenaient. 
Mais,  dit  un  Defcendant  de  cet  £le- 
teur  ,  Frédéric  Guillaume  préfera  les  Menfiif,  et 
fentimens  de  l'amitié  &  de  la  recon-  B»"^«''f***^& 
naisfance  aux  amorces  de  l'intérêt  <5c 
aux  attraits  féduifans  de  rambition.  Il 
femblerait,  au  contraire,  vu  le  peu  de 
raifon  qu'il  avait  d'être  attaché  aux 
Etats  par  les  liens  de  la  reconnaisfan- 
ce  &  de  l'amitié,  qu*il  ne  confulta, 
dans  cette  démarche,  que  fes  vrais 
intérêts  qui  doivent  toujours  guider 
les  aftion*  d'un  iâge  fouverain^    11  6? 

Hé 


£tac;. 
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1669.  partir  pour  la  France  Laurent  George 
'  Krockow    pour  détourner  le  Roi  de 
cette  guerre.    Mais  Krockou  ne  reçut 
que    des    réponfes  vagues.      Tout  ce 
qu'il   put  y    apprendre,   c'eft  que  la 
guerre  n'était  pas  ausfi  prochaine  que 
l'Evêque  de   Furftemberg    l'avait  re- 
préfentée. 
Avis  donré     L'Electcur  Frédéric -Guillaume,  un 
ufJ  dé'^'^'^^^  ^^^^  grands  Princes  de  fon  fiecle 
Lr"!nce.     p^r  fou  géuïc    &  fon  courage,  conti- 
Wourg  aux  nua  de  négocier  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce pour  s'asfurer  de  fes  projets»    On 
tâcha  vainement  de  le  gagner  en  lui 
montrant  l'imposfibilité  de  réfîfter  aux 
forces  de  la  France,  foutenue  par  de 
nombreux  alUés,  &  furtout  en  le  flat- 
tant   du    recouvrement  de  fes  places 
ufurpées  par  les   Etats.    Pour  rendre 
fa    réfiftance  plus  plaufible ,    il  oppo- 
fait   toujours   les  liaifons  d'alliance  & 
d*amitié   qui  l'attachaient  aux  Etats  - 
Généraux:    quoiqu'il  eut  bien  des  mo- 
tifs de  mécontentement  contre -eux  il 
crut  devoir  alors  facrifier  fes  resfen- 
timens    à    la    faine  politique.    li  les 
avertit     d'écarter  l'orage  prêt  à  cre- 
ver   fur  leurs  têtes.    Il  leur  confeil^ 
la    de  chercher  à  calmer  le  courroux 
du  Roi  de  France,   parcequ'ils    n'a- 
vaient au  tour  d'eux  que  des  voifins,  & 
même    des  alliés  indifFérens  ou  mal  - 
intentionnés.    L'Efpagne  était  fans  for^ 
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ce,  la  Suéde  dans  une  fituation  équi-  I009« 
voque,  l'Ansjlaterre  &  la  plupart  des  — — 
Electeurs  dévoués  à  la  France.  Ilis- 
fura  qu'ils  p  uvaient  compter  fur  fa  fi- 
délité à  remp'ir  Tes  engagemens  à  leur 
égard;  mais  il  n'oublii  de  les  avertir 
que  le  fecours  d*un  feul  allié  ferait 
toujours  bien  (faible  pour  les  défen- 
dre contre  une  légion  d*"Ennemis  puis- 
fans.  11  finis  fait ,  en  les  exhortant  à 
retirer  leurs  garnif^ns  des  phces  qui 
kii  appartenaient  dans  le  pays  de  C levés. 
Cette  dernière  demande,  toute  juste 
qu'elle  paraît,  rendit  fans  doute  les  avi« 
de  l'Electeur  fufpects  aux  Etats.  On  fa- 
vait  qu'il  entretenait,  depuis  quelque 
tems,  des  négociations  avec  la  France;on 
craignit  qu*il  ne  fe  fût  laisfé    gagner  a 

par   elle,   afin   de  recouvrer  l'entière  ^ 

posfesfion  de  fes  domaines  héréditai- 
res. Ses  liaifons  avec  la  maifon  d'O- 
range, l'intérêt  qu'il  avait  pris  à  fes  af^ 
faires,  les  quereUes  qu'il  avait  eues  à  ce 
fujet  avec  les  Etats,  enfin  le  refus  qu'- 
il avait  fait  d'accéder  à  la  triple-  al- 
liance, tous  ces  incidens  ne  pouvaient 
«lanquer  de  le  rendre  fufpeâ  au  par- 
ti qui  gouvernai-  alors  la  Repu 'clique.  '^ 
Ainfi  les  E-ars,  après  Tavoir  remercié 
de  fes  bons  av;  rtisfe-nens,  lui  répon- 
dirent qu'i's  n'- :V9îc  au  uue  raifon  de 
rien  ^pp-éh^nder  .de  h  part  de  la 
Frâiice ,  ^u^  ic^  prépr^ratif^    de  cette 
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1669»    couronne    paraisfaient  avoir  une  autre 
•  '  '•      '  dcftination   &  qu^ls  n'avaient   aucu» 

différend  férieux  avec  leurs  voiflns. 
x«  Ert»       Quoique  les  Etats    fe  trompasfeHt, 
*i"^°il     en  le  défiant,  dans  cette  occaijon^de 
tlt^i^    l'Electeur,-  ils  ne  laisfaient  pas  d'avoir 
de  bonnes  informations  fur  la  ûtuation 
»e  mtt     réelle  des  affaires.    Il  eft  vrai  que  De 
ïriV-F.  IL    Witt,  en  conférant  avec    d'Ellrades 
i%*  ^&ias^^  i'ompone,  paraisfait  repofer  lacon- 
imm!         fiance  la  plus  grande  dans  la  France; 
mais,  on  voit,  dans  Tes  lettres  fecre- 
tes  qu'il  n'agisfait  ainfi  que   par  poli- 
tique.   On  y  voit  qu'il  entretenait  de- 
puis  longtems,    des  correspondances 
fecretes  en   France  &  en  Angleterre. 
Il  avait  fefprit  trop  pénétrant  pour  ne 
^  pas  tirer  des  inductions  de  la  froideur 

qu'il    remarquait    dans    le    Chevalier 
Temple  à  l'égard  de  la  triple -allian- 
ce; &  le  Chevalier  lui-même  était 
d'un    caractère  trop    franc   &  devait 
montrer    trop  de  zélé  pour  cette  Al- 
liance, qu'il  regardait  comme  fon  ou- 
vrage ,    pour   pouvoir   disûmuler   ce 
qu'il     penfait  à  cet  égard.      En  ua 
Lttu  it     ^^^^  ^^  \\g\x^  conclue  entre  la  France 
Temple  2z  &    l'Angleterre  était    fi  peu  fecrete, 
y.»«7^*,      qu'on    duait    hautement   à  la  Haye» 
que  le  plus  brillant  des  ministères  An- 
glais n'avait  duré  que  neuf  mois. 

Les  Etats    fentirent  toute  la  gran- 
deur du  péril  ;iuquei  ilf  étaieâc  exf'O 
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fés.  A  la  folkcitation  de  De  Witt  ils  î669i 
crurent  devoir  envoyer  de  nouveaux  - 
Ambasfadeiirs  dans  les  cours  les  plus 
fufpectes;  foit  pour  mieux  pénétrer  leurs 
vues,  Ibit  pour  s'asfurerdeleuramitié» 
Comme  une  partie  de  Torage  avait  pa- 
ru fe  former  du  côté  de  Tiimpire  ,  ils 
avaient  envoyé  Gérard  Hamel  Brui- 
ninks  à  la  cour  de  Vienne.  Pierre 
de  Groot  rappelle  depuis  peu  de  Iba 
Ambasfade  en  Suéde,  venait,  à  fbn 
retour,  de  prendre  posfesfion  de  la 
charge  de  Penfionaire  de  Rotterdam  ^ 
à  la  quelle  on  l'avait  nommé  pendant 
fon  ablence,  afin  de  réparer  dans  le 
fils  la  manière  violente  dont  le 
père  avait  été  dépouiHé  de  cette  di- 
gnité. Pierre  de  Groot  ou  Grotius  avait 
des  talens  fupérieurs  pour  la  négocia- 
tion. On  crut  que  perfonne  ne  ferait 
plus  propre  à  l'ambasfade  de  France, 
pays  où  il  avait  été  élevé.  Conrad 
van  Beuning,  ancien  Bourguemaître 
d'Amfterdam  fut  envoyé  en  Angleter- 
re &  Jérôme  de  Bevernink  en  Efpagse. 

Comme  le  Roi  de  France  était  ce-  ftéetn^tém 
lui  dont  le  resfentiment  était  le  plus  ^^  ^'*j* 
redoutable ,    on   commença  par  cher-  Ro^de  * 
cher  à  l'appaifer,  en  flattant  fa  vam- îxancè. 
té  par  des  marques  éclatantes  d'hon-  P'^^^^*""^»^ 
neur.    Pendant    qu'il  vifîtait  {qs  der-  "* 

nieres   conquêtes    des   Pays -bas,    le 
Seigneur  de  W^kum  vint^  avec  k 
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-x^Q    titre  d'Amte^fadeur  -  Extraordinaire ,  le 
j:r   <!'    complimenter  au  nomades  £tats ,  &  l'as- 
fiircr  dé'  ieur  mclination  à   conlèrver 
fOo  amitié  ôc  lui- louhaitcr  debrillans 
fîiCcés.    Wasfeni^'ar  s'en  revint,  après 
avoT  été  comblé  de  politesfes;  mais 
Grotius    fut   à    peine   arrivé  à  Pans, 
lu^endorf   qu'il  pe  tarda  pas  à  pénétrer  qu'on  y 
^'^•^^•,,  çtait  mal  dirpofé  pour  les  Etnts.   Mr. 
^02?^^'    *  C)e  Lk)ime  ne  lui  cacha  pas  combien 
yf^len.      on    était    mécontent  qu'ils  voukisfent 
5î.  ^i6,  s'oppofèr    aux    juftes   prétentions  du 
Roi    Tur  las    Pays -bas.     La   manière 
violente  Ck  précipitée  dont  Louis  XIV 
s'emparait  alors  de  la  Lorraine  fans  au- 
cun droit  ni  provocation,  montrait  aux 
États  tout   ce  qu'ils  avaient  à  crain- 
dre   d'un   Ennemi   û   pui^fant   &  li 
hardi. 
Rappel  du      ^^^^^  rien  ne  fervit  plus  à  ouvrir  les 
Chevalier    ycux  des   Etats  &  du   Grand  Per.fiO- 
'rlTnf^' \  "^'^'^'  ^^^^  ^^  rappel  fubit  du  Cheva- 
ley.Tic.  liei"  Ten^ple.    On  l'avait  confervé  juP 
m.      *  qu'alors  dans fon emploi,  afin  quefaiin- 
cérité  naturelle  iufpirât  plus  de  coufi- 
ànce.     Mais  on  ?*é  a.t  bien  gardé  dé 
lui  communiquer  les  lècrets  du  Cabi- 
net.    La  probité  de  et  m'niftre  était; 
ïi  bien  établie,  qu'on  fe  croyait  fur  de 
^p'/eiV  l'Angleterre,    tant    qu'il  réitérait  en 
«i.  if/jr/  Hollande.    Dans    le    alarmes  cauféea 
Ptm,      par  les  derniers  bruits,  il  u'av&it  pas 
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€<iché  Tes  propres  fiu^çons,  au  fujet  1669. 
du  maintien  de  la  tri-pie- alliance,  il  — — ^^ 
avait  rajifuré  Oe  VVitt  qu'il  ne  ;>rêce- 
rait  jamais  Ton  ramistere  à  ie  pareil- 
les mefjres.  Il  en  dit  asfez  pnir  fai- 
re entrijvoir  les  caules  de  fon  rappel. 
Ausli  De  Witt  ne  manqua  pas  de  fai'- 
re  repréfenter  à  la  cour  de  Londres 
qu'il  regarderait  i'abfence  du  Cheva- 
lier comme  une  déclaration  d'un  chan- 
gement de  fyftême.  C'eft  ainQ  qu'ua 
liraple  fujet,chargé  d'affaires  politiques, 
s'était,  par  fes  talens  &fes vertus,  ac- 
quis plus  de  confiance  des  nations  voi- 
fines ,  que  fon  propre  Roi  :  Ausû  Char- 
les 11.  qui  n'était,  r^c  encore  prêt  à 
rompre,  crut  devoir  ufer  de  quelque 
disûmulation^  Pour  faire  croire  que 
l'abience  du  Chevalier  n'était  que  mo- 
mentanée, il  voulut  que  fon  Epoufe 
(Se  fa  famille  reftasfent  à  la  Haye. 
Perfonnenefut  nommé  à  fa  pi ace^  C'eft 
ainfi  que  la  rufe  elt  obligée,  pour  s'en- 
velopper, de  recourir  à  des  manèges 
indignes,  qui  révoltent  les  cœurs  droits 
&  fenfibies. 

Les  lî/tats  ne  pouvaient  plus  douter 
du  péril  qui  les  menaçait.  Ils  n'avaierit,J""^*'^"'f** 
pour  l'écarter,  que  trois  moyens,  éga-        "** 
lement  faibles  &  précaires.    C'était  ou 
d'appaifwr  le    courroux  de  Louis  XIV 
par  des  cesâons  e^itraordiaairçs ,  gude 
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î66ç,    foulever  une  ligue  puisfante  centre  ce 
'  Monarque  ambitieux ,    ou    de  mettre 

leurs  forces  militaires  dan»  un  état  à 
pouvoir  répfîusfer  les  attaques  des  ar- 
mées les  plus  formidableî'»  Le  pre- 
mier Dioyen  pouvait  comproTiettre. 
l'iionneur '&  les  inttrêts  de  TEtat,  le 
fécond  n'écait  gucres  j-racicaole  dans 
un  tems  où  touies  Iqs  cour  -,  iafenfi- 
'  blés  au  danger  qui  menaçiit  l'Europe, 
s'étaient  déjà  presque  toutes  laisiées 
gagner  par  Lcfuis  XIV.  l-e  troifieme 
moyen  devenait  presque  inutile;  li  Ton  ne 
failait  échouer  'es  desfeius  d'une  légion 
d'Ennemis  puisfans,  qui  ^>oiivaientatia- 
qufri.^.  Réi'ublique  det^us  les  côiés,  pi-r 
Hier  &  par  terre  ,  avec  des  forcev^  fi  re- 
doutables qu'il  était  moralement  im- 
po-iible  qu'un  Etat  ausfi  peut uû: leur 
tenir  tête. 
Birputes        (jj^  jjygj^  l^îçj^  pj.jg  jgg  précautions 

au  lujct  '.iiioit  pour  le  procurer  tks  ulUcs,  joit 
Prir<c  do*  pour  manager  unaJComoJ.emefKavec  ia 
nngt.  France:  n  ais,  coiLmc  onét^itfortéloi- 
gné  de  pouvoir  en  cfpercr  d'heureux 
lliccès,  li  dev/c-n.it  a'une  politique  in- 
difpenfable  de  prendre  a'autres  précau- 
tion.-, pour  le  mettre  en  état  de  fe 
détendre  loi -même,  au  cas  qu'on  ne 
pût  compter  fur  des  fecours  étrangers. 
Mais,  dans  un  tems  où  i'é  alage  aes 
grands  préparatifs  aurait  pu  intimider 
lès  puislance^?   mal  -  intenûoûnées   ou 
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GU  foutenir  quelque  tems  des  attaques    16^69* 

fubites,  jufqu'à  ceque  l'iiurope  réveil-     '   '    " 

lée  par  Ton  J)ropre  darger,  defalétar- 

^ie,  eût  volé   à  la  défenfe  d  un  Etat 

dont  la  ruine    eût  détruit  l'équilibre 

gênera];    le   peu  d'Un'on  qui  regr.ait 

dans    le  pays  empêcha  qu'on  ne  prît 

ces  fîiges   nieftres.  Avant  de  penfer  à 

relever  les  forces  de  terre   de  l'Etat, 

on  convenait  généralement  qu'il  fallait 

s'accorder  fur  le  choix  d'un  Capitaine 

Gérerai    6c   fur    le    dCgré  d'autorité 

qu'on  accorderait  au  Prince  d'Orange. 

La  Hollande  ne  parai^fait  pas  inclniée  Hnn.  Uitei 

à   Texclure    entièrement  des  dignités,  if ^V/* 


fc)* 


12.  30. 


Amfterdam    furtout    paraisfait,      de-  10*70..  *i»j 
puis   quelque  tems,   prendre  fi.igulie- 
rement  à  cœnr  les  intérêts  du  Prince. 
Mr.  van  Beuning,    Bourguemaître  de 
cette  ville  était  3  la  tête  de  ce  parti, 
11   ne    fe  contentciit  pas  de  demander 
h    prompte  admisfion  du  Prince  dans 
le  Confeil  d'Etat^  mas  la  villepiquée 
d'avoir  esruyé  un  refus,    oja,    dit- on 
(*)  arpir^r  â  fo   tu'er  de  pa  r  d'avec  .^.  ^^, 
1-es   autres  villes  de   Hollanae      bile  ^^  jvw/S 
prétendit   qu'on     devait    lui  accorder  ^i^^'^ngun 
dans  la   Province  une  jiifiuence  anale-  ^\J^'^'^^^ 
gue  au  contingent  qu'elle  verfaitdms 
le  tréfor  public.    On  fent  bien  qu'une 
prétention    ausfi  extraordinaire   ne  dut 
pas  être  fort  accueillie;    mais  les  dé^ 
pufés  de  cette  ville,  «'imaginant  alors 
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î65g.   qr.e     Mr.    Ds    Witt  était  leur  pi  as 
gi'iii  aiVvTfiire    :îaas  cer.te  demalie, 
popo'ureai:   la  créiuoi  d'uie  charge 
de  Cecretiire   d'Etat  pour  les  affaires 
éc-a iger ^s,    î!s  îlléj^.iaient  po'jrraifîti 
que    "^r.   De  Wicc  était  asfez  occupé 
des    a^.ùi'es    intérieures   qui    deinin- 
daieit  un  ho n  ue  tout  entier  &  c|  l'il 
fticcoinberait  fous  le  poids  de  ce  dou- 
ble fardeau,  s'il  n'étdt  foulage.    Lea 
aiverlaires  de  ce  proiet  co"n  nençerenc 
par  le  rendre  fufliect,  eninfinuant  que 
vanBeuning  n'avaic  imaginé    Ti  lée  de 
de  cette  nouvelle  charge,  que  dansU 
vue  de  la  remplir.     De  VViit,    affec- 
tant   le  plus  grand  délintéreafement^ 
eut  la  politique  de  laisier  agiter  cet-^ 
te  queftion,  fans  paraître  y  prendre  au» 
Gune  part.Cette  modération  apparaute  ou 
réelle  joint  ai  zèle  de  fes  amis  fit  échouer 
le  projet  devanBeuning.De  Wittvitfon 
crédit  s'affermir  de  plus  en  plus.  La  Hol- 
lande tira  même  avantage  de  ces  incidens 
pour  les  desfems.    Comme  le  danger 
qui  menaçait  l'Etat,  flulkit  dennnder» 
avec    une   nouvelle  ardeur,  Tavance- 
Bient   du    Prince,  elle    fie  entendre, 
que  deGrànt  entraîner  toutes  les  autres 
Provinces  dans  cette  démarche,  elle  &*op- 
polejait  à  ce  que  le  Prince  d'Orange  fût 
aommé  Capitaine -Général  ni  m:me  ad- 
mis dan^  le  Confeil  d'Etat^  jufqu'à  ce  que 
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les  autres  Provinces  eusftnt  également 
ilatiié  que  cette  chi.igereltaaitî  jamais 
fépaiée  ne  celle  du  Statb»  )uder.  Les  pro- 
vircesdeZéeiar:de  ikFnlè&  deGronin- 
gue,  voyant  a'Orsr^mposfibilitèdcvain- 
creunePro\ini'e,fipuislante&rareile- 
mên  e  6.  pane  qu' elle etai^foutenue de 
trois  autres ,  jugèrent  qu'il  eia  t  iQmi>  de  Tgmpk 
fe  rendre,    tilts  pei  feret  t  qu  en  lui  Lett,  27, 
ouvrar.t  k  ce  rrix,    Tenirée  du  Coîi^7/  »  r, 
feil  d  JbtRt,  cette  première  faveur  pour- j^  M«Tfi 
lait    lui    fervir  dans  la  fuite  de  m^t" 
che  pour  m<  nter  plus  haut.    Cette  ac- 
cci-lion  de  toutes  les  Provinces  au  itême 
p^an  fut  appel l^e  harmonie.  Mais  il  ne 
•fiiffifait  I  a*'  u 'avoir  owv^^x  l'entrée  du 
Corfeil  d'Etat  au  jeune  Prince,  illal- 
lait   encore    s'accc^dcr   fur    la    p?ace 
qu'il  devait  rccrper  &  fur  ^efuffrage 
qui    lui    fe-ait    accordé.      Ces    trois 
points  caulertTt  des  débats  d'aiirant  plus 
vifs   qu'il  fallait  respecter  Tauioiité  de 
î'Liat  qui  ne  l'a vau  encore  admis  à  au- 
cune d'^nhe  .  fans  ble>ftr  le^  égards 
à\x>>  à   un  Frince^  fi  J  (lit gué  par  l'é- 
clat &  les  fervices  de  {th  ayeux*  L''ar- 
ticle  de  \à  manière  dort  le  frince  fié-" 
gexsît  cai'ia   turtnut  une  gvr^nde  diffi- 
culté»    les  Députr:scefrilee>ige.*ient 
^ue  '  la   chaile   cu'il  occupe  rtiit-fûr  an 
cJeîioi'S   du    Prince    de  Nasfau,  kur 
J^taitouder  qui   p^r  la  cUargc,  écart 
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1669.   au  desfus  du  Prince  d'Orange,  auquel 
•■— — on    fermait    toutes  les  avenues  d'une 
fembl^bie  dignité.     Ces  railons  préva* 
lurent  ;   la  chaTe  du   Prince  fut  mife 
au  desfous  de  celle  du  Stathouderde 
Frife;    En6n    comme  le  Prince  d'O^ 
range  n'avait  aucun  droit  à  la  préfiden- 
ce  ,   on  ne  crut  pas  qu^on  pût  lui  ac- 
corder   un  fauteuil    où  avaient  fiégé 
Leices'.er  &ceux  q'ji  avaient  été  Stat* 
houdtr  de  cinq  ou  fix  Provinces;  on 
jiigea  qu'il   devait  fe  conrerter  d'une 
chaife  garnie   de  velours;!  mais  pour 
lui  donner  quelque    diftinction  fur  les 
autres   membres,  cette  chaife  fut  pla- 
»  cée  du  même  crstè  de  la  table  0(1  était 

celle  du  Préûdcnt  &  par  là  au  des- 
fus des  Députés  des  Provinces.    On 
délibéra  enfuite  s'il   aurait  voix  déli- 
bérative  oudéciflve.  Ce  point  occafion- 
ra  des  débats,  d'autant  plus  Iot  g--  que 
plufieurs  craignaient  de  trop  augmen- 
^eie  de  la  ter  le  pouvoir  du  Stathouder,    en  lui 
YHU'  d-Am  ^^cordant  un  fuffrage-  décifif.    Ce-t  ar- 
pour  le       ticle    parut    d  une    importance    allez 
Pnncp.       grande,  pour  être  porté  à  la  Généra- 
ichùinh.    ^^^^'     -Amiîerdam    en  cette  occafion, 
4.i-j.  xViii  s'interpola  fortement  en  faveur  du  Prin- 
y^agtr:,       ce;  elle  parvint  enfin  à  décider  les  au- 
xui.  43=^-  tjes    mtmbres    en  ia  faveur.    Cette 
ville  fit  encore  éclater  fon  zèle  pour 
le  même  Prince  ;    lor.-qii'il  fut  ques- 
lion  de  la  ptnfion  qu'on  lui  aiïigne- 
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raît  pour  foutenîr  la  dignité  dont  il  l66ç^ 
venait  d'être  revêtu.  On  penfe  que-~^ — • 
Topinion  des  Etats- Généraux  était  de 
lui  faire  préfent  de  cinquante  mille  flo- 
rins; mais  la  Hollande  ne  voulant  don- 
ner fnn  confentement  que  pour  vin  ait- 
cinq  mille  florins,  la  ville  d'Amlter- 
dara  opina  pour  trente  fix  mille. 

Ainfi   cette    ville  puisfante  donnait  conteft»^- 
à  la  Hollande  le  mouvement  que  cet- tions  entre 
te  Province  communiquait  à  toutes  les  jj.^^^ier-' 
autres;  ferablables  à  ces  globes  celés- dam &W 
tes  qui  tracent  à  des  fpheres  inférieu-fi-^u"  ■»*«"« 
TQS^    le  cercle  qu'elles  doivent  décri - T^"^*""; 
re   autour  deux.     Van  Beuning  étaitnj  .ne. 
toujours   à  la  t-ête  de  cette  ville;  dc^^'M^'^'  ^ 
foit  jaloufie  loit  crainte  de  Tautoîité'^^'^* 
de  De  Witt,    on  infinuait  raalicieufe- 
ment  qu'elle  devenait  dangereufe  à  la 
liberté.    On  fe  plaignait  qu'il  attirât  à 
lui   la  conduite  de  toutes  les  affaires. 
Ceux,  furtout,  qui  n'étaient  pas  avan- 
cés dans  le5  charge,  le  rangeaient  du 
même  parti,    fe  plaigaant  qu'il  cher- 
chait à  fe  faire  des  créatures;  pour 
établir  dans  la  Répubhaue  le  fyiïêrae 
Houveau   dont  il  était  rairteur.     Ses 
partifans    le   difculpaient  en    asfurant 
qu'un  honnête  Régent  peut  &  doit  fe 
fervir  de  tous  les  moyens  légitimes  d@ 
fkire   triompher  le  parti  qu'il  juge   le 
plus  avantageux  à  l'Etat. 

On  crut  que  le  meilleur  HM^yen  d*hi* 
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l66Ç\   milier  ce  parti,  était  de  travailler  k 
»  l'avancement     du    Prince    d'Orange. 

Amfterdam  fe  vit  bientôt  appuyée  par 
Ha&rlem.  Mr.  Fagel,  Peni^îonaire  de 
cette  dernière  viUe,  donna,  dans  cet- 
te occalion,  les  preroirie'  marques  de 
fon  attachement  à  la  mai  ion  d'Orange. 
li  ne  fe  borna  pas  à  rappel  1er  les  fer- 
vices  qu'elle  avait  rendus  à  la  Répu- 
blique. !1  infifta^  p:rticuliereînent, 
fur  la  part  qu'elle  devait  prendre  à  l'in- 
térêt d'un  Etat  lù  elle  posfedaitdcfi 
grands  biens,  &  fur  la  conûderation 
qu'elle  pouvait  lui  procurer ,  en  con- 
tractant des  alliances  iliuftres  avec  les 
Princes  étrangers.  Grotius ,  Penfio- 
naire  d^:  Rotrerdara ,  qui  fans  doute 
ne  pouvait  oublier  les  malheurs  de 
.fon  père,  rtfuta  méthodiquement  ces 
railbns.  Poit  être  reconnaiôîan>,  dit- 
il,  eft-on  ob'igé  de  le  rendr  Escla- 
ves? La  g.atnude  authorife  -  t-elle 
ceux  qui  briienr  les  fers  d'un  neuple 
à  leur  en  impofer  d'autres.^  Il  peut 
y  avoir  de  la  m-^gnanimité  daos  un 
particulier  de  s'expofer  à  des  n.al- 
heurs  poiT  prouver  fa  fen^bi' té. 
I^Jais  les  chefs  djs  nations  n'on:  &na 
di.ivcnt  avoir  d'autre  ioi  que  le  bon- 
heur de?  peuples  Les  anciens,  nos 
matres  dans  la  politique,  av^^ient  établi 
r«'ftfacifn.e  pour  hannir tout ciî  yen  qui 
devenait  dacgereux  par  fadm^r avion  nu 

lafccâ* 


4 


Alliance  &  la  RéPUBLiQUE  197 

la    fenfibilité  que   les  talens  fublimes     1070^ 

ou  de  brillans  fervices   excitent    dans  

refprit  des  peuples.    Les  grands  biens, 
loin  d'être  un  motif  d'attachement,  ont 
paru  fi  dangereux;  que  les  Frifons  eux- 
mêmes  ont  reftrcint  l'étendue  de  ceux 
que  leu»s  Stathouders   pourraient  ac- 
quérir dans  la  Province.     Des  allian- 
ces  étrangères  font    plus  dangereufe* 
qu'utiles.     Les    anciens    Bataves    les 
avaient    fagement    interdites    à   leurs 
chefs.    Grotius    prit  delà  occafion  de  "B^jf^.^i».  iî 
montrer  que,  dans  un  Etat  libre,  ces  n^* 
alliances  étrangères  étaient    plus  dan- 
gereufes    que    dans    un  pays,    où  le 
chef  jouisfuu  de  toute  la  plénitude  de 
la    puisfance    fouveraine,  n'a  d'autre 
mobile  que  l'intérêt  de  TEtat  ou  Tef- 
prit   d'ambition  ,   toujours   fupérieurs 
aux  liens  du  fang."    Ce  difcours  fut 
beaucoup  applaudi;  mais  il  ne St aucun 
eiîet,-  parceque  le  parti  contraire  était 
devenu  le  plus  fort.  C'ell  ainfi  que  le  Prin- 
ce entra  dans  le  Confeil  d'Etat,  La  modé- 
ration que  De  Witt  fit  éclater  dans  une 
affaire  qu'il  n'aurait  pu  empêcher,    lui 
concilia    Teilime    <x  l'admiration  des 
deux  partis.  Le  jeune  Guillaumefut  eni- 
vré de  joie.  Dans  le  premier  tranfportii 
fe  livra  aux  plus  belles  efpérances.    Il 
afpira  même   à    prendre  féance    dans 
îasfemblée  des  Etats -Généraux.  Mais 
cette    prétention  ambitieufe  penfa  lui 
Totnc  FIL  l 
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devenir  fatale:  non  feulement  la  Hol- 
■  lande  fit  échouer  cette  demande,  con- 

tre les  fix  autres  Provinces  ,  par  fa 
courageufe  opp<Dfition;  les  ardens  Ré- 
publicains en  prirent  même  occafion  de 
rendre  fufpecte  l'ambition  du  jeune 
\Amji:^^       Prince. 

gt[chîed.         C'efl  fans  doute  à  l'occafion  de  ces 
'^*«'«  '».     différends  qu'il  y  eut  un  éclat  vivolent  en- 
tre les  députés  d'Amfter  Jaii  d'un  côté  & 
ceux  de  Rotterdam, de  Delft  &  de  Hooin 
de  l'autre.     Les  députés  de  ces  derniè- 
res villes  fe  répandirent  en  menaces. 
„Parce<iu'Amft:erdam ,  difaient-ils ,  fur- 
pasfe  les  autres  villes  en  grandeur  & 
en  puislhnce,  a -t- elle  le  droit  de  les 
gouverner  à   fon  gré?     On   pourrait 
bien  encore  envoyer  des  troupes,  de- 
vant ^t%  murailles  pour  la  réduire.  Les 
Régens    d'Amfterdara   furent  indignés 
de   ces  menaces  injurieufes.    Ils   de- 
mandèrent    une    réparation    éclatante 
d'honneur.    Ils  foutinrent  que  la  ville 
n'avait  jamais   cherché   à  dominer  fur 
les  autres  ;  qu'elle  s'était  toujours  fi- 
gnàlée  par  la  modération  ,  la  pruden- 
ce &  la  douceur  des  mefures. 
?'n>^te  Ce  fut  furtout  au  fujet  de  l'éléva- 

tl^ondu  tion  du  Prince  d'Orange  à  la  charge 
prince  d'o-  de  Capitaine -Général  que  les  débats 
ranjre  à  la  furent  les  plus  longs  ;  &  dans  cette 
opuln^T  occafion  même,  la  ville  d'Amfterdam 
«éû^aj.     fit   encore  éclater  le  fylléme  qu'elle 
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avait  embrasfé,  en  faveur  du  Prin-  1670. 
ce»  Les  nobles  &  quelques  villes  — — — 
avaient  propolé  ,  s'il  ne  ferait  pas  à 
propos  de  n'élire  le  Capitaine -Général, 
que  pour  un  an;  &  de  ne  déférer  à  cet  é- 
gard  qu'au  confentement  unanime  de  tous 
les  membres.  Mais  la  ville  d'Amfter-  HoIl  Rej»i\ 
dam  s'oppofa  vivement  à  cette  propo-  ^+  ^•'/• 
fition,  &  ne  voulut  pas  même  qu'elle 
fût  couchée  dans  les  Régiftres  de  l'É- 
tat. Les  adverfaires  de  la  raaifon  d'O- 
range fe  retrancheront  alors  fur  la  jeu* 
nesle  du  Prince,  &  foutinrent  qu'il 
fallait  attendre  qu'il  eût  accompli  les 
vmgt  deux  ans  ftipulés,  Enfuite  on  craot  PUe. 
ne  difputa  plus  que  llir  le  degré  d'auto  m.  S4. 
rite  qu'on  lui  accorderait.  Le»  Etats 
de  Hollande  cherchèrent  à  convenir 
d'un  article  fur  lequel  ils  n'étaient  pas 
d'accord,  ils  propoferent  s'il  ne  con- 
viendrait pas  d'abandonner;,  comme  au- 
paravant, l'adminiftration  des  affaires 
militaires  à  des  Confeillers -députes  de 
ha  Campagne,  &  de  convenir  avec  tou- 
tes les  Provinces  d'une  commisfion  où 
le  pouvoir  du  Capitaine -Général  ferait 
réglé.  Les  Confeillers-Committés  de 
la  Province  s'étant  occupés  de  cette 
importante  affaire.  De  Witt  repréfen- 
ta  dans  leur  asfemblée,  le  danger  où 
fe  trouvait  la  Kepubhque.  „  Nous 
n'avons,  encore,  dilait  il,  aucun  a* 
mi  au  dehors  i  le  pays  eft  d'une  éten^ 

I  a 
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1670.  due  peu  confidérable  &  accablé  de 
tant  d'impôts,  que  la  feule  part  de  la 
Hollande  monte  ,  en  tems  de  guerre, 
à" environ  trente  millions,  il  eft  donc 
important  d'élire  unj  Capitaine  -  Géné- 
ral qui   fgir  agréable  aux  Provinces, 

*►-•  qui    puisfe    les  engager  à  contribuer 

aux  befoins  publics,  6c  donne  de  l'é- 
clat (5c  de  la  confiiération  aux  Trou- 
pes de  l'Etat.  Le  Prince  d'Orange 
était  fur  la  point  d'atteindre  à  fa  vingt- 
deuxième  année.  Peut-être  en  le 
choifisfant,  avant  que  cet  âge  fût 
accompli,  gagnerait -on  l'Angleterre, 
le  feul  état  qui  pût  écarter  la  tempê- 
te qui  menaçait  d'écraser  la  Républi- 
que. Ces  obfervations  ne  firent  aucun 
effet  fur  ceux  de  la  ville  de  Dort.  Ils 
repréfenterenr  qu'il  ferait  dangereux  de 
déroger  aux  Réfolutions  qui  fixaient 
l'élection  du  Prince  à  vingt -deux  ans 
accomplis.  Et  comme  on  avait  repré- 
fenté  qu'il  était  dans  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  des  Eccléfiastiques  ,•  ils 
demandèrent  fi  cette  faveur  procu- 
rait de  l'argent  à  l'Etat  &  s'il  conve- 
nait à  la  dignité  de  la  République  de 
le  résler  fur  l'inclination  des  gens 
d'Eglife.  On  devait  faire  beaucoup 
pour  ménager  l'Angleterre;  mais  non 
pas  jufqu'a  fe  rendre  efclave.  Comme 
cependant  la  plupart  des  membres  in- 
clinaient en  faveur  du  prince,  on  tra- 
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vailla  à  dresfer  l'inflruction  qui  devait  lÔyol 
régler  ion  autorité.  La  ville  d'Ara-  ""^ 
fterdam,  voulant  montrer,  qu'elle  n'a- 
vait pas  agi  par  un  zèle  aveugle  pour 
]e  Prince,  demanda  que  l'inllruction 
fût  conçue  en  termes  généraux  qui  ne 
défignaslent  point  le  Prince  d*0 range; 
qu'entre  deux  partis  extrêmes  qui  di- 
vifaient  TEtat,  Tun  pour  le  rejetter 
&  l'autre  pour  lui  tout  accorder,  il 
y  avait  un  milieu  à  prendre;  celui  de 
n'accorder  ni  trop  ni  trop  peu.  Enfin, 
après  bien  des  defcusfionSîksConfeillers- 
comniittés  convinrent  que  le  Capitaine - 
Général  ne  pourrait  être  Stathouder  d'au- 
cune province  ,  qu'il  ne  donnerait  aucune 
loi,  &  ne  conférerait  aucune  charge:  c|u'il 
ne  délivrerait  aucune  patente;  Qu'il  ne 
ferait  (bus  le  ferment  d'aucune  puis- 
fance  étrangère,  àTexception  de  ceux 
exigés  pour  les  Fiefs  ou  pour  des  or» 
dres  de  fîmple  honneur,  comme  celui 
de  la  Jarretière;  Qu'il  ne  fe  mêlerait 
ni  de  la  religion ,  ni  des  finances  ,  ni 
de  radrainiftration ,  ni  des  ^  difputes 
des  Provinces  &  qu'il  fuivra^'t  les  or- 
dres des  Confeillers  Députés  à  l'armée.         . 

On  s'accorda  facilement  fur  lesbor-d'oran^T^ 
nés  auxquelles   on   devait   rellreindrô  e(t  choiû 
le  pouvoir  du  Capitaine -Général  ;  mais  ^^^'l^^"* 
on   ne    pouvait  convenir  lur  la  durée    *^°*"' 
de    fa    charge»      Lts  uns    voulaient 
qu'elle    fût  pour  la  vie,  les  autres  lîi 
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\<'l6yi»  fixaient   à  une  feule  campagne.    Les 
^-  nobles    &    les  villes  de  Haarlem,  de 

Leide  &  d'Enkhuifen  fe  déclarèrent 
pour  le  premier  fentiment  ;  Dort , 
Delft ,  Rotterdam  &  Hoorn  pour  le 
fécond.  Les  premiers  foutenaient  qu'un 
Capitaine -Général  à  vie  exercerait  fa 
charge  avec  plus  de  zèle  &  de  fidéli- 
té ;  &  qu'il  lerait  plus  confidéré  des 
Ibldats.  „L'Edit  perpétuel  avait,  conti- 
nuaient-ils, asfuré  ruffifainment  la  li- 
berté. Les  conditions  mifes  à  l'auto- 
rité du  Général  donneraient  toujours 
le  droit  de  le  dépofer,  au  cas  qu'il 
vînt  à  les  transgresfer;  d'ailleurs  parmi  les 
Princes  les  confidérations  d'intérêt  l'em- 
portaient toujours  fur  les  liens  du  fang. 
Si  le  Prince  avait  befoin  d'être  renou- 
velle dans  chaque  CiUiipagne,  on  pou- 
vait faifir  l'intervalle  de  fa  fortie  de 
fonction,  pour  relever  au  Stathoude- 
rat.  il  chercherait  toujours  à  prolon- 
,ger  la  guerre  ,  pour  conferver  plus 
lon^tcms  ia  dignité."  Ceux  du  parti 
différent  alléguaient  en  faveur  de  leur 
fentiment  les  Kéfolutions  de  l'Ktat, 
Un  Général  à  vie  diraient  -  ils ,  pour  avoir 
occafion  d'exercer  fon  autorité ,  voudra 
perpétuer  laguerre,  &s'*oppofera  cons- 
tamment à  la  paix,  toute  avantageufe 
qu'elle  puisfe  être.  11  fe  déclarera  tou- 
jours pour  les  grandes  armées,  quel- 
que préjudice  que  leur  maintien  caufe 
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aux   Finances    de  l'Etat.    Maître  des  1670, 
troupes,  n'c(l-il  pas   à  craindre  qu'il  — — 
ne  les  fasfe  fcrvir  à  Tes  defTcins  contre 
le  bien  de  la  patrie  P  La  ville  d'Amfter- 
dam  ,  attentive  à  conftrver  la  réputa- 
tion  de    prudt^nce   iSi   à  tenir  le  jufte 
milJieu  entre  les  deux  exrrêmes,    opi- 
lîait    pour   une    élection    perpétuelle, 
mais  révocable  au  cas  qu'on  eût  des 
raifons.    Quelques  -  un*  foutenaientque 
l'élévation  du  Prince  pourrait  influer 
fur  les  cou'-s  de  Verfliiiles  &  deLon-^^^^^^ 
dres.    Boreel ,    Ambasfadeur  en   An-  iv.[\i,  * 
gleterre,    était  dans  cetie  perfuafion.  v.  aSn»* 
OnasfurequelaccurdeFranccconvam-  ^^'' 
eue  de  Tambition  &  des  tatens  politiques 
du  Prince  airfi  que  de  l'attachement  du 
peuple  pour  lui ,  crut  de  fa  politique 
de    favcrifer  fon   élévation  ,    qu'elle 
jugeait   imposable  de  traverfer.      Au 
moins  ne  fit -elle  rien  pour  fon  avan- 
cement; elle  jugeait  fans  doute,  qu'il 
était  de  fon  intérêt  d'empêcher  qu'au- 
cun des  deux  pnrtis  qUidivifaitlesPro- 
vinces,  ne  devint  trop  prépondérant,* 
afin  d'entretenir,  par  la  difcorde  intes- 
tine ,  la  faiblesfe  de  îaRépublique*  Quoi- 
qu'il en  foit^la  querelle  desEtats  traîna  en 
longueur.     On  prétend  que  De  Witt 
eut  la  politique  de  la  prolonger,  pour 
voir    quelle  impresfion   la  Kéfolutioiï 
des  Etats  au  fujet  du  Prince  d'Oran- 
ge pourrait  faire  fur  les  cours  de  Frasp 
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'l6yo,  ce  &  d'Angleterre»  Ce  qui^eft certain, 
•^*"        c'eft  que  les  délibérations  traînèrent  jus- 
qu'à ce  que  l'orage  fut  prêt  de  tomber  fur 
la  patrie.    Encore  falkit-il  que  les  Etats  - 
Généraux    envoyasfent  une  lettre  très 
presfante  aux  Etats  de  Hollande, pour 
les  engager  à  prendre  une  déciQon  que 
le  péril  extrême  de  l'Etat  rendait  né- 
cesfaire.     Ils  repréfenterent  que  l'élé- 
vation du  Prince  d'Orange  à  la  digni- 
té   de    Capitaine  -  Général     répan- 
drait une  joie    unanime    dans   tous 
les  efprits,  ranimerait  le  zèle  destroa» 
pes  &  pourrait   fervir  à  regagner  la 
Grande-Bretagne.    Toutes  les  provin- 
ces   s'accordaient    fur  l'utilité  n  fur  la 
nécesfité  même  de  cette  Election;  il  ne 
s'agisfaic  plus  que  d'un  point  de  peu 
d'importance  ;   favoir  fi  cette  élection 
îtrait  pour  la  vie  ou  pour  une  campa- 
gne.   6ix  provinces  opinaient  pour  le 
premier  fenûnient;  on  devait  d'autant 
plus    Î2s   écoucr    qu'elles  étaient  Its 
plus    expofées  à    la  première  attaque 
des  Ennemis.    Mais  l;;;s  tioiiandais  res- 
tèrent inflexibles.     Ils  oppofaient  con- 
ftamment  à  leurs   adverlaires   le  der- 
nier phn  adopté  fous  le  nçm  d'harmo- 
nie,  pour  que  la  pluralité  ne  fut  pas 
ddcifive  dans  cette  occaiion.    Ainfi  les 
autres   provinces  &  les  Etats- Géné- 
raux furent  obligés  de  fe  conformer  a 
l'avis  de  la  Hollande.    Encore  les  E- 
tats   de  Hollande  ftipulerent   que  le 
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Prince    n'entrerait   «n   fonction;  que    l6yi^ 
lorfqvi'il  aurait  vingt-  deux  ans  accom-  — — »- 
plis.    Ils  bornèrent  même  Tes  appoin- 
temens    à  huit  mille  florins  par  mois; 
quoique,  depuis  la  trêve,  les  autres  Ca- 
pitaines -  Généi^aux  euslent  toujours  tou  - 
ché  cent  vin;^t  mille  florins  par  an»  Nous 
verrons,  dans  la  fuite,  les changemens 
que  la  fingularité  des  circonftances  ap- 
porta dans  ces  dispofitions.      C'efl:  ce 
qu'un   Député   des  Etats  fut    prédire 
d'une  manière    frappante.    Il  coupait, 
d'un   air   rêveur  &  appliqué,   du  pa- 
pier avec    un  canif  ,^   pendant  qu'on 
dresfait  l'inftruction  fur  du  pirchemin. 
A    quoi  penfez-vous  lui   dit  un  des 
autres  Députés?    je  fonge  ,  répondit  «  ^^  ^^^^^. 
il,  que  s'il  eft  û  facile  de  couper  in  11.  zs^ 
papier  avec  un  canif,   le  parchemin  ne 
tiendra  gueres  contre  une  épée".  r e  r  i  d 

Les  difcordes  avaient  des  fuites  d'au-  pnnce'fait 
tant  rlus  funeftes,    qu'elles  arrêtaient  éclater  fes 
tous  les  préparatifs  des  Etats  dans  un  JJ}?^^^^^®* 
tems  où  le  danger  les  rendait  le  plus  t/onreon^ 
nécesfaires.     Le   Koi  de  France  nV  tre  les 
fait  les  attaquer,  fubîtement,  fans  au- ^^^^^^ 
cune  raifon   apparente»    Pour  les  for-- 
ccr    à    ufer   de  quelques  repréfa'lles 
qui  pusfent  lui  fournir   des  motifs  de 
mécontentement  contre  eux,  il  eut r en- 
cours   à  de    petits  manèges,  indignes 
d'un  grund   Roi     II  défendit  l'impor» 
talion  de   plufleurs  marchaadifes  des 
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|571[.    Provinces -Unies  dans  fon  royaume;  on 
•"       ^  les  chargea  d'impofitions  fi  fortes  que  le 
vaikemer     marchand  ne  pouva't  plus  y  faire  de 
Ferrff.        profit.    Lcs  Etats  -  Généf aux  commeH- 
EtîTspa  r.    cerent  par  recourir  à  la  voie  douce  des  re- 
J/fl        préfentations  ;  mais  comme  elles  étaient 
f'ii,        ''nutiles,  ils  crurent  devoir  en  agir  de 
même  envers  les  Français.    Ils   défen- 
dirent l'importation    des  eaux -de -vie 
&  de  quelques  étoffes  de  France;  ils 
hausferent  les  droits  de  50  pour  ico 
fur    d'autres    &  mirent  un  impôt  de 
soo  florins  fur  une  quantité  de  felqui 
n'en    payait  que  cent.     La  Cour  de 
(*)  Non,     France  parut  indignée  de  cette  démar- 
SIvWé     ^^^*  '^^^^  Louis XIV  n'étaitpas fâché (*) 
Lir^\l,     intérieurement  que  les  Etats  raultipli- 
ch.  U        asfent  les  fujets  qu'il  croyait  avoir  de 
n'être  pas  content  d'eux.    Il  ne  cacha 
pas    fon    mécontentement  à  leur  Am- 
basfadeur  De  Groot.  On  disait  ouver- 
tement   à   la  cour  qu'il  ne  convenait 
pas  à  cette  petite  République  de  pro- 
^''jf/'^'^jj  voquer  un  fi  grand  Roi.    On  ne  ca- 
S62/       '  chait  pas  le  mépris  qu'on  avait  pour 
leurs  forces  de  terre.  Les  Français  pous- 
ferent  la  préfomption   &  l'orgueil  au 
point  de  propofer  aux  Etats  de  céder 
une    de   leurs  places  aux  Efpagnols, 
pourque  ceux  ci  donnasfent  Ipres  a  la 
îr^D?  ^''  France»  Enfin  De  Groot,  ayant decou- 
jLmui,      vert  le  lecret  de    l'alliance  entre  la 
France  &  l'Angleterre ,  n'oublia  ricD 
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pour  reprefenter  aux  Etats  la  grandeur  l6jTm 
du      danger    au  quel  ils  étaient  ex-  ■ 

pofés. 

Les    Etats -Généraux,    après   avoir  RVponfe dm 
tenté   plufieurs  moyens  d'adoucir    leR-^i^^e, 
monarque,    crurent    devoir    recourir j/^^trc 
à    un     effort   extraordinaire    ôc  pro-des  Ecar^^ 
pre  à  ramener  Louis  XIV  ou  à  s'as-    r^j^^ 
furer    de    fes    mauvaifes   dirpofitions.    •••    ^    " 
La    lettre    qu'ils     lui    écrivirent  eft 
datée     du      lo     Décembre      1671  ; 
mais    elle    ne  fut  préfen^ée   que  le  4 
du  mois  fuivant.    Elle  était  pleine  d'ex- 
pr^sfions,  infpirécs  par  la  crainte  &Ie- 
relpect.  „  La  bienveillance  que  lesRois^ 
précédens  /'difaient  ils ,  „avaient  mar- 
quée   pour  leur  Etat,  les    empêchait 
de   croire  que  fa  M.^jeilé  voulût  leur 
faire  la  guerre.  Us  avaie'nt  beau  examiner 
leur  conduite;  ils  n'y  trouvaient  rien  qui 
pût  leur  avoT  attiré  Ion  resfentiment.  lis- 
en   apeilaientà  laïuftice  qui  brillait  en 
toutes  fes  actions.    Ainfi  Tes  prepara.- 
tifs    ne  pouvaient    être   dirigés  contre 
une  nation  qji  ftvait  toujours  obfervé 
religieufement  les   traités*    Au  moins 
elperaient -ils  qu'avant  de  les  attaquer, 
fa  Majefté  leur  ftrait  favoir  le^  griefs^ 
qu'elle    ava*t    contre    eux^    lis  finis* 
faient  par   offrr   de  lui  donner  toutes- 
les  faiisfiîctiors  lé^iiimes.'*    L'Ambas- 
fadeur   de  Grort  ajo\ita,  pour  g^g^^^^  ^,,„j.  ^ 
le  Koi,  plulieuro  autres  ra.fon s  égale- ^^  pt 
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ment  éloquentes  &  politiques,  fi  les 
■  fentimens  de  juftice  ec  d'humanité  pou- 
vaient trouver  accès  dans  les  cœurs 
ambitieux."  Encore  ,,dirait-il  "  au 
Monarque,  „{î  les  Jltaîs  ont  pu  man- 
quer à  votre  Majellé;  ne  deva  t  on 
pas  les  traiter  plus  mal  que  les  crimi- 
nels ordinaires.  La  juftice  exi^e  qu'on 
les  entende  avarnt  de  les  condamner» 
L'humanité  demande  qu'avant  de  re- 
courir à  la  voie  terrible  des  armes  , 
on  tente  s'il  n'y  a  pas  quelque  moyen 
de  conciliation  pour  prévenir  TefFu- 
Son  du  fang  humain.  L'Ambasfadeur 
finisfait  par  intéresfer  la  vanité  du  Roi 
en  faifant  briller  à  les  yeux  la  gloire 
qu'il  fe  procurerait,  en  maintenant  la 
paix  de  l'Europe/'  Mais  que  peut 
l'éloquence  de  la  raifon ,  fur  un  Prin- 
ce dominé  par  refprit  d'ambition, 
enorgueilli  de  fes  forces  &  fur  de, la 
faiblesfe  de  ceux  qu'il  veut  attaquer? 
Le  Monarque  Français  répondit  avec 
une  fierté  dédaigneufe,  qu'il  n'avait 
aucun  befoin  d  une  Lettre  qui  avait 
déjà  pasfé  dans  toutes  les  autres  cour?» 
&  qu'il  avait  depuis  longtems  dans  fa 
poche;  il  ajouta  qu'il  n'avait  fait  dés 
préparatifs  de  guerre,  que  pour fuivre 
l'exemple  àes  Etats."  DeGront,  faifit 
adroitement  ces  paroles;  pour  propofer 
au  Roi  de  la  part  des  Etats,  de  dés- 
araiefj    de   révoquer  les  édits  prohi» 
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bitifs  fur  le  commerce  ,  &  de  lui  lô^tm 
donner  toute  fatisfaction  pour  confer- 
ver  la  paix.  Louis  XIV  répondit  qu'il 
avait  déjà  donné  des  ordres ,  pour  as- 
fembltr  les  troupes  &  faire  équiper  Tes 
flottes,  dans  le  desfein  de  les  employer 
de  la  manière  la  plus  convenable  à  fts 
intérêts  &  à  fa  gloire.  Il  rompit  la  con- 
verfation  par  c^s  paroles  altieres ,  dont 
le  fens  était  bien  facile  à  faifir.  Une 
laisfa  pas  de  répondre  deux  jours  après 
à  la  lettre  des  Etats;  mais  la  réponfe 
n'était  pas  conçue  en  termes  moins 
fiers.  Tirant  d'abord  avantage  desex- 
presfions  honnêtes  &  respectueufes 
contenues  dans  leur  lettre  il  difait  qu'iî 
était  charmé  de  leur  franchife  à  recon- 
naître les  fer  vices  qu'ils  avaient  reçus 
des  Rois,  Tes  prédécesfeurs;  mais  qu'iî 
aurait  fouhaité  qu'ils  n'eusfent  pas 
oublié  de  quelle  manière  ils  y  avaient 
répondu ,  depuis  qu'il  était  parvenu 
fur  le  trône.  iVlalgré  leur  ingratitude, 
il  n'avait  pas  laisfé  de  les  fecourir 
dans  le  befoin.  Il  les  priait  d'appré- 
cier leur  conduite ,  d'apr^ès  ce  tableau; 
&  de  juger,  fi  les  nouveaux  Régle- 
mens  qu'ils  avaient  rendus  fu^le  com- 
merce depuis  l'an  1662 ,  étaient  innocens 
&  légitimes.  Sa  conduite  devait  leur 
caufer  d'autant  moins  d'ombrage  que 9 
d'après  leur  propre  aveu,  la  juftice 
avait  toujours  éclaté  dans  toutes  fe* 
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167^-  actions»    Il   voulait  bien  leur  avouer 
"  de    fon    côté,    que    leurs  armemens 

avaient  été  la  caufe  des  fiens. 
Il  déclarait  qu'il  était  réfolu  d'era-- 
ployer^  Tes  forces ,  de  la  manière  qu'il 
jugerait  convenable  à  fa  gloire.  Il  dé- 
clarait impérieufement  qu'il  n'était  te 
nu  de  rendre  des  comptes  à  perfonne* 
Il  pousfa  la  confiance  jusqu'à  ôfer  di- 
re qu'il  fe  flattait  que  la  juftice  de  fes 
desfeins  ferait  favorifée  de  la  béné- 
diction du  ciel  &  du  fufFrage  de  tous 
Its  Potentats  dont  la  religion  n'avait 
pas  été  furprife  par  les  infmuations 
perfides  des  Provinces -Unies,  il  eft 
asfez  fingulier  d'entendre  le  puisfant 
Monarque  de  France  s'alarmer  fur  les 
projets  d'un  petit  Etat ,  affaibli  par 
les  divifions  intestines  de  deux 
partis  qui  ne  pouvaient  s'^accor- 
der  fur  la  manière  de  mettre  la  Répu- 
blique en  état  de  défenîe.  Mais  tou- 
Le  cier;,  tcs  fottes  de  prétextes  font  bons 
M.  z6i,  2UX  Princes  ambitieux,  qui  n'en  ont 
point  de  légitimes.  Cette  réponfe  ne 
pouvait  plus  laisfer  aucun  doute  aux 
Etats.  De  Groot  leur  manda  que  la  Ré- 
publique n'avait  plus  d'autre  parti  à 
prendre  /que  de  mettre  fes  forces 
ia  France  ^^"^  ^^^  ^^^^  ^  intimider  ^qs  ennemis^ 
gagne  OU  à  faire  échouer  leurs  desfeins, 
LY'rT'  -^^  danger  devenait  d'autant  plus 
""^*  grand  qu'on  avait  trouvé  le  moyen  de 
îenir  la  Cour  de  Vienne  dans  l'iKac- 
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tion   en  lui  faifhnt  craindre  les  fuîtes  lôjit 
de  la   révolte   des  Hongrais;  en  Ten-^^TTî;, 
gageant   même,    par   un   traité,  à  ne  1^2.   ua^ 
point  fe   mêîer  de  la  guerre    future.  ^«'""«^ 
La    France     endormait    les  SuedoiSyY/.  /  j; 
par      d'S     négociations    qui    fe  ter- 165'.  i*^^; 
minèrent  par  un  traité  d'alliance,  fon-*+  «^^^V 
dé,  fuivant    la  coutume,  fur  de  gros 
fubfides. 

Les  Etats  ne  trouvèrent  à  former  des  itat  ^i    ^ 
alliances  que  chez  leur  ancien  Ennemi  :  >'Efpag«j 
Le  Roi  de  France  fit  de  vains  efforts  pJ^^^J^j^^ . 
pour  gagner  TEfpagne;  il  ne  put  rerapè- £fJagaQ*|g 
cher  de  faire  avec  les  Etats  un  traité  fui- 
vant lequel  les  deux  parties  devaient  fe 
fecourir  mutuellement ,  au  cas  que  Tune 
des  deux  fût  attaquée  par  la  France.  Mais 
que  pouvait  une  puis  lance  manquant  de 
troupes,  de  flottes,  de  chefs,  de  bon- 
ne adminiltration ,  contre  un  Monarque 
qui  avait    tous   ces   avantages?    Les 
Pays -bas  Efpagnols  qui  devaient  être 
expofés    aux    fuites    de  cette  guerre 
étaient  dans  la  dernière  faiblesfe.    Le 
Miniftere  chancelant  deMadrid  en  chan- 
geait les  Gouverneurs  à  chaque  inftant. 
Le  Marquis  de  Caftel-Rodngo   avait 
été    remplacé.    Tan    i6ô8,  par  Don 
Melchior     Fernandès     de    Velafco  ^ 
Conneftable  de  Caftille.    Son  princi- 
pal   mérite  confirtait  à  s'être  fait    re- 
marquer de  la  Keine  Douairière  dans 
une   partie  de  Chasfe.    i:<lle  Taviut 
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16^2.  nommé    à    Tinflant    Gouverneur    des 
"■^"""■^ Pays- bas,  où,  par  un  trait  de  cheva- 
lerie   romanerquc,  il  s'était  rendu  aus- 
fitot.    dans  fon  équipage   de  chasfe, 
fans  autre  fuite  que  les  gens  qui    l'a- 
compagnaient  alors.  Mais  lorsqu'il  avait 
^afnaxe,  11^^^  queftion  de  s'occuper  des  affaires 
^eiT       férieufes  du    Gouvernement,  il  avait 
laisfé  percer  fon  incapacité.  Regardant 
ceux  qui  voulaient  l'entretenir  d'affaires 
comme  des  meurtriers,  fonplaifirfuprê- 
me  était  de  jouer  du  ci  avesfin  au  milieu 
de  quelques  nains   (Se  d'une  troupe  de 
flatteurs  qm  ne  tarisfaient  pas  fur  fes 
louanges.    Un  miniftre  de  ce  caractè- 
re fut  bientôt  obligé  d'abandonner  les 
lênes  du   Gouvernement;  il  fat  rem- 
placé en   1670  par  Don  Juan  Domin- 
go de  Zuninga,  Comte  de  Monterey 
S;  de  Fuentes;  qui,  n'ayant  que  vingt 
huit  ans,  n'était  gueres  en  état  de  fup- 
pléer,  par  les  talens  de  l'expérience  à 
ce  qui  manquait  aux  Pays -bas  du  côté 
des  forces, 
Kegocîa-       Le  Koi  d'Angleterre  avait  jufqu'alors 
t)ons  in-    montré  une  extrême  cire onfpection,  pour 
frocrufuics        p^g  effaroucher  fon  paiement,  qu'il 
texrc.        devait    ménager  pour    en  obtenir  les 
jubfides  neeesfaires   à  des  armemers. 
Dès  la  fin  de  l'année  1670,  il  en  avait 
Vtme^      fu  tirer  de  très  cnnfid érables;  enexpo- 
fant,  avec  une  infidieufe   fourberie  9 
la  nécesfité  de  s'armer  pour  balancer 
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les  forces  de  la  France  &  fe  mettre  l6'J^l 
en  état  de  maintenir  les  derniers  trai-  — — — 
tés,  entr'autres  celui  delà  Triple- Al- 
liance. Ce  recours  joint  aux  fubfides 
fecrets  qu'il  recevait  du  Roi  de  France 
le  mit  en  état  d'équipper  une  flotte 
puisfante.  Il  furvint  alors  un  incident 
qui  parut  renouveller  l'alliance  intime 
des  deux  nations.  Le  Lieutenant -Ami- 
ral van  Ghent  qui  commandait  les  for- 
ces de  mer  des  Etats  s'étant  joint  au 
Vice- Amiral  Anglais  Allen; les  deux 
flottes  avaient  attaqué  ,  poiTsfé  fur  la 
côté,  &  brûlé  flx  Corfaires  d'Alger  qui 
défolaient  le  commerce»  Mais  cette 
union  ne  fut  que  momentanée.  Un 
autre  incident  ne  tarda  pas  à  montrer 
que  Charles  II  ne  cherchait  que  des 
prétextes  de  rupture. 

Les  Etats ,  plus  attentifs  à  Taugmen-  Querellé 
tation   des  forces   de  mer  qu'à  celle  finguiierei 
des  forces  de  terre,    avaient,  dès  le  Srau""* 
commencemeit    de  Tannée  1671,  misRoi  d'Ai^ 
•  en    mer   une  flotte  refpectable,  pourS^^^"'^^ 
protéger^  le  commerce  au  cas  que  la 
guerre  vînt  à  éclater:    Mais  une  tem- 
pête avait  pouste  une  partie  de  cette 
floite  fur  la  côte.    Les  vaisleaux  res- 
taient à   l'i,ncre,  à  ïi-^i  ou  fept  lieues 
de  Weft-capel  enZéelande,  lorsqu'on 
apperçat    un  navire  qui  portait  pavil- 
lon Britannique.    C'était  un  Yacht  du 
Roi  d'Angleterre ,  nommé  le  Merlyn 
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l6y2»   qui  venait  de  prendre  TEpoufe  &  les 
*■      —  enfans  de  Chevalier  Temple ,  &  s'en 
retournait    à    Londres.      L'Amirauté 
d'Angleterre  lui  avait  ordonné  de  pas- 
fer  à  travers    la  flotte   des  litats  &, 
dans   le  cas  où  les  vaisfeaux    refufe- 
raient  de  baisfer  pavillon ,  de  fiiire  feu 
fur  eux    &  de  con:inuer  jufqu'à   ce 
qu'ils     eusfent    fait  feu  fur  lui.     Le 
Capitaine     exécuta   fes    ordres.     De 
Ruiter    n'ayant    pu     répondre  à  Ton 
premier    falut,    parceque     fon  vais- 
feau    pancha^t    trop    d'un  côté;     le 
Lieutenant -Amiral  van  Ghend  y  ré- 
pondit   de  fept  vnlée?.     De  Ku'ter, 
dont  le  navire  était  alors  redreslé  ,  y 
ajouta  neuf  a  très  volées.   L'Anglais, 
au  lieu  d'y  répondre,  fe  mit  à  faire  des 
décharges   à  boulets   fur  van    Ghent. 
Celuici,  étonné  de  cette  provocation, 
fe  rendit  à  bord  del'ïacht^    Il  com- 
mença par  faUier  Madame  Temple  qu'il 
avait  vue  plufieurs  fois  à  la  Haye,  llajou- 
ta  qu'il  avait  beaucoup  de  refpect  pour 
le  pavillon  Britannique;    mais  exiger, 
difait-il,  qu'une  flotte  entière  fur  fes 
propres  côtes  amenât  pavillon  devant 
un  petit  bâtiment  du  Roi  qui  n'était 
pas  même  un  vaisfeau  de  guerre,  c'é- 
tait une  prétention  9  laquelle  il  ne  pou- 
vait condefcendre  fans  des  ordres  ex- 
près.   Le  Capitaine  Anglais  parut  fe 
payer  de  cette  réponfe.    Il  pourfuivk 
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fa  route;  mais  en  arrivant  à  Londres,    1 67^_* 
il  fut  conduit  à  la  Tour,    parcequ'il  ~ 

n'avait  pas ,  fuivant  (es  ordres ,  conti- 
nué fon  feu  ;  jufqu'à  ce  qu'on  lui 
eût  répondu.  Ce  capitaine  avait  fans 
doute  jugé  qu'il  n'était  pas  prudent 
de  fe  mettre  dans  le  cas  d'attirer  fur  lui 
les  boulets  d'une  flotte  entière. 

Le  miniftre  Anglais  ne  manqua  pas 
de  tirer  parti  de  cet  incident ,  pour 
animer  une  nation,  naturellement  ficre» 
&  fingulierement  jaloufe  de  fes  pré- 
tentions ambitieufes  fur  la  fouvetaine- 
té  des  mers.  On  affecta  de  publier 
que  van  Ghent  avait  ôfé  déclarer . 
qu'on  lui  avait  défendu  de  baisfer  le 
pavillon  ni  pour  le  Roi  d'Angleterre» 
ni  pour  aucun  autre  Monarque* 
L'étendard  de  la  Majeflé  Royale,  di- 
fait-on,  avait  été  avili,  le  droit  du  pa- 
villon violé.  L'Injure  rejaillisfait  fur 
la  nation  entière.  Un  Brave  Anglais 
devait  forcer  non  feulement  des  vais- 
feaux  particuliers  ;  mais  encore  des 
flottes  entières  à  baisfer  le  pavillon  de- 
vant un  feul  bâtiment  du  Roi."  La 
nation  fe  prêta  merveilleufement  à  un 
artifice ,  combiné  pour  flatter  fon  or- 

Le  Chevalier  George  Downing  que  •,mp(?Hètift 
les  Etats  regardaient,  non  fans  raifon,  <iu  che^ 
comme    leur   ennemi    déclaré,    vint^jj^ 
alors  remplacer  le  Chevalier  Temple,         *    ' 


ai6    Orages  contre  la  Triple 

1572.  ami  de  la  République  &  de  la  paix* 
AmbalfkirJNous  avons  déjà  rapporté^  plufieurs 
deur  An-  traîts ,  propres  à  faire  connaître  le  ca- 
jaUvier  ^actcre  de  ce  miniftre  impétueux  & 
167*^  turbulent»  ^  Il  n'était  venU;  difait-il, 
Barnabe  II.  qu'avcc  rintention  la  plus  ardente  de 
I53»  135.  pacifier  1^5  différends,  de  mettre  d9 
_     ,     .  Vetiu  dans  le  vin  â?  non  du  vi?2  dans 

Grandi ,  vie  j-,  n       •       ^    -^  s.  /• 

de  De  Peau,    11  ajoutait  à  ces  expresfîons  peu 

■  Rmter.  nobles,  que  fon  caractère  ne  fympathi- 

i.ii.  XL  f^;-  pas  ^yçc  les  mefures  violentes  ;  & 

Jîr'fLltQn  q^e    ci -devant  il   avait   toujours  été 

J^tt,  14  obligé  de  parler  le  langage  dicté  par 

janv,  Çq^  maître.     Ce  ton  doucereux  ne  du- 
Tr-friageiitYSL  pas  longtems.    Ce  minidre  ne   tar- 

.i>o.  191.  ^^  pgg  ^  lignaler    ion  arrivée  par  des 

éclats  violens.  Avide  jufqu'à  la  rapa- 
cité, il  fe  plaignit  d'abord  que  les 
Etats  n'eus  fent  pas  dérogé  en  fa  fa- 
veur à  la  Kéfolution  qu'ils  avaient  pri- 
fe  de  n'accorder  déformais  l'exemption 
des  impots  ordinaires  à  aucun  des  mi- 
nistres d'un  Etat^  qui  ne  l'accordait 
pas  aux  miniftres  de  la  République. 
il  affecta  fur  tout  le  ton  impérieux  , 
lorsqu'il  demanda  fatisfaction  fur  Tin- 
jure  que  l'on  avait  faite  à  un  navire 
du  Roi»  Il  prétendait  qu'on  avait 
blesfé  la  fouveraineté  de  l'Angleterre  fur 
les  mers  &  demandait  que  l'Amiral  van 
Ghent  fût  puni  d'une  manière  exem- 
plaire. Comme  il  avait  ordre  de  ne 
faire  que  peu  de  féjour  en.  Hollande  ? 
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il  prescrivit  aux  Etats  un  terme  court    16^2} 
&  déterminé  pour  lui  repondre:   ma-*"  ' 
niere    de  négocier  fort  irapérieufe  & 
qui  n'eft   gueres  praticable  dans    un 
gouvernement  compliqué  où  la  conili- 
tution  de  la  République  rend  les  dé-  y^^  ^  ^^  , 
lais    inévitables,  &  furtout  dans    \xr\Rtiher, 
tems  où  les  divifions  étaient  au  plus7<5°» 

haut  point.  Negocia- 

Après  bien  des  débats,  DeWittre-a^ec  ]'An^ 
préfenta,  dans  les  Etats  de  Holiande^^  oj'eV de 
qu'il  convenait  de  disfiper  les  fàcheu- propoft- 
fes    impresfions  infpirées    à  la  nation  t'^r^'S  adroH 
Anglaife  qui  ne  s'imaginait  pas  quela'"*  ^i^^' 
guerre  avait  pour  objet  de  plaire  à  lavvitr. 
cour  de  France  ;  maisdefoutejir  l'an- 
cien   droit     du   pavillon.    En   confé- 
quence  il  propofa  d'offrir  au  Roi  d'An- 
gleterre ,   au  cas  qu'il  voulût  les  dé- 
fendre contre  les  projets  de  Louis  XIV, 
la    prérogative    à    ttus    vaisfeaux  de 
Roi,  de  faire  baisfer  le  pavillon,  non 
feulement  à  des   navires  particuliers; 
mais  encore  à  des  flottes  entières.  Et 
pour   mieux  gagner  les  Anglais,    on 
aurait  (lipulé   que  Ton  n'accordait  ce 
fâlut    que  pour  faire  honneur  à  un  Q 
grand  Roi,  fans  que  cette  déférence 
pût    tirer  à  conféquence  contre  la  li- 
berté de  la  navigation."  Cet  expédient 
fut    approuvé  des  Etats  de  HoUmde. 
Le  projet  fut  porté  au  Chevalier Dow- 
ning;    mais  •  il  refufa    de    l'accepter, 
[bus  prétexte  que  cette  réponfe  venaic 
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\6'J2.    trop  tard.     Les  Etats  envoyèrent  eux- 
îf^«"  mêmes    cette  réponfe  à  Londres  &  la 
xni  47^.  firent  préfenter  par  leur  Ambasfadeur; 
477»  475.  mais  la  cour  trouva  qu'elle  était  con- 
^'T'    II,  çue  en  termes  équivoqu-s  &  captieux, 
^^i.  1.52.' Les    Etats  avaient  alors  pour  Ambas- 
fadeur à    Londres,  le   bieur  BoreeU 
hoîiinie  doux  &  plein  de  probité ,  mais 
trop  fimple  pour  pénérrer  les  intrigues 
niifterieufes  de  la  politique.  Il  ne  ces- 
fait  d'écrire  qu'on  n'avait  rien  à  crain- 
dre du  Roi  d'Angleterre.    Les  Etats, 
mieux  informés,  crurent  que  Timpor- 
tance    des    choies     exigeait    de  plus 
habiles  négociateurs.     Ils  jetterent  \ts 
yeux  fur  Mr.  Meerman,  ancien  Bour- 

fuemaître  de  Leide  &  l'envoyèrent  à- 
ondres  avec  le  titre  d'Ambasfadeur- 
Extraordinaire.  Meerman  alla  trouver 
les  minilhes  Anglais  &  les  pria  de 
dresfer  la  Réponté  dans  les  termes 
qu'ils  jugeraient  convenables/  maison 
lui  répondit  que  ce  n'était  pas  la  fonc- 
tion des  minières  Anglais  de  dresfer 
des  ac:es  pour  les  Hollandais.  L'Am- 
basfadeur  leur  apporta  la  rédaction 
d'un  article,  pour  leur  demander  s'ils 
en  étaient  contenu  Ils  répondirent  qu'jls 
ne  pouvaient  s'expliquer  fi  l'article  n'é" 
tait  f  gné*  L'Ambasladeur  fe  détermi- 
na de  le  figner  à  touthizard;  &  com- 
me il  demandait  une  conférence  nou- 
velle,  on  jugea  pouvoir  lui  asfîgner 
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une  certaine  heure.    Mais  lorfqu'il  fe    l6j2, 
préfenta    à  l'heure   indiquée,   on  lui     '  "    '■ 
dit  que  le  tems  des  négociations  était 
pasfé.     Les   Anglais ,    manquant    de 
raifons ,  prenaient  pour  prétexte  de  leur 
mécontentement ,  la  nécesGté  de  tirer 
une  vengeance   éclatante  de  l'affront 
fait  à  leur  pavillon  6c  la  manière  in- 
jurieufe  dont  le  Roi  était  traité  dans 
des  médailles,  des  tableaux  &  des  li- 
vres.   Les  Hollandais  furent  longtems 
fans    fçavoir  fur  quoi  pouvaient  ôtre 
fondés  ces  reproches.    Dans  un  Pays 
qui   fortait  à  peine  de  deux  guerres 
longues  &  fanglantes  avec  les  Anglais 
où  la  presfe  &  toutes  les  autres  inven- 
tions   qui    tiennent    aux    beaux -arts 
jouisfaient    de  la  liberté  nécesfaire  à 
leur  perfectibilité,   il  était  bien  diffi- 
culté  de  découvrir  ce  que  des  parti- 
culiers   pouvaient    avoir  écrit  contre 
des  Ennemis  à  peine  réconciliés.  C'é- 
tait le  comble  de  l'injuftice  d'en  jetter 
le  blâme  fur  le  fouverain.  Après  bien  des 
perquifitions,  on  découvrit  que  lesAn» 
glais  voulaient  parler  d'une  certaine  mé- 
daille ou  l'affaire  de  Chatam  était  repré- 
fentée  d'une  manière  glorieufe  pour  les 
Hollandais  9      devant      lefquels      on 
voyait  les  Anglais  dans  l'abbatement  & 
la    confternation  de  la  défaite.      Il  y 
avait   encore  fur  le  même  événement 
un  Tableau  dans  l'Hôtel  de  ville  de 
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1672,  Dcrt,  où  Corneille  de  Witt,  frère  du 
-  -  ■  ■  Grand-Fenfionaire  qui  avait  eu  tant  de 
part  à  ce  glorieux  exploit,  était  ré- 
préfenté  couronné  par  la  victoire.  On 
voyait  dans  îe  fond  des  vaisfeaux  pris 
&  brûlés.  Enfin  on  foupçonna  queles 
ouvrages  dont  le  Roi  Charles  fe  plai- 
gnait, pouvaient  être  un  livre  intitulé, 
Belgiuîii  Gloriofujn^^^x  Jean  Lydius  , 
Miniftre  de  Dcrt ,  ou  quelques  poefies 
hoUandaifes  du  fameux  Vondel.  Le 
Roi  fe  plaignait  furtout  qu'on  infultait 
à  fa  perfonne  ,  en  expofant  à  la  cu- 
riofité  du  peuple,  un  navire  qui  por- 
tait fon  ncm  ôc  que  les  Hollandais  e- 
vaient  pris  caiis  la  dernière  guerre. 
Les  Etats  pour  ôter  tout  prétexte  aux 
Anglais,  firent  brifer  le  coin  delaraé- 
daille,  difparaître  le  tableau  de  la  fal- 
le  &  commençaient  même  à  promettre 
de  faire  punir  le  Vice  -  Amiral 
van  Ghent.  Mais,  pendant  qu'ils  fe 
flattaient  encore  de  vaines  efpérances; 
parcequ'ils  n'éMient  pas  en  état  de 
faire  la  guerre,  la  rupture  commença 
de  la  part  des  Anglais  même  qu'ils 
avaient  efpéré  de  gagner. 
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E  fil  de  rhistoire  nous  conduit  en- Ent  da  la 
fin  au  développement  de  la  guerre  la  R-epubiique. 
plus  terrible  &  la  plus  dangereufe  que 
la  République  ait  encore  eu  à  foute- 
lîir.  Après  être  parvenue  au  plus  haut 
point  de  puisfance  ;  après  avoir  été  l'ap- 
puy  de  rEfpagne&  la  balance  de  l'Euro- 
pe ,  après  s'être  attribué,  non  fans  raifon, 
la  gloire  de  réconcilier  les  Rois  &  de  pa- 
cifier l'Univers,  elle  eft  fiar  le  point  d'ê- 
tre anéantie ,  fans  trouver  aucun  moyen 
pour  fe  défendre.  Trois  Provinces  tom- 
bent au  pouvoir  des  Ennemis,  les 
autres  font  entamées  ou  balancent  pour 
fe  rendre  (Se  n'en  font  pas  moins  en 
proie  aux  plus  cruelles  divifîons.  Les 
Edits  éternels  font  abolis,  le  Prince 
qui  les  a  jurés,  eft  difpenfé  de  fon  fer- 
ment: le  Stathouderat  renaît  de  i'QS 
cendres  avec  plus  de  vigueur  &  d'au- 
torité que  jamais  :  le  peuple  le  plus 
doux  de  la  terre  eft  réduit  par  l'excès 
du  défespoir ,  à  des  barbaries  dont 
la  nation  n'a  pas  encore  effacé  la  fié- 
Tome  VIL  K 
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l6y2,  trîsfure.  On  verra  les  alliés  delà  Ré* 
•~^  publique  ,  rompre  les  traités  les  plus 
Iblemnels  pour  lui  faire  la  guerre  ;  les 
Etats  voifms  intére&lés  à  fa  défenfe 
prêter  leur  fecours  pour  renverfer  le 
boulevard  qui  les  empêchât  d'être  en- 
gloutis &  ceux  que  la  nécesfité  for- 
çait à  fe  déclarer  pour  elle,  réduit.- par 
la  trahifon  &  la  corruption ,  à  demeu- 
rer fpectateurs  oiflfs. 

Les  Provinces -Unies  avaient  foute- 
nu  la  guerre  avec  l'Erpagne  pendant 
un  grand  nombre  d'années  ;  parcequ'el- 
les  avaient  à  la  f:»is  ou  tour  à  tour  la 
France  &  l'Angleterre  de  leur  côté  \ 
&  que  les  Pjinces  d'Allemagne,  ouïes 
favorisfaitnt  ou  n'étaient  pas  en  état 
de  leur  caufer  du  dommage.  Mais 
elles  furent  attiquées  lur  terre 
&  fur  mer,  par  la  France  & 
l'Arig'eterre,  les  deux  Etats  les  plus 
puiilans  qu'il  y  eût  alors  en  Europe, 
asfiltés  de  deux  Princes  d'Allemagne. 
Les  forces  de  mer  fe  trouvaient  dans 
un  état  aflez  refpectable;  mais  tiles 
n'avaient  que  de  faibles  défenfes  fur 
terre^  Les  places  frontières  étaient 
mal  entretenues;  les  armées  étaient  lans 
difcipline.  Les  m. illeurs  officiers, 
mécontens  d'un  fervice  mgrat,  avaient 
été  prendre  fervice  en  France»  Une 
longue  application  aux  occupations  ca- 
fameres   du  commerce  avait  engourdi 
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Tanden    courage  x^e   h  nation.    Klle  1^7^* 
Eiettait  toute  fi  confiance  dans  des  ar-  — — ^* 
mé  s  mercenaires     tî^ncore  ces  armées 
étaient  peu  nombreufes,  à  cauCe  des 
rédactions  conlidérables  que  Tel'pritde 
p' rciraonie  repubicaine  y  avait  occa- 
fionnéej>»    Le  parti  des  Anti-  ^tathou- 
deriens  devenu  dominant,  aviit  peu  à 
peu   congédié   les  vieux  officiers  atta- 
chés à   la  maifon  d'Orange-  Ils  iva-ent 
été  remplacés  par  de  jeunes  Gens  fans 
expérience,    &  fans  autre  mirite  que 
d'appartenir   par    le  fang  aux  familles 
qui  favorifaient  le  parti  do. ninant.  Ces^*^"*»^^ 
nouveaux  officiers,  fe  repofant  fur  la  ^^;'^ 
faveur,   ne  s'appliquaient  aucunement  Gourvuu: 
aux    fonctions    militaires  ,*  les    uns  fe 
faifaient  rempiactr  par  des  fubftirurs , 
d'autres  négligeaient  de  tenir  les  regi- 
mens  complets,  p^-.ur  a'igmenttr  leur 
falaire.    Les  troupes  Anghiites  avaient 
été  congédiées  dans  les  dernières  guer- 
res avec  cette  nation;  &  l'mvafion  de 
Louis  XlV  dans  les  Pays -bas  avait  occa-  '^4'^^i«  ii»; 
fionné  la   casfation  des  Kégimens  Fran- 
çais.     C'étaient      les      troupes       de 
ces  deux   nations  qui,  par  une  rivalité 
nationale,  avaient  eu  la  prmcjpalcpart 
à    la    g'oire  &  au  fuccès  des  guerres 
précéH entes. 

La  République,  ayant,  pour  écar  Jf^}"^ 
ter  ces  dangers,  tenté  vainement  dew'uii 
fe  faire   des  alliés  capables  de  la  dé^ 
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1572.  fendre,  n'avait  d'autre  resfource  que 
—— —  de  développer  toutes  fes  forces  pour 
tenîr  quelle  teins ,  fes  ennemis  en 
échec  ;  jufqu'à  ce  que  la  crainte  du  dan- 
ger rappellât  l'Europe  de  fa  l'hétargie. 
On  dit  que  De  Witt  ce  grand  minisrre 
perdit  alors  la  République  par  trop  de 
raifon.  On  dit  que  trop  abitrait  dans 
fes  principes  par  l'étude  de  la  géomé- 
trie, il  ne  voulut  juger  du  cours  des 
affaires  que  par  les  vrais  intérêts  de 
ceux  avec  lesquels  il  avait  à  traiter. 
Une  union  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re lui  paraisfait  trop  oppofée  aux  inté- 
rêts de  ce  dernier  royaume:  il  ne  fit 
pas  ^asfez  d'attention  que  les  grands 
intérêts  font  fouvent  méconnus  ^  en- 
core plus  fouvent  facrifiés  aux  pe- 
tites pasfions.  Il  perdit  de  vue  la  pué- 
rilité des  motifs  des  actions  des  Rois, 
les  minces  caufes  des  grands  événe- 
mens,  &  les  petits  goûts  des  pe- 
tites âmes  qui  prétendent  gouver- 
ner les  grandes.  On  prétend 
que  ces  fàusfes  vues  lui  firent  négli» 
ger  la  défenfe  de  la  Republique.  Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  forces  de 
mer  fe  trouvaient  alors  dans  l'état  le 
plus  refpectable.  De  Witt  en  avait 
toujours  eu  un  foin  particulier.  Les 
deux  dernières  guerres  avec  l'Angle- 
terre avaient  foutenu  la  valeur  &per- 
fectioné  les  taîens  militaires  àts  ma- 
rins. De  Ruiter,  le  plus  grand  officier 
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de  mer  de  Ton  tems,  était  étroitement     l6ji» 
attaché  au  parti   des  ardens  Képiibli-  ■ 

cains.  Ausfi  De  Witt  prit  tous  les  foins 
posfibles  pour  accélérer  réquipement 
d'une  flotte  formidable.  Son  projet  était 
de  commencer  par  frapper  un  grand  coup 
fur  mer;  pour  relever  le  courage  chaa- 
celant  des  Etits.  Il  fcmble  avoir  eu 
alors  une  violente  animofité  contre  les 
Anglais.  Il  brûlait  de  fc  vanger  de 
leur  conduite  perfide  &  funefte.  Il  ne  pou- 
vait leur  pardonner  d'avoir  fait  perdre 
à  la  République  l'alliance  de  la  Fran- 
ce, pour  fe  joindre  eniliite  à  la  Fran- 
ce contre  la  République^ 

Tels  étaient  l'état  &  les  efpérances  tan^ajçe 
des  provinces- Unies  ;  lorsque  les  Fran-  des  Fon- 
çais commencèrent  à  faire  marcher  des  ?^'-- 
troupes  vers  les  pays  de  Cologne  6c 
de  Munfter.  Les  Français,  fe  liviant 
plus  que  jamais  à  leur  préfomption  na- 
turelle, célébrèrent,  d'avance  la  con- 
quête qu'ils  allaient  faire.  Ils  frappè- 
rent une  médaille  dont  îe  corps  était 
un  folcil  qui  pompait  les  vapeurs  d'un 
marais  avec  cette  légende,  qui  faifait 
allufion  aux  fecours  que  la  France  avait 
prêtés  à  laRépubliquenaisfmte:  Evc:)6i 
jed  cUfciitiam:  je  les  ai  élevées  ;  mais 
je  les  disfiperai.  Le  Roi  de  France 
eut  cependant  le  foin  de  faire  précé- 
der l'attaque  par  une  déclaration  de 
guerre.     Le  manifeste  confervait  uns 
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l6']1*    certaine  dignité,  fi  l'on  peut  appliquer 
■  ce  nom  à   la  violence  &  à  Tinjurt'ce. 

li  ne  rpécifiait  aucun  grief  particulier; 
mais  il  difuirque  la  conduire  des  Etats  à 
fon  égard  avait  excité  fajufte  indigna- 
tion.    Il  n'avait,difait-il ,  pu  voir  d'un  œil 
indifférent  les  bientaits  defesprédéces- 
feurs,  payes  de  tant  d'ingratitude:  fon 
honneur  exigeait  qu'il  en  tirât  une  fa- 
tisfaction  éclatante.     11  avait  en  con- 
féquence     jugé     à    propos    de    faire 
agir  contre  eux  fes  forces  de  terre  éc 
de  mer,  &  d'interdire  tout  commerce 
&  communication    de  fes  fujets  av^c 
les    Provinces- Unies,      Mais  il  avait 
da^s    Tefcoite  qui  le  fuivait  un  argu- 
ment plus  puisfant  &  plus  décifif. 

Tout  ce  que  les  efforts  de  l'amb^ 
tion  &  de  la  prudence  humaine  peu- 
vent préparer  pour  détruire  une  nation, 
Louis  XIV  l'avait  fait.  Il  n'y  a 
pas  chez  les  hommes  d^exemples  d'u« 
ne  peme  emreprife,  fermée  avec  des 
prércratifs  plus  formidables.  De  tous 
les'  conquérans  qui  ont  envahi  une 
partie  du  monde  ,  aucun  n'avait 
crr  mencé  \ts  corquêtes  avec  au- 
tant de  troupes  réglées  ôc  autant  d'ar- 
gent que  Louis  en  employa  pour  fub^ 
juguef  le  petit  territoire  des  Provinces- 
IJnies.  L'armée  qu'il  faifait  marcher 
était  d'environ  vingt  mille  hommes, & 
trente  vaisfeaux  de  cinquante  pièce* 
de  canon  devaient  aller  fe  joindre  à  la 
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flotte  Anglaifc;  TElecteur  de  Cologne     l6y%, 
&   TEvêque   de   viunfter  éraient  préis  ' 

à  le  feconJer  avec  vingt  m  lie  h  ira- 
mes:  l'ordre ^  féconomie  6c  legeni^de 
Colbert,  avait^nt  trouvé  pir  le  pro- 
duit net  des  rcsfources  fi^ciles  d'un 
gran.l  royirme  ,  une  mine  inépuifable 
pour  façiiit.T  les  projets  ,àc  l'ambition 
militaire  du  Roi.  tes  Généraux  de 
ies  armées  étaiv^^nt  Condé -^cTurenne, 
fécondé^  de  Lux^-^bourg,  de  Crequi,  & 
des  meideurs  <  officiers  de  ce  tems  là» 
Les  (ronpes,  rnurr.ifcs  à  la  plus  exac- 
te difcipline  &  orgueil! eu  les  d'êrre 
commandéespar  des  chefs  d'une  G  grande 
lépu  ation,  ne  voy  tient  rienquipdcleur 
réfiil  r.  Le  monarque  ,  environné  de 
la  plus  rrill  nte  nnblesfe,  1  s  encourd- 
gtair  en  ore  par  Ton  attention  à  re- 
compenfér  les  belles  actions  &,  ce 
qu'on  elUmiit  encore  plus,  par  Te'pé- 
rance  d'obt  nir  ton  fuffrage.  Les  fati- 
gues de  la  gueî.e  n'avaient  rien  chan- 
gé dans  le«  amufemens  ordinaires  d'u- 
ne cour  brillante.  Le  génie  d'une  na' 
tion  gilanto  &  belliqueufe  ne  fe  dé- 
ploya jamais  avec  plus  d'éclat.  ^^^  ^^^, 
Le  Ri  d'Angleterre  ,  ne  pouvant  ^-.m  atcâ« 
hriUer  fur  le  même  théâtre,  refolutde  q ^nt  i» 
fe  fignaler  le  premier.  Avant  J^7rne 
d'avoir  publié  aucune  déclaration  de  avmc  la 
guerre,  il  fit  attaquer  les  Etats  fur  «^éciaraiioa; 
mer.     Tirant  habilement  parti  du  ca- 
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1672.  ractere  delà  nation,  accoutumée  à  com- 
""""^  mencer  les  hotbhtés  fans  déclaracion 
préliminaire,  il  eut  recours  au  Che- 
valier Robert  Holmes  qui  lui  avait 
rendu  le  même  fervice  dans  la  derniè- 
re guerre.  Holmes  mit  à  la  voile  au 
commencement  du  mois  de  Mars  avec 
neuf  frégates  &  trois  Yachts; pour  al- 
ler au  devant  des  Hottes  hollandailes 
attendues  de  Smirne  ou  des  ports  d'tf- 
pagne  &  de  Portugal.  Ces  flottes 
de  va' en  t  former  le  nombre  d'au- 
moins  foixante  &  dix  voiles  6c 
valaient  enviion  un  million  &  demi 
Herîings.  Holmes  bi'ûlait  de  fe  reu- 
H-rrevre  ^re  maître  d'un  fi  riche  butin.  Il 
4^:^''"*^'  rencontra  en  ion  chtmin  le  Cspitalne 
-Bar'^fh  Sprague  qui  revenait  de  la  Mediten-a- 
née  avec  quelques  vaisleaux  de  guer- 
re &  qui  lui  délign a  où  pouvait  fe  trou- 
ver la  Hotte  hoPandaife  de  Smirne,  à 
la  quelle  il  venait  de  parler.  Il  elt 
certain  que  fi  le  chevalier  Robert 
Holmes  eût  découvert  fes  ordres  à 
Sprague  6c  i'eût  engagé  à  le  fuivre, 
c'en  était  fait  de  la  tlo:te  Hollandaife- 
Mais  Tavidité  du  Butin  l'aveugla  :  il 
voulut  le  partager  tout  feul  ;  ôc  fang 
rien  ôh'Q  à  fon  compatriote,  il  alla 
chercher  les  Hollandais,  11  découvrit  leur 
flotte  le  2  3  Mars,  protégée  par  cinq  vais- 
féaux  de  guerre ,  fous  les  ordres  d'Adrien 
de  Haaze.    l^our  enlever  plus  facile- 
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ment  fa  proie  ,    il  s'embarrasfa  peu    lôyi» 
du  choix  des  moyens.Sous  les  apparences  < 

de  l'amitié ,  il  fit  inviter  l'Amiral  van  Nés 
qui    commandait    le  convoi,  de  pasfer 
familièrement    à    Ton   bord.    Mais  les 
Hollandais  ayant  des  raifons  de  fe  dé- 
fier, &  commençant  à  fe  mettre  en 
défenfe,    Holmes  fondit  fur  eux  avec 
la  plus  grande    impétuofité;  mais    il 
trouva   une    réfiftance   fi  vigoureufe, 
qu'il  jugea  à  propos  de  fe  retirer.  A* 
yant,    le  lendemain,  reçu  un  renfort 
de  quatre  vaisfeaux,  il  recommença  la 
bataille;  mais  il  fut  d'abord  repousfé. 
Il  revint  une  troifieme  fois  à  la  char» 
ge     l'après     midi,     &  s'empara   du 
vaisfeau     de     Van    Nés  qui  périt  e» 
combattant     vaillamment;      mais    le 
navire     était     û     fort    endommagé, 
qu'il    ne    tarda   pas  à  couler  à  fond. 
Les  autres  navires    ne  laisferent  pas 
de  fe  battre  avec  tant  de  courage  que 
Holmes  neputfe  procurer  d'autre  avan- 
tage que  la  prife  de  trois  ou  quatre  vais- 
feaux marchands.  Tous  les  autres  navires 
de  guerre  ou  marchands,  qui  s'étaient 
également  diftingués  dans  ce  combat, 
continuèrent   leur  route  &  rentrèrent 
dans  leurs  ports.    La  nouvelle  de  cet- 
te attaque  perfide,  avant  que  le  fignal 
de  la  guerre  eût  été  donné,  caufaune,, 
indignation    générale.     Elle  fut  d'au- 
tant  plus  honteufe  pour  les  Anglais  ^ 
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1672,  qu'elle  manqua  de  fuccès^  Le  MimV 
"  —  '  tere  de  Londres  n'ofa  là  juftifier  ou- 
vertement. Il  voulut  faire  pasfer  cet- 
te action  pour  une  firaple  rencontre  ^ 
occafionnée  par  la  difpute  du  Pavillon. 
Mais  la  fausfeté  de  ce  prétexte  était 
fi  connue  que  Hohnès  n'eut  pas  le 
front  d'infifter  fur  cette  apologie.  Le 
Roi  d'Angleterre,  pour  fe  réconcilier 
les  efprits,  affecta  de  relâcher  plu* 
fieurs  des  vaisfeaux  Hollandais  qu'il 
avrit  fait  arrêtter  dans  les  ports. 
îu^Rof^  Il  crut  alors  qu'il  était  temsdedon- 
dv.rgîcter.^^^  quclque  couleur  à  fa  conduite.  Il 
ïc*  'fit  ausfl  publier  un  manifèfte.  Mais  il 
était  bien  différent  de  celui  du  Roi 
de  France  qui  femblait  dédaigner  de 
rendre  compte  de  fa  conduite  à  Tuni- 
vers,  il  était  plus  circonftancié ,  fans 
doute  parcequ'un  peuple  libre  veut 
être  inftruit;  mais  il  n'en  était  que 
plus  mauvais,  parce  que  le  défaut  de 
raifons  le  forçait  de  recourir  à  des  pré- 
textes faux ,  frivoles ,  ou  puériles* 
Charles  y  difait  que  depuis  fon 
xétablisferaent ,  il  avait  fait  paraître 
dans  toutes  fes  actions  le  plU5  grand 
zèle  pour  le  repos  de  la  Chrétienté 
&  s'était  abftenu  religieulement  de 
lien  entreprendre  fur  les  Etats  d'aa- 
truy»  Quoiqu'il  eût,  continuait  -  il  ♦ 
«bfervé     fcrupuleuf^meiK     ralliâiice 
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faite  avec  eux,  ils  n'avaient  pas  îaîsfé    1672. 
de  le  forcer  à  une  rupture   en  i66s>  ■ 

Depuis  la  paix  de  Breda,  ils  avaient 
continuellement  tenté  d'éluder  robCer- 
vation  des  tiaités  &  des  Reglemens; 
&  n'avaient  jamais  voulu  fe  prêter  à 
terminer  les  différends  fur  les  établis- 
femens  réciproques  dans  les  deux  In- 
des. Ils  avaient  pousfé  la  mauvaife 
foi  jufqu'à  retenir  plufieurs  Anglais 
établis  à  Surinam,  Ils  ne  s'étaient  pas 
^contenté  d'outrager  les  fujets  du  Roi; 
ils  avaient  porté  leur  audace  jus- 
que fur  la  Majefté  Royale.  Il  n'y  a- 
vait  presque  point  de  villes  dans  leur 
pays  qui  ne  fût  remplie  de  fatyres  vé- 
hémentes, de  peintures  injurieufes  ou 
de  médailles  infolenres.  Us  avaient  9 
Tété  dernier,  violé  le  droit  du  Pavil- 
linn,  une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  inconteftables  prérogatives  du  Roi 
d'Angleterre  On  avait  porté  Tinfo- 
lence"  jufqu'à  réprefenter  dans  des  cours 
de  la  Chrétienté  que  cette  prétention 
était  ridicule.  On  pousfait  l'ingratitu- 
de jufqu'à  leur  conteller  le  domaine 
des  mers;  quoiqu'aut refois  on  fe  fût 
cftimé  fort  heureux  d'obtenir  des  Ko^s 
d'Argleterfe,  la  pcrmi.sfion  dépêcher^ 
moyennant  un  certain  tribut»  Au  lieu 
de  lui  donner  quelque  fatîi^faciion. les 
Etats  -  Généraux  avaient  taché  de  fou* 
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1672.  lever  le  Roi  de   Fr:înce  contre  TAti- 
""■  gleterre.    Enfin  ils  avaient  voulu  fur- 

prendre  la  religion  de  Ton  AmNsf^i- 
deiT,  en  lui  remettant  un  papier  où 
ils  promettaient  de  faire  baisfer  le  pa- 
villon, à  condition  que  l'Angleterre 
n'en  tirerait  aucune  conféquence  con- 
tre le  commerce  &  asQUeraii:  les  Ftus 
contre  la  France»  Leur  Arabas fadeur 
Extraordinaire  n'avait  pas  voulu  offrir 
d'autres  conuiuons,  avant  d'avoir  reçu  les 
inrtiuct-ons  de  fes  maîtres.  Ainfi  le 
Roi,  déeefperant  de  voir  un  bon  fuc- 
cès  de  CCS  négociations  s'était  vu  con- 
traint de  recourir  aux  armes.  En  con- 
féquence il  interdifait  tout  con-merce 
avec  les  Mahtars  des  Provinces-Unies. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  firgulier  dt'us  ce 
nianifefte  ,  c'eO:  que  le  Roi  finisfait 
psr  déclarer  qu^il  voulait  maintenu 
l'obfervation  delaTripIeAiliance&deU 
-  -  paixd'Aix-la  Chap(.iîe. 
g^uUe»Vr  -Plut -à  Dieu  quM  eut  été  ausfi  fa- 
reéconten:*.  cile  aux  Etats  de  fe  défendre  contre 
ment  dei  jgs  efForts  de  leurs  ennemis,  que  de 
^Dgi.)8.  réfute j.  les  prétextes  odieux  ou  frivo- 
les contenus  dans  leur  manîfefte.  C'eft 
ce  qu'ils  firent  l'année  fuivante,  en 
«'attachant  particulièrement  à  celui  des 
Anglais,  peuple  libre  qu'il  importait 
bien  plus  d'inftruire  qu'une  nation  où 
la  volonté  royale  eft  la  loi  fuprême. 
S'il  faut    en  croire  une  lettre  particu- 
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lîerc  du  Roi  qui  fubfide,  il  efl  encore    l6'/2* 

un  autre  fujet  de  Ton  mécontentement  cou-  ' """^ 

tre  les  Etats.    Les  injures,  dit-il, que 
m'ont  fait  certaines  perfoones  quif»nt 
à  la  tête  du  gouvernement  des  Provin- 
ces-Unies  m'ont    forcé  à  faire  caufe 
commune    avec  le  Roi  très  Chrétien. 
JNctre  feul   objet    efl:  d'humilier  l'or- 
gueil intolérable  de  la  faction  deLou- 
vertein  &  de  couper  pour  toujours  la 
racine   à  d'autres  injures  femblables." 
Les  Eciivains  vendus  au miniftere firent  L'cUi.u,  ' 
circuler  en  même  tems   la  calomnie  &  ^7''* 
l'injure  pour  prévenir  la  nation  contre 
les    Provinces  -  Unies."     Il  n'y  avait , 
difaicnt-ils,  jamais  eu  d'alliance  entre 
l'Angleterre  &  la  Hollande.    Les  Pro- 
vinces-Unies   ne    formaient  pas    une 
République  légitime.    Ce  n'était  qu'un 
azile   de  brigands  &  de  pirate?»    Les 
deux  nations  étaient  ennemies  naturel- 
les ;  on  ne  pouvait  jamais.fe  réconcilier 
à     un     peuple  ,      dominé     par    un 
gain    fordide,  toujours  épris  de  rani- 
bition  .d'imiter  l'ancienne    Rome    en 
s'asfujettisfant  toutes  les  nations,finon  par 
les  conquêtes ,  du  moins  par  l'avanta- 
ge du  commerce;  &  fon  grand  objet 
était  d'ecrafer  les  Anglais  pour  domi- 
ner   feule  lur    les  mers.    Dans  cette 
lutte   il  fallait    que  l'une  ou   l'autre 
nation  pérît.     Il  fallait  détruire  Car^ 
tha^e^   Il  était  permis  de  les  attaquer 

^7  y 
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1672.  fans  déclaration  de  guerre,  parce  qu'il 
■■•— —  ne  faut  pas  ufer  de  bonne- foi  envers 
des  perfides.  Les  Bataves  avaient  tou- 
jours trompé  les  hommes  &  les  Dieux. 
Ils  avaient  furtout  trompé  les  Anglais. 
Ils  avaient,  dans  la  dernière  guerre» 
commencé  les  hoftilités  en  attaquant 
Holmes.  De  Kuiter  avait  enfuite,  par 
la  plus  noire  des  perfidies,  été  piller, 
à  Timproviste  les  établisfemens  An- 
glais fur  la  côte  d'Afrique".  C'efl  ain- 
fi  qu'on  préparait  les  Anglais  par  des 
écrits  violens  ou  adroits,  les  uns  pour 
animer  les  efprits  plus  portés  à  fentir 
■qu'à  raifonner  &  les  autres  pour  mon- 
trer à  la  nation  les  avantages  qu'elle 
retirerait  dans  TafFaiblisfement  d'un 
Etat  dont  la  rivalité  arrêttait  partout 
les  progrès  de  fon  commerce. 
•^Mt  j  Les  Anglais  animés  par  tous  ces  mo- 
aokbay.  ^ifs  ,  mirent  en  mer  une  flotte 
formidable.  Les  Etats  qui  fe  Tentaient 
forts  fur  cet  élément,  réfolurent  de 
les  prévenir.  Leur  flotte  fortit  au 
commencement  du  mois  de  May,  au 
nombre  de  quatre -vingt  onze  navires, 
tant  vaisfeaux  de  guerre  que  frégates, 
outre  cinquante  à  lo;xante  Yachts.  & 
brûlots.  Elle  était  commandée  par  le 
Vice -Amiral  De  Ruiter  qui  avait  à 
fon  bord  le  Ruwaard  De  Witt,  Dé- 
puté des  Etats  fur  la  Flotte  Elle 
formait   trois   diviûoûs^  commandées 
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par  De  Ruiter,  Bankert  &  de  Ghent.    1672^ 
Elle  s'avança  d'abord  pour  empêcher  ■*     ■     ' 
la  jonction  des  forces  navales  de  Fran- 
ce avec  celles  d'Angleterre:  mais  inu- 
tilement; elle  eut,  cependant,  le  bon- 
heur de  s'emparer  d'une  Frég  ite  de  tren- 
te huit  pièces  de  canon.  £lle  découvrit  la 
flotte  combinée  le  8  juin,  à  la  hauteur  de 
Solebay,  port  de  mer  entre  Harwich  CSC 
Yarraouth,compofées  d'environ  cent  qua* 
rame  fix  vaisfeaux   de  guerre ,  dont  il 
n'y  avait  que  trente  Français ,  fous  le 
commandement  du   Vice-Amiral   d'E--^        -, 
ftrées  qui  devint  enfuite  Maréchal  de  3.0?/^^ 
France.    Le  Duc  d'York  commandait  y'^^de  De 
en  chef;  mais  ce  Prince,  (bit  confian  ^«'^^''•4»^ 
ce  dans  fes   forces  ,  foit  préfomption'*''^* 
dans  fes  talens  maritimes,    n'avait  fait 
aucune      difpofition      pour     combat- 
tre ;     lorsque    Edouard    Montaigu , 
comte  de  Sandwich  ,  qui  commandait 
Tescadre    bleue,     vint    l'avertir   que 
les    Ennemis    approchaient.     A  cette 
nouvelle,  chaque  navire    alla   fe  ren- 
dre à  fon  poste  avec  précipitation;  & 
plufieurs  d'entreux   furent  obligés  de 
couper  leurs    cables  pour  être  prêts. 
De  Ruîter  faifit  cet  inftant  de  désor- 
dre pour  fondre  fur  la  flotte  Ennemie.  ^  /«^ 
Avec  l'avantage  de  l'ordre  &  du  vent 
il  eût  remporté  de  grands  avantages  ; 
fi  Sandwich  confervant  le  plus  grand 
fang  froid  >  au  milieu  du  danger ,  n'eôl 
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.l6j2.  par  une  manœuvre  habile,  fait  fortît 
^*^^  la  flotte  Je  la  Baye  où  De  Ruiter  au- 

rait pu  la  détruire  avec  les  brûlots. 
Le  combat  s'engagea  dèslors  avec  un 
égal  acharnement  des  deux  cotés.  De 
Ruiter  s'attacha  d'abord  au  Duc 
d'Vork.  Il  l'attaqua  fi  rudement,  les 
bordées  furent  fi  vives  de  part  6cd'au« 
tre,  que  le  Duc  fut  obligé  de  remon- 
ter un  autre  navire  iSc  n'ofa  plus  re- 
paraître devant  De  Ruiter.  Le  Capi- 
taine Jean  van  Brakel  emporté  par  Ion 
courage  <5c  pasfant  fur  les  loix  rigou- 
reufes  de  la  difcipline  militaire  ,  fe 
fignala  p^r  un  trait  extraordinaire.  Il 
f^  fervait  dans  la  divifion  cppofée  àTEf- 

cadre  rouge;  mais  ayant  vu  l'occafion 
d'attaquer     le  vaisfeau    du  comte  de 
Sandwich  dans  Tefcadre  bleue,  il  s'é- 
caria  de  fon  rang.     Il  n'avait  que  foi- 
xante    canons  contre    cens  quatre   & 
trois  cens  hommes  contre  mille.  Il  cou- 
rut fur  le  navire  Anglais;  ilesfuyafon 
feu,    s'approcha,  vint  à  bout  de  rac- 
crocher; èi  lâchant  en  même  tems  toutes . 
fes  bordées,   il  fit  un  carnage  affreux, 
Jl  réduifit  le  navire  Ennemi  à  un  état 
fi  terrible  que  le  comte  de  Sandwich 
n'ofant  pas  fe  rendre  à  un  fimple  Capi- 
taine   fe  noya    en  voulant  fe  tauver 
dans  une  chaloupe.    Van  Ghent,  ani- 
mé par  un  resfentiment  particulier  con- 
tre les  Anglais,  qui  ravaiçnt  dénojocé 
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à  une  punition  exemplaire,    pour  n'a-     l6y2. 

Voir  pas    baislé  le  Pavillon  devant  w\    " 

Yacht  Royal  ,  combattait  TtCfcadre 
bleue  avec  la  plus  grande  impétuoflté 
lorsqu'il  fut  atteint  d'un  boulet  qui  le 
tua»  Le  Kuwaard  De  Witt  fe  tint 
pendant  tout  le  combat  fur  le  tillac. 
Trois  de  fes  Gardes  que  l'Etat  lui  a- 
vait  donné ,  furent  tués  à  fes  cotés  ; 
fans  que  cet  accident  &  le  bruit  des 
balles  qtti  fiflaient  à  i^ts  oreilles,  pa- 
rûsfent  altérer  fa  tranquillité.  Trois  jeu- 
nes gens  des  premières  familles  d'Âra- 
llerdara,  Gérard  Hasfelaar ,  Conrad 
van  Heemskerk  &  Jean  Berg ,  fe  fi- 
gnalerent  par  leur  valeur  à  la  tête  de 
pluûeurs  matelots  qu'ils  avaient  enrô- 
lés fous  eux;  &  le  premier  acheta  fa 
gloire  aux  dépends  de  fa  vie.  De 
Kuiter  avoua  que  de  trente  deux  ba- 
tailles où  il  s'était  trouvé,  aucune 
n'avait  été  ausû  fanglante ,  &  terrible. 
Un  officier  Anglais,  forcé  d^  monter 
à  fon  bord  ,  pour  n^être  pas  abîmé 
dans  les  flots  avec  fon  navire ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  De  Ruiter  eft 
•«un  Amiral,  un  Capitaine,  un  pilote, 
un  matelot ,  un  foldat;  enfin  ce  Héros  eft 
tout  à  la  fois.  La  bataille  ,  commen- 
cée dès  les  fept  heures  du  matin ,  ne 
finit  qu'avec  la  nuit,*  les  deux  nations 
s'attribuèrent  la  victoire;  fanj»  qu'on 
fache>  la  quelk  des  deux  commença 
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l6j2,  la  première  à  ft^  retirer.     La  perte  fut 
■  à  pea  près  ^gale  d.s  deux  côte^;.  Les 

Anglais  perdirent  un  olus  grand  noiTi- 
bre  d'Officiers;   puifque  dix- huit  de 
leurs  capitaine?  furent  tue8.     Il  y  eut 
des  deux  cotés  que'ques  v  ii-f.'aax  hrit- 
lé«^  ou   coulés    à  P3nd.    Les  Fiançais 
fouffrrcn^   les   m  >iris  ;  car,  q  ioiquMs 
cu-i^nt  été  quelque  tems  engagés  avec 
BiTkert,    le  Coraie    d'Iiftrée>   s'é  ait 
,  toujours  tenu  â  une  c^rraine  diit^nce, 
jH  it  quM   eût   des  ordres  pour  ména- 
ger Ces  và'^feaux   tqnJis  que  hs  An- 
glais &  les  -H^-^^lan/!ai<  satFaiblifTaicnt 
par  leur  acharnement  récipr  qnes;foit 
que  les   Fr:inçats  n''eufr-^ri'^  pas  cnçce 
dans  les  combats  demerce'cour<ge,(S: 
celte  intrepiJi-é  qui- rex.L^rience:&  l'è- 
ma  atic^   leur  mrpi'"trent  vi.ans  la  tinte, 
jf^fur'^  de     Oq  ne-  p^ut    d^isconvenir    qu'il   ftjt 
^h^étL"^^  bien  gloreux  pour  les  Hoiian  1a:s  d'a- 
voir   remporté    quelqie    avantage   fur 
les  Autres  combinées  de  deux  puisl'in- 
tes  niions,   Ausfi  les   chefs  du  Gou- 
vern.m::nt  répandirent    un  rtcit  pnra- 
peux  de  ce  coiibat  entièrement  à  l'a- 
vantage de  la  Reput>lirque.    n  ett.j  po- 
litique etcit  néoe  (aire  P'ur  felevei  les 
courages  fingulicrementabatt  s,  par  les 
fuctèa  drs  Français   par  tc^re     Louig 
XlV     avait    Un  avancer  Tes  troupes 
vers  les  frontières;  mais  plus  généreux 
OU  plus    attentifs  à  la  dàçQncQ  exté* 
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rîeure    que   Charles   11,  il  avait  ein-    167^» 
péché  que  fes  troupe^  ne  coitim^nças-  — ^^ 
fent  les:  hoftiittés,  avant  que  la  guer- 
re eue  été  pubiiquenaent  déclarée  fui- 
vant    le-}    fomaiités  ordinaires.     Les 
Etats  Tentant  alor.s  le  d animer,  délibe- Ho//.  R^ 
rent  vivement  (ur  la  néceslité  de  met   fjy^""'"' 
tre  le  pays  à  C'iuvjrt  en  fo  tifiinc  les  ii/J^,„.X2?f 
frouieres,  le  i^enlionaire  De  Witc  in-  15,  »»• 
fiftat  depuis  le  commeicemint  de  l'an- 
née fur   l'j   nécesfité  de  faire  de  nou- 
velles levée<î ,  mais  il  ne  put  co.icilier 
les  efprits  fur  cet  article.    Lts  iitats- 
Généraux    firent    diverfes  dirpolkions 
pour  augmenter  les  fo''ti(ications  &les 
garnifons   des  places  frontic^res;  ils  &• 
xerent  furt:)ut  leur  attention  fur  We- 
fel,  Rhinbe^'g  &  tes  autres  pi.^es  les 
plus  exnofées.     On    ava  t  prévu   qae 
les  français  pourraient  pénétrer  j'ifqu'en 
Hollande,en  fe rendant  naître d'Utrechr, 
&  de  ^Y^f  U    La^'rovince  de  Hollande 
pourvut  alors  à  fa  detenfe  particulière*  Il 
fut    même    propofé  dans  les  Etats  de 
fauver    la   République  par  une  réfolu» 
tion  Extraordinaire.     La  ville  de  Co* 
loîi;ne   était    depuis    quelque  tems  en 
guerrejouverte  avec  Tbvêque  -Electeuri 
l,es    Etats  avaient  faiQ  cette  occafion 
de   faire  entrer  une  garnifon  dans  la 
ville  en  fe  déclarant  pour  le  parti  des 
BourgeoiSt    On  prétend  ^ue>  dans  l'as* 
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1672.    femblée   de   Hollande  ,  il    fut    alors 
•"'   '        quelVon    d'augmenter    ceite  garnifon. 
Le    Marquis  de    la  Fare  asfure  dans 
les  mémoires  que  fi  l'on  eût  alors  fui- 
vi  les  Confeils  de  De  VVitt,  la  Répu- 
blique était  lauvée.    Cet  habile  hom- 
me,    dit -il,     qui    gouvernait  l'Etat 
par      la    fupériorité    de    fon  génie  , 
ouvrit    un    avis    étrange  danslasfem- 
blée.      Il    propofa    d'attaquer    Nuys 
avant    que    le  R.oi  pût  fe  mettre  en 
campagne  &  d'y  brûler  tous  les  maga- 
zins,  dont  la  deflruction  aurait  mis  les 
Français  hors    d'état  de  faire  la  guer- 
re.   Mais  cette  propofition  fut  réjettée; 
fans  doute,    parceque    les    Etats  n'é- 
taient pas  asfez  unis  pour  bazarder  une 
démarche  dont  le  fuccès  ne  pouvait  être 
asfuré  qu'en  attaquant  la  place  avant 
que    le   fignal  de  la  guerre  fût  donné. 
C'était,  cependant,  l'unique  resfour* 
é'oTiuêtes  c^  ^^^  ^^^^  reliait;  elle  méritait  uae 
àes  Fun-  attention  d'autant  plus  grande  que  TE- 
f*»*.         Itélorat    de  Cologne  était  en  effet  le 
principal     pasfage   que    les    Français 
avaient    choiû  pour  pénétrer  dans  les 
Provinces- Unies.      En    évitant    ainfi 
d'attaquer    les    Pays -bas    iifpagnols, 
dont  il  aurait  toujours  été  le  maître, 
dès  que  les  Provinces  «Unies  auraient 
fubi  le   joug;  il   avait  un  Ennemi  de 
moins    &  s'asfurait  Talliance  des  Ai> 
glaïs  qui  prétendaient  ne  vouloir  point 
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s'écarter  de  h  Triple- Alliance.  Louis    i572» 

XIV  fe  rendit  le  13  May  à  Charîeroi 

où  était  le  Rendez  vous  de  fes  trou- 
pes.    Le  Princ^  de  Condé  lui  confeil- 
la  de  ne  pas  divifer  fa  nomhrcufe  ar- 
mée &  de  fondre  dans  les  Provinces - 
Unies,   comme   un  torrent  dont  rien 
n'arrêtterait  la  rapidité;  mais  pour  évi- 
ter les  contagions  &la  difettequiruiic 
les  grandes  armées,  il  eut  foin  de  di- 
vifer la  fienne  en  trois  corps.    Le  Roi 
conduifait  le  premier  avecle  Duc  d'Or- 
léans fon  frère  &  le  Maréchal  de  Tu- 
renne-    Le  Prince  de  Condé  comman- 
dait   le  fécond  corps  &  le  Duc  de 
Luxembourg    le   troifîeme.     L'armée 
de  Turenne  s'avança,  par  le  pays  d©. 
Liège,  jufqu'à  Maastricht  qu'elle  lais- 
fa  derrière  elle;   parce   que  pouvant 
oppofer  une  longue  réfîftance ,  elle  au- 
rait retardé  les  opérations  de  Tarrnée. 
On  s'avança  donc  jufqu'à  Mazeik,  pe- 
tite ville  fur  la  Meufe  ,  dont  la  prife 
rapide  ouvrit  une  partie  du  pays  aux 
incurfions  des  troupes  Françaifes,  Or- 
foy ,    la  première  garnifon  des  Etata 
dans  -les  pays  de  Cleves ,  fut  pris  ;  a- 
près  trois  jours  de  ûege.  Le  Roi  iraa-' 
gina,  pour  jetter  la  terreur,  d'entre- 
prendre alors  quatre  (ieges  à  la  fois. 
Cleves,  Burich  ,  Wefel,  Emmerik  & 
Rhinberg  furent  inverties  le  même  jour 
par  quatre  armées  françaifes,  &  cet 
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1672.    Places  qui,   dans  les  guerres  avec  les 
,,    /        Elpagnols  ,   fouteraient   des   fieges  de 
pIultUTS    mois.    Ce  rendirent  |:itrqye 
fars  réfiftc  nce.    Rees  &  Duitich^raie 
rendirer.t  avec  la  même  facilité,  i^es 
E^ats ,  obligés  de  dillribuer  le  pett  ir  m-' 
bre  de  lcur>  troupe^  dans  un  grand  nom- 
bre de  places  ne  pouvaient  les  fecounr 
les  une.-  par  les  autres  &  fe  trouvaient 
njême  hors  d'éta*  de  mett»-e  une  bon- 
ne aimée  en  campagne    Four  comble  de 
maiftur,  des  cfficiers  fans  expérience 
con. mandaient  dcs  troupes  f;  ns   dilci- 
plme:  une  o  i  fternation  générale,  à  la  vue 
d*iine  combiraifon  de  tant  d'Knntmis, 
avait    laid    les  errrit».      Le  défefpoir 
avait  p'e  que  éteint  dans  tcu»  ies  cœurs 
ces.  ftniiiv.ers  d'iionreur  qui  pourraient 
encore  h  utenir   les  courages  dans  les 
CJrconftarre^  pérjileufes. 
Conquête        Pendant    que   les   Français  faifaient 
**"  ^de'    ^^^  conquêtes,   PKlecteur  de  Cologne 
Ce"  g.%  u  &  TEveque  de  iViunfter  s'étaient  dé-- 
6e  Man-     claiécs  coHîfe  ies  Kta^s.    Le  premier» 
^"  fe      p!  ai  tenait        de      Tin  justice     des 

Uh    mont       -n^.^-  t*  •  1  •, 

torps  di  Ltats  qui  lui  retenaient  la  vil- 
pom,  ni,  le  de  Khinbeig  &  des  fe  tours  qu'ils 
J^^^  avaient    prêtés  à    Ç^^s  fuj^ts    révoltés. 

de"îà  Paix  Les   n^o'ifs  <\x  belliqueux  Evêque  de 
deRjsxeyk,   Murlltr    étaient  moms  tondes;  pour 
//.  4ia*     toute  raifon  (^e  la  rupture,  il  accufait 
les  Etats  d'avoir  voulu  débaucher  par 
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l'argent   Tes  Commandan:j  &  fos  Offî      r  672» 

cier"«.    Il    ponj-la    iiiérae    Timpudence — - 

jusqu'à  reprocher  aux  '^tars  -i'av^oir 
fub  -rné  des  fci-lérars  pour  i'^rsTa^finer. 
Ces  deux  pré!a^s  j'»ignirenf  ItU'-s  f  )r- 
ces  dans  la  Weftphalie  &  fon  iirent 
dans  rOver-Yslël  &  le  pay^  de  Zut- 
phen.  Enfcfied-,  Oidenzeel,  Ootinar- 
fum,  A'meK  Borke:o,LMchem,GroI, 
toutes  ces  places  hors  d';^tat  de  f^âé" 
fendre  ,  furent  prifès  prerqu^ausfi  ôt 
qu'elles  furent  inverties.  On  aiTendait 
une  longue  refirtance  de  laparideOe- 
verter;  mais  fou  lâcheté  oit  trahiibn, 
le  Gouverneur,  fécondé  par  quelques* 
uns  des  Magiltrats,  rendit  la  place  le 
31  du  mois  "de  juin,  après  un  fie^ede 
c"nq  joi  rs.  Zwoll ,  Canipen  &  plu- 
fieurs  autres  places  oppoferent  enc  )re 
moins  de  rélifta  r  ce.  lin  moins  d'un 
mois  la  Provn  ce  entière  fe  founi't  à 
l'armée  des  deux  Prélats  qui  ne  s'ab- 
ftinrcnt  du  pillage  que,  parce  qu'ils  efpé* 
raitnt  la  conferver.  Le  Frince  d'O*» 
range  6c  plulieurs  membres  du  C.ou- 
vernement  avaient  infirté  pour  qu'on 
mît  ceue  Province  en  état  de  défense, 
m.n^  les  divilions  qui  la  partageaient 
firent    écho  er    tous    les    projets  des  ^ 

bnns  Pitriotes:  On  prétend  même  que  f<J'(^''^* 
la  por  ion  des  Habit  ans  les  plus  dirtin- 
gués     ibupiraient     pour    une  révolu- 
tion.        Les      uns  ,        difait  -  on  , 
indifférens    à  toute  efpèce  de  gouver- 
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J^7^*    riement  ,    défiraient    une   révolution  ♦ 
""  par  ]e  feul    amour   de   la  nouv.auié. 

D'autres   efperaient    qu'en    chargeant 
de  maître,  leurs  dettes  feraient  anéan- 
ties, qiîelques-uns  s'imaginaient  qu'ils 
feraier.t  plutôt  fortune  lous  un  grand 
Monarque  ccmme  le  Koi  de  France 
qu'avec  un  petit  chef  tel  que  le  Prin  • 
ce  d'Orange.     La  conquête  de  ceite 
province    fut  fi   rapide  qu'elle  étonna 
l'Evêque  de  Munfter  lui- même.  Il  aug- 
menta   les     foupçons   par  ces  paroles 
iqui  lui' échappèrent  en  prenant  Deven- 
ter.    En  vérité  je  crois  que  ces  Trai^ 
très  nous  tiendront:  parole» 
L3  caîsfe       ^^    nombrc   &   la    rapidité  de  ces 
«3e  l'Etat    conquêtcs  cauferent  de  vives  alarmes 
yortée  à     dans  la  province  de  Hollande.     On 
Amnerdam  commença   dèslors  à  former  le  projet 
d'inonder  la  campagne  &  de  conftrui- 
re  des  redoutes  fur  les  chauffées.  jLe 
penConaire   De  Witt  réprefenta  com- 
bien il  ferait  facile  aux  Français ,  en 
pénétrant  dans  la  Betuwe  &  la  pro- 
vince d'Utrecht,  de  s'avancer  jufqu'à 
la  Haye.    Il  repréfenta,  s'il  ne  ferait 
pas  nécesfaire  de  transporter  les  mu- 
nitions de  guerre  &   les  finances  de 
.    l'Etat,  ainfi  que  l'asfemblée  des  Ktats 
ùu  ^  r    Généraux  à  Amfterdam,  ville  forte  par 
,>L.    '^•''  fa  fituation.    Ce  fage  Confeil  fut  fui- 
vi  en  partie;  &  la  ville  d'Amfterdam 
devint  le  dépôt  de  la  caisfe  publique. 

La 
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,    La  crainte  du  Pt  nfionaire  n'était  pas    L672. 
dénuée  de  fondement    Louis  XlV  avait  T 

jprmé  le  plan  de  franchir  le  i<hin  pour^'™  "^d» 
s'ouvrir  u.'pasfHg  tdanslecœurdu  p.ys.  Rhn  p.ir 
A  tous  leiniAlliLurs  qui  fondaient  iur  la  '"  ^r*»^  i 
République,   se. ait  jointe  ceite  année  ^^'^' 
une  lé^heresle  extiaordmaire:    le  Rhin 
éiaic  devenu  guéable  en  quelques    en 
droits  de  labr.tncho  quife  fépare  del' Ysr 
fel.  Il  paraît  qu'on  leur  foupçcnna  le  dQS- 
fein,  de  tirer  parti  de  cet  avantage;  pui(^ 
que  le  Prince  d'Orange  était  venu  fe 
camper  près  d'Arnhem  le  lorg  deTYs- 
fcU  après  avoir  détaché  huit  Kégimens 
fous  les  ordres  au  Conte  JeanBartoa 
de  Montbas,  Coinmisfàire- Général  de 
la  Cavi^lerieril  devait  veiller  fur  rois  en- 
droits où  le  pasfage  était  le  pliisflici- 
le  ;   mais ,    fv)us    prétexte  qu  il  était 
imposiible    de  conierver.  ces  poftjs, 
Montbas   les  abandonna.     Le  Prince   ^r^^  ^ 
de  Condé,  ayant  fondé  lui -même  c^s  Gt:iche,^oz 
difTérens  gués,  crut  d'ab;>rd  que  Mont-  4-^S». 
bas  n'avait  abandonné  Ton  pofte  que 
cour  Tatcirer  dans  une  embuscade,    il 
ht  donc  chercher  un  au;re  gué  ;  &  le 
Comte  de  Guiche  fut  charge  de  cette 
fdnélion.    Il  prit  pour  Guide  un  pay- 
fan  catholiv^ue   des   environs;  mais  le 
cœur  manqua  à  cet  homme  on  fut  même 
obligé    de   l'animer  en  lui  verfint  de 
Teau-de-vie,    Le  gue  fe  trouvait  au- 
près  d'une  vieille  tour,  qu'on  appelle 
Tome  VIL  L 
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16"] 2,    le  Tolhuys^  parcequ'elle  fert  de  bureau 
—  de  péage.     Le  Comte  de  Guiche  ra- 

yant trouvé  praticable  ;  toute  l'armée 
rrançaife  bouillante  &  jaîoufe  de  le 
fignaler  fous  les  yeux  du  fouverain,  en- 
treprit ce  pasfage.      La  rive  oppofée 
était  défendue  par  un  détachement  de 
cinq  à  fix  mille  hommes,  fous  les  or- 
tires  du  Général  Wirtz  que  le  prince 
d'Orange  avait  mis  à  la  place  de  Mont- 
bas.    Le  Comte  de  Guiche  entra  le 
premier  dans  le  fleuve,    La  Cavalerie 
françaife  fe  précipita  iurPsspis,  avec 
un  coutage  impétueux;  fans  cependant 
s'écarter    des    rangs;    quarante   jeu- 
nes gens  de  la  noblesfe  françaife  arri- 
vèrent les  premiers  à  l'autre  bord  fous 
le  feu   de  l'ennemi.    Un  détachement 
de  cavalerie  hollandaife    les   repou-sfa 
dans       Teau ,     mais     il    fut   bientôt 
obligé    de    fe  retirer  parce  qu'il  était 
foudroyé  par  une  batterie  françaife  qui 
tirait  du  bord  oppofë*   Plufieurs  Fran- 
çais périrent  dans  le  pasfage  emportés 
par  leu  s  chevaux.    Le  prince  dcCon- 
dé  traverfa  le  Fleuve  dans  unbatttau, 
^infi  que  l'infanterie  royale.     Il  fonait 
à  rinlîant  fur  le  détachement  comman- 
dé par  le  Gené:'al  Wirtz  qui ,  voyant 
le  nombre  des  Français  grosôr,  lâcha 
pied. 

LMnfanterie   hollandrr.fe  ne  pouvant 
fe  fâuver  eg/.kme^t  parlafaite^deiian- 
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da  quartier,  que  le  prince  de  Condé  167^» 
lui  fit  promettre  ;  mais  le  Duc  de 
i.ongueville  Ion  neveu  ayant  la  tête 
encore  pleine  des  fumées  du  vin,  arri- 
vait dans  ce  moment,  lâcha  fonpido- 
let  fir  les  enntmis  qui  demandaient 
la  vie,  en  criant,  ^oira  de  Quartier 
four  cent  Canatlle.  Cette  impruden- 
te frovocaticn  fit  répandre  beaucoup 
de  farg  &  fut  fatale  à  l'auteur.  Les 
Hollandais,  croyant  n'avoir  plus  de 
resfource  que  dans  leur  défefpoir,  fi- 
rent une  décharge  brulque;  le  Duc  de 
Lor.gucville  périt  dans  cette  rencontre 
avec  plusieurs  autres  feîgneurs  qui  le  fui- 
vaiert.  Le  Prince  de  Condé  courut 
lui-même  rifque  de  la  vie.  Un  capi- 
taine de  cavalerie  nommé  Osfem- 
brug  lui  tira  un  coup  de  pillolet  qui 
lui  fracasfa  le  poignet.  C'était  la  pre- 
mière blesfure  de  ce  Prince  qui  mille 
f  is  avait  expofé  fa  vie  dans  les  com- 
bats. Ce  fuTiefte  accident  joint  à  la 
mort  tragique  de  fon  neveu  qui  était 
Tunique  efpérance  de  la  raaifon  d'Or- 
léans —  Longueville,  le  jerta  dans  une 
colère  qui  lui  fit  fouiller  l'éclat  de  fa 
viéloire.  il  révoqua  Tordre  qu'il  avait 
dorné  de  faire  quartier.  Les  Fran- 
çais IbrdTent  fur  les  Hollandais  &  fi- 
rent main  ba^fe  fur  tous  ceux  que  la 
fuite  ne  pur  fauver.  Louis  XI V,  n'a- 
yant alors  rien  à   cramdre  pasfa  fur 

L  a 
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1672.  un  pont  de  batteau  avec  le  relie  de 

• TarîT  ée. 

AinQ  fut  exe^cuîé  prefque  fans  dif- 
ficulté, mais  ron  "pas fans  gl  ire,  ce 
pasfage  du  Rhin,  alors  fi  tort  exagéré 
psr  la  flatte- ie  encore  plus  durable  des 
poëtes  Frarçàis.  Cet  air  de  grandeur, 
dont  le  Roi'rtîevait  toutes  fes  actions, 
le  brnheur  rapide  de  fes  conquêtes,  la 
fplendeur  de  fon  règne,  Ticiolatriede 

lI^s  x*iv.'^^^  couitifans  ,  enfin  le  goût  que  les 
*  peuples  &  furtout  les  Parifiens  ont 
pour  Texagération,  joint  à  l'ignorance 
de  la  guerre,  cù  Ton  eil  dans  Tcifîve- 
té  des  grandes  villes;  tout  cela  fit  re- 
garder à  Paris  le  pasfage  du  Rhin 
c<  mme  un  prodige.  L'opinion  commu- 
ne était  que  toute  l'armée  avait  pasfé 
ce  fleuve  à  la  nsge,  en  préftnce  d'u- 
ne ariLée  retranchée  &  malgré  l'artil- 
lerie a'une  forteresfe  imprenable,  ap- 
pelée le  To//juys.  I[  était  très  vrai , 
que  rien  n'était  p'us  impotent  pour  les 
ennemis  que  ce  pasfage  ,  &  qi.e  s'il» 
avaient  eu  un  corps  de  bonne?  truupes 
à  Tautre  Loid,  1  ei-trepiife  eiait  très 
périlleulé. 

tî  Gi'tMre     LesFrerçais  nvantf  rcé  cette  barrière, 

«n-vàhic  par  '  J  .  .  .      .  -^' 

is  Fran-    ne   trouvèrent  plus  rien  qui  s  oppolat 
çair.  à  leurs  effcits.     Ils  taillèrent  en  piè- 

ces le  Re^'ment  d'Ailva  envoyé  aufe- 
ccurs  de  Winz.  Les  iroupes  Hollan- 
daifcs  prirent  la  fuite  de  tous  les  ce- 


&  DES  Anglais  &c.       24f 

tés  &  courur2nt  fe  jetcer  dans.Arnhcm    l6'/2, 

où  fe  retira  le  Prince  d'Oringi  avec  

le  reûe  de  Par  uée.  Mais  il  in  h  en- 
tôt  obligé  d'aba'i  biner  cetrj  ville, 
pour  aller  défen.ire  les  avenu.^s  dis 
Provinces  d'Ucrecht  &  de  H  )ll.inde. 
La  Ville  d'Arnhera  le  rendit  le  id  du 
m  ns  au  Maréchal  d*  TU  enne  &  le 
fort  de  KnodL^nburg  le  16.  Celai  de 
i)Chenk  li  funoux  par  les  longs  lièges 
qifil  avait  foutenus,  ne  tint  que  cinq 
jours. 

La  ville  de  Doesburg  ^Kuéefur^ï's' 
fel,  fut  asQégée  par  le  Roi  en  perfon- 
ne      Llle  était  défendue  pir  de  bon- 
nes fbrtificatijns  &  une  garnilon  nom- 
breufe.      Llle  parue  vouloir   d'abord 
faire  quelque  refiilance.     Mais  la  ter- 
reur   des  Soldats  &  les  fanglots  des  «i  j»h, 
femmes,  furent  caufe  qu'ion  fe  reniît 
à  la  première  apparence  d'une  atta]ue« 
Le  Duc  d'Orléans  a.fiegeait  en  niîrne 
temps    la  ville  de  Zutphen.    Llie  pa- 
raisfiit  vouloir  oppo'.'er  quelque réfilan- 
ce.     Il    y    avait    mâme   des    citoyen» 
coungeux  dins  la  ville ^  q  li  le  dif-n- 
^r-nt  quelques  jou  s:  m  ifs  lesoomb?s 
qu'on  y   fit  j^tter  ca itèrent  tait  d'é- 
p^juvame  qu'on   fe    rendît    après     a^. 
jours  de  tranchée  ouverte.    Le^  forts  ^J'\  J^J" 
de  Vooriie     ôi^t.  Arslrâ,     ks  viiies  h  Pruviace 
de  ThiJ»  de  Buaren,  de   Leerdrci ,  «l't^^^cchc.^ 
d'Vsf;:;liteia  ÔL  plufieurs  autres  places 
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l$y2.  fe    rendirent    à    la  première  vue  du 
'     '  moindre  détachement  Français.  Chaque 
luccès    ajoutait  au  courage  des  vân- 
queurs  &  à  la  confternation  des  vain- 
cus.   Le   Prince    d'Orange,    quoique 
rempli  d'une  prudence  au  desfusdefon 
âge,  ne  faifait  que  d^entrer  au  comman- 
dement;   il  n'infpira^t  pas  une  gran.^e 
coHfiance  à  des  troupes  quine  lecon- 
naisfaient  pas;  ^TePprit  de  faction  que 
le  danger  commun  n'avait  pas  encore 
éteint,    produirait  des  ordres  fouvent 
oppofés,   qui  fournisfaient  des  prétextes 
au  grand    nombre    de  ceux    qui  man- 
quaient à  leur  devoir.  Ce  n'était  qu'u- 
ne  fuite  continuelle  &   précipitée  de 
nouvelles  conquê'-es.     On  r.pprenait  à 
la  Haye  la  perte  des  villes  avant qu\)n 
^ûc   qu'elles  avaient   été    inveft'es  ou 
menacées.    Tout  le  monde  fut  éronné 
de  voir  que  ,   dans  un  pays  qui  avait 
été  recelé  de  l'Europe  pc'ur  îesfièges, 
la  plupart  des  places  n'attendaien»;  pas 
fD^mepour  fe  rendre ,  que  la  tranchée  fût 
ouverte. 
Le    Prince    d'Orange ,    voyant    les 
nS? /-s  ^"^^^Ç^^^  dans  Tenceinte   de  l'Lle  des 
^^auT  ^'^  liataves ,  s'était  d'abord  retiré  à  Utrecht. 
Les  Etats  &  les  habitacs  de  cette  Pro- 
vince auraient  bien  voulu  l'y  ret::iur; 
mais  l'effroi  était  trop  grand  en  Hol- 
lande.   Les  Etats -Généraux  craignant 
peur  eux-XDémes  le  râppelierem  dm» 
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cette    Province.     Ils   jugèrent  que  la     167^. 

ville  d'Ufrecht  était  trop  faible    pour •" 

P'mvoir  être  défendue,  &  qu'il  impor- 
tait beaucoup  plus  de  garder  les  fron- 
tières de  la  tloUande;  pour  empêcher 
rÊnnemi  de  pénétrer  dans  le  cœurdc 
l' tirât.  Le  Prince  obéit  à  cet  ordre 
&  diHribua  fes  troupes  djns  cinq 
p  )fl:es.  li  fe  porta  près  de  BDdegra- 
ve,  le  prince  Jean  Muirice  de  Nas- 
fau  près  de  Miiiien,  le  Général  Wirtz 
à  Gorcun,  le  Conte  de  Vo^^rne  fur 
GoeiwcrA'ehen-  Sluis  &  le  Marquis 
de  LouVij{ny  à  Schoonhoven. 

Amfi  toutes  les  pUces  fituées  hors  l?s  Fran- 
de  cette  Sphère,  fjrent  abandonnées  Ç's  à  ure 
aux  Frarç^is.  Le  Ma-quis  de  Roche-  ll'^^lf "*' 
fort  s  empara  do  Waguemnmie,  de 
Rheenen,  de  VVyk  de  DuurSede  Ôc 
d'Arof^-r  fuort  Les  viJes  n^aténdaient 
plus  l'arrivée  des  troupes  Ennemies  ; 
ii  h  nouvelle  de  leur  spproche,  elles 
envoyaient  leur  demander  des  fauves* 
gardes  &  des  garnK^^ns.  Un  de  leurs 
détachemens  pénétra  j  fqu'à  Nairden, 
ville  de  ilollanie,  à rroi> ligues  d  Am- 
fterdam,  &  s'en  rendit  maître  fans 
trouver  aucune  réfiftance.  Cinq  cava- 
valiers  de  la  garnifon  françaife  decet- 
ti  ville,  allant  à  la  maraude,  s'avancè- 
rent jufqu'a  Muidea,  où  font  les  éclu- 
fi.5  qui  peuvent  inonder  le  pays,  6c  qui 
a'eft  qu'à  une  lieue  d'Amfterdam.  L«5 
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l6y2,  Magiftrats,  les  prenant  rour  les  Avant-» 
■  coureurs  de  1  armée  dehince-  fur-mt 
faTis  de  frayeur  &  leur  rendirent  les 
clefs  de  la  vilJe.  11  ne  reliait  qu'une 
fervante  au  château  ;  ne  voyant  que" 
cinq  foldats  d'ennemis,  elle  eut  ie 
courage  de  leur  fermer  Tcntrée  enle- 
vant le  pont-levis.  Le  Marq 'is  de 
Tvochefort ,  i.-'llruit  de  cette  avanturc, 
fit  partir  un  détachement  pour  iaifir 
cette  place;  mais  le  Prince  d'Orange 
averti  à  tcms  &  voulant  réparer  ia 
faute  qu'il  avait  faite,  en  lais fant  fan j 
dé^cnfe  une  pince  de  cette  importance 
avait  prévenu  les  Français.  Il  y  avait 
envoyé  le  Prif^ce  MauriCe  de  INasIau, 
qui  fortifia  fi  bien  cette  place  ,  qu'elle 
échapa  p>ur  toujours  aux  Français.  - 
Louis  XIV  ne  douta  plus  alors  de 
voir  tomber  fous  fa  puiifance ,  toutes 
les  places  des  Provinces -Unies.  Pour 
deviner  quels  étaient  fe  desfeins,  il 
ifeft  pas  inutile  de  rapporter  ce 
»•-«  jj  ^^^  ^"^  écrivait  alors  le  Comte  d'E- 
f4^^^"*    ftrades  dans  une  Lettre  du  17  juin. 

„  Je  reçois  tout  préfentement  des  avis, 
que  le  peuple  de  la  Ville  d'U^rccht 
a  pns  les  armes  contre  ceux  qui  vou- 
laient faire  fonir  leurs  effets  &  leurs 
hardes  &  même  qu'ils  les  ont  pillés. 
Il  y  a  dans  ctt:e  ville  plus  de  6000 
Catholiques ,  dont  les  principaux  ibnt 
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de  ma  connaîsfarice,  lesquels  fe  voyant    l6y2, 

fbutenus  p^r  Tarm^e  de  votre  Majesté,    " ^ 

ne  me  laisfent  pas  douter  qu'ils  n'é- 
branlent le  relie  des  peuples,  qui  con- 
naîtront [facilement  qu'ils  ne  peuvent 
être  maintenus  par  les  Hnllaniais, 
qu'en  leur  fournisia^it  des  fubfidjs  qui 
les  ruineront.  Aiufi  s'ils  peuvent  ua 
jour  fauver  leurs  biens  &  leur  liberté, 
l'on  p'Ut  juger  qu'il  traiteront  avec 
votre  Majelté  6c  qu'ils  le  donneront 
à  elle^ 

,,Par  la  prife  de  ce^teVilleCd'UtrechtO 
vntre  Maiefté  réduira  la  Hollande  à 
tout  ce  qu'elle  voudra,  en  ne  perdant 
pas  de  téîms,  &  envoyant  un  corps 
de  troupes  pour  fe  fuiiir  de  Muiden  , 
où  fo.it  les  Eclufes,  d'où  il  pourra 
pmsfer  jufqu'aux  portes  d'ATiflerdam 
fa-"'s  rien  craindre  CJC  i'oblig::r  même  à 
tuiter.C*)" 


(*)  Le  Comte  d'Eftiades  s'eft  troTipéfii- 
rement,  ainfî  quj  ceux  qai' l'ont  cop  é,  en 
difant  ces  paroles.  Q.ioiq^'il  y  aitu v^6;lii- 
fe  à  Mui:ltiii,  ce  n'cft  p-i  la  feule  par  ou 
Ton  peut  inonder  1j  p^ys.  Elle  ne  fert 
qu'à  vuider  les  eaux  exce.-iives,  qu'on  fait 
écouler  quand  la  maré;i  eft  bnsf"  &  que  le 
vent  fouffle  de  la  terre.  On  peut  ino-idtT 
tout  le  p'ys  quand  l'on  veut  par  d'iuirejs 
fii^ue«    d  fflême  par  uae  ^haute  mati^  des 
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1672,       „On  en  peut  faire  de  même  à  régara 
-  de  Woerden,  o/aun  autre  corps  peut 

emporter,  &  marcher  enfuite  à  Swam- 
merdam,  &  delà  à  la  Ville  de  Leyde, 
laquelle  voyant  les  pa^fages  libres  , 
aimera  beaucoup  mieux  trader  que  d^ 
lâisftr  ruir>er  Ion  territoire.*' 

„  Gonnaisfant  la  manière  du  gouver- 
nement de  Hollande,  comme  je  fais  de- 
puis plufieurs  ar.née^,  j'en  puis  parler 
à  votre  Majefté  avec  plus  de  fureté 
qu'un  autre,  &  lui  dire,  que  préfuppofé 
qu'elle  s'empare  d'Utrecht  &  des  lieux 
ci-desfus  marqués,  elle  pourra  abolir 
}a  République,  &  faire  en  deux  mois 
ce  que  toutes  les  pui^fances  du  mon- 
de n'auraient  pu  faire  enfemble..»» 
La  prife  d'Utrecht  asfujettit  à  votre 
Majefté  les  Provinces  d€  Gueldre», 
d'Overisfel,  &  d'Utrecht/  Celles  de 
Frife  &  de  Groningue  peuvent  être 
attaquées  par  fes  alliés  ♦.♦de foite qu'il 
ne  reliera  plus  que  la  Hollande  &  la 


•anaux  d'Amfterdam,  furtout  quand  ilfouf- 
fÏQ  un  Nord  Oueft,  &  niême  en  ouvrant 
les  écluies  qu'on  levé  pour  laisfer  pas  fer  les  ba- 
teaux qui  vont  à  Muyden.  Il  eut  encore 
évé  facile  de  crever  la  digue  qui  va  d'Am- 
fterdam  à  Muyden ,  d'ouvrir  par  là  un  pas-- 
liage  aux  eaux  de  la  mer  &  d'inonder  tous 
l9i  €&viiQnsj  &  9'e$i  €e  ^u'oû  fitecpartif. 
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Zéelanie.  Li  prenrere  peut  être  di- 
vif'ée  par  l'intérêt  propre  des  Villes...» 
Amilerdam  a  des  démêlés  pour  les  di- 
fues,  pâturages,  &  pour  les  ea  ix  âvec 
les  Villes  de  Hiarlem  &  de  l-eyde. 
KoitcrJam  en  a  avec  li  vilîe  de  Dort 
pour  des  prétentions  de  Comn^rce, 
(Xcs  IsJes  &  de  certains  Villages  qui 
font  en  conteftatinn.  Le?  villes  ,  étant 
Souveraines  n'auront  pas  de  peine  k 
fe  fjuftraire  à  l'autorité  des  Etats -Gé- 
néraux; quand  elles  verront  qu'on  leur 
confervera  leurs  Privilèges,  que  le 
Magiftrat  gouvernera  le  peuple  comme 
à  l'ordinaire ,  &  que  leur  Corrnierce 
&  leurs  revenus  demeureront  fur  1* 
même  pied  qu'ils  font  à  préfant,  à  la 
referve  des  prétentions  ridicules,  que 
les  Ktat^  s'attribuent  fur  la  mer,  qui 
feront  réglées  fuivant  l'intention  de  vo- 
tre Majeùé...»  Les  villes  de  Nord- 
liollande  fuivront  celle  d'Amfterdamt 
de  forte  qu'il  ne  reliera  plus  que  U 
Zéelande  qui  confervera  fa  Souverai- 
neté à  part,  &  qui  ne  pourra  pasfub- 
lifter  fans  le  Comnerce  &  i'appu;  de 
la  France  &  de  rAng'eterre". 

„  Ce  qui  reftera  des  a  ufesplaces  aux 
Etats,  cumuje  Bois  •  le  -  duc ,.  Grave, 
Heusden  ,  Bommel,  ^  l^s  Forts- qm 
en  dépendent,  Bréda,  Berg  op-Zooîn 
&  Maa^^tricht  tomberont  d'elles  niê- 
m&Sr  n'éiaat  plus  appuyées  eus  ^lOft" 

L  6 
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167:2.  Tes    Villes    de    Hollan3e...    Pir    ce 
'  m  >yen  la  République  &  la  forme  du 
Gouvernera  .^nt     feraient     entièrement 
ruinées  &  abolies".   - 

AînG  penfaît,  ainfi  raironnaît  \t 
CoTite  d'fiîlrndes.  Mavs  quoique  ce 
MnV'S^re  eût  deraenr'^  loDgrems  fur  les 
lieux,  &  qu'il  Anvît  alors  l'armée  du 
Koi,  il  ne  pariiît  pas  avoir  été  plus 
initié  àms  ]çs  fecrets  du  Cabinet  qu'il 
r'éta't  inftru't  dé  la  fituation  phyfique 
du  P^ys.  Ce  qu'il  confeilîe  au  R  J 
de  Fja'ice  n'efi:  j^neres  analrgue  à  la 
conduire  de  ce  iNIonarque,  nimén;î2?.u 
tra^'é  de  p^^rtage  qu'il  avait  fait  avec 
le  Roi  d'Angleterre.  Peut-être  dira- 
t-on,  que  Panibition  des  Princes 
augmente  à  proportion  de  leurs  fuc- 
cè?  militaires.  Mais  il  n'eô  guère* 
probable  que  Louis  XiV  ait  penlë  fi 
tôt  à  priver  le?  Anglais  &  le  Prince 
çl'Orange  de  la  part  qu'on  devait  leur 
donner  drns  la  conquête.  Il  n'aurait 
été,  ni  fur  ni  politique  d'éconduirc 
_  ainfi  la  nation  Anglaife,  qui  n'entrait 
^"^  qu'à  regret  dans  une  alliance  pareille 
&  qui  aurait  é^é  difpofée ,  malgré  foa 
Souverain ,  à  changer  d'étendard  &  par 
fa  pofition,  en  état  de  cauler  beau- 
coup de  tort  aux  Frarçiis.  On  verra 
Blême  dans  les  propoGtions  qui  furent 
feites  peu  de  tems  après,  -quelaFraa* 


f. 
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ce  tern^'t  en    général  au  premier  plan    167^* 
concerté  av  c  Charles  II.  — — — 

Le  Mi^istrats  d'Ucrecht,  ayant  per- 
du tout  efpoir  par  h  rétraite  du  Prin-  prife  d*  u 
Ce  d'Oringe,  ne  furrt  plus  concerter ''^■^«_«^*^- 
d'js  m  furcs  de  prudeic'e  ni  fauver  rné- Jl,  Fran-' 
mf  les  rippnrences.  llsrefolurf^r.t  de  pré-ci. 
VcTÎr  le  :Vlona»*qiîe  Franc '.'s  pnr  une  dé- p;-'^'''^*  ^^» 
put  tinn.  Leur  étourdi sic-me^it  et lit  Çi^'^' 
gran.l,  qu'ils  jctteren"  les  ycaix  fur  deux 
de"=:  p^UvS  nbfcurf;  m  rclian  îs   fe  la  vdie, 
parceqn'ils     étaient    nés    Fnncas    5c 
qu'ils  s'în-î:î|ïin aient  que  vSa  Mi^jefté  les 
écouterait  p'u?  fivorL^HÎeniert  qse  les 
>lus  grands  Sei^eurs  de  U  pro-^nce* 
Is  envoyèrent  enf'uite,  Dourré'.iiger  les 
conditions,    trois  ptrfon-'ges  d  l'^in^âés 
des  trois  Y.urs ,  Mr.  'l'uyl  de  S'^roos- 
kerke  de  WeUant   pour  *la  noble^^e  , 
Mr.  Van  der  Does  de  Bs^kedeia  pour 
les  Etats  &  Mr,  Vîin  drr  Vo«^rr  pour 
le  Corps  municipal    Pendant  cette,  ié-. 
putation,  le  Marq-iis  de  i<ochef:rc en- 
tra dans  Utrecht  &  virt  prendre  pos- 
fesfirn  de   l'Hôtel   de  Ville  ,    où  '  les 
clefs  lui  furent   apportées.     Le  Poi 
de  France  ayant  réf lifô  h ïauve  g nd^ , 
•lemandée  par  les  députés*,    ik  furent 
obligés   de^  fe   fou  omettre   à  !a   oi  du 
vainqueur.     Le  Roi  leur  accorda  ce- 
pend-^nt  la  confervation   de^  dr)irs  ^ 
6c  privilèges    de  la   province   avec  le 
Hbre  exercice  de  la  religion  réfjrmée. 

^  7 
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1672.  Il  proTîit  fuxtout  qu*il  n'en  céderait  h 
■"  dominaûon  à  aucun  Seigieur  particu- 
lier &  qu'elle  feraic  co-npriie  dans  le 
traité  que  Sa  Majefîé  pourrait  faire 
avec  les  Etats -Généraux.  Cçux  qui 
posfédaient  ltsCano^icats&  prébendes 
des  cinq  Collèges  ou  Chapitres  &  les  bé- 
néfices deTOrire  1  eutoni^ue,  deva  ent 
en  jouir  leur  vie  durant,  après  quoi 
ces  bénéiices  feraient  à  la  difpofitioa 
de  Sa  Maj^;llé.  Montfort  s'étant  ren- 
due peu  de  jours  après,  toute  la  Pro- 
vince d'Utrecht  fe  trouva  au  pou- 
voir des  Français.  Louis  XlV,  tou* 
jours  jaloux  des  occafions  de  répréfen- 
ter ,  voulut  faire  fon  entrée  dans  Utrecht. 
Le  Marquis  de  Kochefort  fe  failitdes 
avenues  pour  empêcher  quie  perfonne 
n'y  entrât.  Les  Officiers  Hollandais 
furent  enfermés  dans  les  Eglifes  i^leg 
Soldats  gardés  à  vue  fur  les  baftions. 
Les  Gardes  du  Corps  précédaient  le 
Roi  qui  marchait  entre  les  Ducs  d'Or- 
léans &  de  Monraouth.  C'ell  encore 
une  tradition  orale  dans  Ta  ville  que 
Louis  eut  quelque  frayeur  dans  fa  mar- 
che. On  as! lire  qu'il  fut  effrayé  en 
voyant  des  cheminées  fumantes  fur  le 
bord  des  canaux»  li  craignit  qu'on 
n'eût  miné  ces  maifons  Ibuterraines 
qui  font  le  domicile  de  la  populace; 
èc  ce  conquérant  de  trois  Provinces 
tr^^mblâ  pour  les  jourâ.  échappé  de  cq 
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péril  ima^iwire^  il  admira,  dit-on,  la  [6j^» 
boni.é  du  peuple  qui    laisfait  échaper  — — ^ 
cette  occafioi"!    de    le  fiiire   fauter  en 
l'air     avec      quelques     tonneaux     de 
poudre.     Quoiqu'il  en   (bit  de    cette 
tradition  finguliere,  il  eft  certain  que 
le   ivionarque  alla  fixer  Ton  fejour  9 
deox  lieues  de  la  ville,  dans  une  bel- 
le maifon   de  campigne  apelée  Zeift  , 
où  Ton  voit  encore  quelques  reftes  de 
la    rragnificence  d'une  maifon  royale. 
Le  Monarque  ne  fe  contenta  pas  de 
déployer    cqs^    marques  faftueufes   de 
gloire  &  de  triomphe;  il  voulut  rendre 
a   fa    religion  l'éclat  &  la  fupériorité 
que    le    culte    du  plus  fort  s'arroge 
toujours.    Il    s'empara   de    rancienue 
Kglife  Cathédrale,  après  en  avoir  fait 
brûler   la  chaire   &   les  bancs,  levet 
&  bénir  l'enceinte ,  pour  purifier  un 
lieu,    regardé  comme  profané  par  un 
culte  étranger»  ^  Le  Koi  fit  répéter  la 
même  cérémonie  dans  plufieurs  autres 
Temples   des   places    conquifes.     Oi 
plaça  même  fur  quelques  autels  cette 
Hifcription  propnane:  KcgiTriumphaîi" 
Uf  au  Roi  Thriomphûnt.  ^ 

Laville.de    Mimégue   fut  la  feule ^'TJ^Îni 
qui  fe  dirtingua  par  une  réfiftance  glo- qu'après 
jieufe,  quoique  peu  f)rtunée.    Mn  de""^  ^^^^ 
Turenne,    après    l'avoir  fait  bloquer,  ""^""^^ 
était  venu  l'asfieger  dans  les  formes. 
\^  £ourg;cotô  >  msài»  par  Texçiopl^ 
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1672.    &  les    difcours    de  leur  Gouverneur, 
"  De  WelJeren,  partagèrent  les  travaux- 

avec  la  gamiibn.    Ils  firent  de  fi  fré- 
quentes dédiarges   de  canon  que  Tu- 
renne,  dont  le  fyftême  et  rit  d-raéna* 
ger    la  vie  des  ^^<^Hats,  les  tint  éloi- 
gnés,    fe  bornant    à  faire  jer^tr  une 
qumtité  de  bombes ,  pour  réduire  les 
îiabitans  fans  recourir  à  une  ouvertu- 
re de  tranchée  ni  aux  extrémités  d'un 
alTaut.    Mais  1:S  habitans  avaient  pris 
tant  de  précautions  pour  prévenir  l'ef- 
fet   des    brmbts  ou  pour  éteiniire   le 
feu  dès  fa  naisfance,  que  leur  ciYct  fut 
prefque  perdu;    on    prétend    même, 
que  1rs  Frarçais  n Valent  tirer  fur  le 
qusrtit^rleplusexpoféparcequeles  caro 
liques  y  avaient  Jeurs  plu.s' belles  mal- 
iens.    Il  furent  enfin  obligés  d'en  venir 
à  l'asfaut  ;  trois  fois  ils  l'urenrrepous- 
fés  ;  les   bou'geois  aniinés  par  fes  fuc- 
cès  étaient  rtfclus  de  périr  tous  p'ûtôt 
que  de  fe  rendra  ;  mnis  les  OÊciers 
éc  hs  v:fLlats  ùt  la  garnifon  forcèrent 
ks  b^H'.rpeois  à  c-ariiuler.    Les  magis- 
trats &  îous  les  Officiers  furent    con- 
tiîiués    dnn>"    leurs  cLa^î^es.     Mais,    la 
gnrnifon  perfide  qui  avait  caufë  la  red- 
diti<  n    de   la    Vaille,   enrra   en   gr  nde 
partie  au  fcrvice  des  l^'rançy  s,    C(  tce 
priié  prcduifit  celle  de  pLjfieurs  fortg 
des    en' irons    Ôc    iuruut    de  Bora- 
it^el*    Mais  le  Rui  de  France  aaignant 
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qï'je  ces  fortes  de  réûH-ances  ne  fisferit    î^7^* 
é<:houer  fes  projets  d  )nt  le  fuccès  dé-  lo'juiîilt* 
pcniait  de   la  célérité,  eut  recvjrs  à 
de    nouveaux  moyens.     Il  fi-:  pMievco/iir  hifi. 
une    Béchratîon  où  il  promettait  d'u  a 

fer  d'inJulgenc^  envers  toutes  lesvil-'j^„*  Y^' 
les  qui  fe  rendraisit  volontairement,  1*9.' 
&  menaçait  de  livrer  au  pill  ige  &  aux 
flammes  celles  qui  travulJeraient  à  ie 
défendre  foit  par  des  inond.uio  is ,  fjit  par 
ouelqa'autre  moyen  que  ce  fût.  Cett^ 
déclaration  était  à  peme  rendue  ,  que 
ie»  villes  de  WoerJen  &  d'Oaiewater 
demandèrent  des  fiuve- gardes,  qui  leur 
furent  accordées,  avec  Tasiurance  or- 
dinaire du  maintien  de  leurs  droits  C?c 
privilèges. 

Les    trois    Provinces   de  Gueldreicinfii  d« 
d'Utrecht   &  d'Overysfel  étaient  déjà^^;''«„^ 
fubjuguées,  la  HoUar; de  était  entamée,  queccr  to* 
&  la  Frife    &  Groningue  ftmblaient^^^  ^"P'*- 
ouvertes  aux  premières  incurlions  :  on  uniis. 
dit  que    L'jujs,    alors  enivré  de  fes 
fuccès,    tint   un    confeil   de  guerre, 
pour  avifer   aux   moyens  d^îisfurer  & 
comp^etter  fes  conquêtes.    Turenne& 
Condé  opinèrent  à  la  démolition  de  la 
plupart  des  places  à  raefure  qu'on  les 
prenait,  parcequ'elles  épu' feraient  l'ar- 
mée par   le  nombre  des  garnifons  qu'il  ^''■^''''•^'•* 
faillait  y  mettre.Mais  leMinistrel.ouvois,  u^isn]^ 
natuitlleraent  fier,  &  jaloux  de  don- 1;;» 
ner  des  gouvernemeiis ,  s'oppofa  vive* 
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1672,   ment   à    cet    avis.    II  répréfenta  que 
■^  ^  des  Provinces  faibles  &  faifies  d'efFroi 

ne  feraient  aucu  e  réfiflance  5  que  l'tim- 
pereur  Cfc  les  autres  Princes  de  TEm" 
pire  cra'gnaient  trop  Sa  Mîjefté,paur 
penfer  jamais  à  traverfcrfes projets,  & 
que  les  plic-s  ainfi  que  les  ganifons 
fraient  toujours  nécesfaires  pour  tenir 
l?  peuple  da:  s  lobéis  "a  ice.  Le  R-.i 
iuiv t  cet  a.'i^^  qui  (lattait  fes  idées 
£-nbitieuf.s«  Lnfuite  le  P;irca  de 
Condé  prop<-)fa  d'env  )ycr  fi^  m'il^ 
chevaux  à  toute  bride  à  A^riftcr Jara , 
pour  s'en  emparer ,  en  profitant  de  la, 
pi  miere  CjniUrnation  du  pruple,fans 
lui  dr.uner  le  tems  de  reprendra  cou- 
rage. Turenne,  plus  circonfped  pîr- 
cequ'iï  connni liait  mieux  ce  p^ys  où  it 
avair  fait  Con  premier  apprentisCageda*^ 
la  guerre,  fut  d'un  avi-  contraîje.  ïl 
ju^ea  q  le  ron  expoîerait  cette  cavale- 
rie à  être  toialcm^nt  détruite,  par  ia 
f;;Ci!ité  de  Ter.fevelir  fous  les  eaux  en 
ouvrant  les  éclules  oa  profitant  de  la 
haute  marée. 

Kn  effet  cette  viile  fe  repofant  fur 
Igs  âéknfcs  qu'ePe  lient  de  la  nature 
prenait  toutes  les  précautions  néce.sfai- 
les  pour  en  tirer  parti,  iîrlle  enrôla 
des  compagnies  bourgeoifes.  Les  Ma- 
gift^ais  firent  monter  une  gsrie  rigou- 
reulè.  Ceux  de  la  populace  que  le 
manque  de  travaij,  pouvait  porter  à  la 
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révolte  furent  contenus  par  une  paye    lO/^^ 
régulière  &  armés  p^ur  la  défcnfe  de     "   ' 
la  patrie.    Les  vaisieaux  de  guerre  qui 
fe    trouvaient   dans  le  port,  fans  êcre 
employés,    furent  diftribués  autour  de 
la  ville.     Piufieurs   autres  places  qui 
pouvaient  tirer  le  même  avantage  des 
eaux ,  luiVirent  cet  exemple:  les  citoyens 
ne  craignirent  pas  danvS  cetie  circonftance 
de  rendre  à  k  mer  ces  campagnes  fer- 
tiles qu'ils  a/aient  eu  tant  de  peine  à 
enlever  à  cetélem.'nt.     On  voulut  mê» 
me  inonder  par  politique  certaines  ter- 
res qu'on  eût  pu  cotiferver,  de  p:uf 
qu?  le  petit  peuple  ne  s'imaginât  qu'on  les 
épargnait  ;  parce  qu'elles  appartenaient  à 
des  principiux    de  la  ville,    pour  faire 
fupporter  aux  payfans  plu>  patiemment 
rinondation  de  leurs  ca;r«pagnes  dont  on 
ne  prétendait  exempter  perfonne.     L'i- 
KonJations'éteiidit  (i  loin,  que  quelques 
cavaliers  Français   détachés,   alors  par 
le  Duc  de  Luxembourg  qui  les  fui- 
vait,  n'eurent  que  le  tems  d'aller  au 
galop  au  devant  du  Duc  piur  Ta  ver- 
de   fe   retirer.    Les  prédations  de  la 
\nlle  la   plus  grande  &  la  plus  riche 
des  Provinces- Unies,  étaient  d'autant 
plus  glorieufes;  qu'en  général  le  refte  confter- 
de  la  République  ne  croyait  plus  avoir  nation  gé- 
de  resfources  que  dans  la  fousmisfion.  «^^aie. 
Tous  les  ordres  de  rE^atTentirentleur 
«©urage  s'ébrankn  La  Pxincesfe  Douai- 
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1 672.    riere  d'Orange,  toujours  de  minée  par 
'     """^  rr.varice,    11e    perla   qu'à    lauver  Vcs 
biers.    Eile  piélerta  requête  aux  Etats 
de  J:]'  liane. e   pour  obtenir  )a  peiniis- 
Ikn   dt   p:erdîe  ure  fauve -g;^rde  du 
Roi  de  Fisrce  peur  l'Hottl  &  les  ef- 
fets qu'elle  avait  à  la  Haye;  les  Etats 
fertirert     les  conléquerces  d'une  pa- 
ie: Je  concesficn  fyr  rclprit  d'un  peu- 
ple   deji    tiop  ébranlé.    Peur  ne  pas 
Tiorirer    qu'ils    dé.^efpéraient    erture- 
Bient  de  la  République  ,  ils  rffufe'e^t 
de  l'accorder.     Ils  dtlibererent  eii mê- 
me tcm.ç,  fur  les   mcyens    de  fiiuver 
les    dé,.  IrrrbJes  rcflcs  d'une  Républi- 
que,   Ji  uis  (i   fiorisfsntc,     (^uoiquïlf 
eusfcnt    coupé   toites  les  avenues  aux 
Ennemis,      en    -ubireTgeani  les  cam- 
pagnes, leurs  rélolutions  ne  furent  pas 
t<  rduites      avec      ce  far  g -froid   qui 
î  '  uvait  *eul    leur  irfpirer  les  mefures 
lefî  pljs  {r^'pres  à  ic  lauver  du  péril. 
*.w.  fv/.  Q^,  jj^  ç,^^  j)^.  \Yjtt  lui-même  fêlais- 

ii\  en  ramer  a  la  conlterfation  géréra- 
le.     il  ht  'ciccr.ble  par  la  r?pidité  àts 
Epsuvarte  orquctcs  jbrançailes  ôc  par  la   haine 
£^.3^f°'     ôts  peuples  qi'i  regardsit  fon  cppoli- 
it  d  wi:r.tion   à   ri.ggrarcik^femtnt    du   Prince, 
r;î>;c««/.  con.me  la  lance  de  leurs   malheurs. 
*S»  XX,  Auiieu  de  fe  roidir  contre  forage  ôc 
i/v/      *   de    rcdoublt^r  de  confiance  à  propor- 
tion de  la  gr-.ndcur  du  dftnger,   il  pa- 
lut  y  (uccoHib^r.    11  vint  tiouver  ttut 
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éponv.mté   le   GrjiIi,T  Gailur-î   Fj^d     !^,J2, 

pour  ÎUi  ci-)mTni^'q  j  r^e-i  ill  i '.n-s.  ri- — 

gel  réponJit  auC'  •ani-L^jnfîo'^.aire  .nieia 
République  i**eta:t  tr  >U7.;  ■  iiris  Je 
plub  grill, tes  ^xcr^  nîcS  l»!  la  yn- 
nie  d»^  Pliilipp..  II.  C\\  .' i  co  irage 
qu'il  faac  atto  iclrc  d^s  risf'arcio:  i,-a 
Holiinde  &  li  Z^elan.le  n'iit  q  l'ave- 
nir fermes;  ju-qu'à  ce  qjo  Us  ^îu  r^s 
Pr  wiaccs  ,  revenues  d:;  l^ur  p^^'  nier 
effrM,  paisl'Vni  fcoader  les  efïjrt^  des 
Princes  de  l'Empire  &  furto.it  deTli- 
lecteur  de  Braaiobourg  que  loar  in- 
térêt devait  forcer  à  voler  au  fecours 
des  Provinces -Unies.  L'cliftorien  C) 
conterapora'n  qui  rapporte  ce  fait  ajou  ^«/«^^f'  M 
te  que  Mr.  Fagel  ne  prenait  jajiais  l*)%fî,^„ef, 
confeil  de  la  prudence  &  qu'il  était  Lîv,  ij. 
capable  de  tout  hazarder  &  de  tout 
perdre.  Ce  juge  nent  paraît  bien  fé- 
vere.  Mr.  FageU  de  Pe-ulonaire  de 
Hirlem  était  devenu  Greffier  des  Etats- 
Généraux  depuis  l'anni'îe  i6/o.  Le 
Grand  PenQonaire  lui  avait  dit -on,- 
procuré  cette  place;  Ibit  pour  rrttti- 
rer  dans  fon  parti,  foit  pour  n'être 
plus  expofé  à  erre  traverfé  par  fou 
éloquence  en  faveur  du  i'rince  d'O- 
range, il  femblerait  plutôt  que  ce  mi- 
nière fut  un  politique  adroit  &  ha- 
bile. 11  cultiva  Ta.Tiitié  de  De  Witt 
Î»our  monter  aux  honneurs»  Il  içut 
a  comerver  même  en  tra venant  Tes 
ëesfems.     Cela    n'ell:    point    étomiaat 
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1672.  puisque  de    Witt  ne  crut  jamais  pou- 
— • —  voir  lé  déiier  d'un  ministre ,    qui  av.iit 
»  r  .,      été   un   des  principaux  moteurs  de  ri:C- 
197.  198. dit  perpétuel  oc  qui  dans   la  dt.rniore 
u^nfr,  le-  élévatioH    dii  prince  d'Orange  avait  tu 
•^^/^'J/""'' beaucoup  de  +^iiit  aux  bornes  m>fis  à 
671.' in     Çon  autorité»     Il  paraît  qu'en  miniûrc 
^•/>^»        fin  &  rufé  il  favait  conformer  fa  poli- 
tique aux  circonftances.     Il  paraic  que 
pr^ivoyart .    avec  plus   de    farg  froid 
que  de  Witt,   les  révol.nions  qui  fer- 
mentaient en  faveur  du  Prince  d'Oran- 
ge, il  içut  paraître  ;lu  parti  de  Louves- 
tein    &  pir    l'é'aîb^e  cou^a^eux   des 
max)me«    républicaines  ,   fe  conf^rver 
la   C'iifiance  du  parti  co  traire. 
î)e  Wttr        Au  contraire  De    Wirt  ne  patpis 
gropofe  d-conlcrver  dans  la  crife  dcserpéré*^  («ù 
,"'^^'i^7'^fe   trouvât^  fa  p  tne,  ce  g^nie  &  ce 
France,      courage  qu'il  avaît  (igaaios  ti  Couvent, 
A/m«»rtf  dtdi(\ii  dts  guerres  très  duficiies  '^  fur- 
voylLT,    trout   dans    les  orales  civiU.    Ce  Mi- 
T.  vi.  f,    milre  était  fitn«  doute  guéri  de  l'idée 
ii>2.         fingiiliere    qu'on  lui   attribue    d'avoir 
projette  de  faire  de  la  Hollande  une 
République    indéperdanre  ,    en  aban- 
donnant les  provinces  circonvoifines  ï 
Secret,  2?'- qui    voiidrait    s'en    emparer»     Il  fut, 
'jHîa,^'  *^^t-on  ,  le  premier  à  prr.p.fir  d'entrer 
Bo/J^^ii.  en  négocia' ion  avec  les  Rois  deFran- 
^39.  i4o.  ce   6l   d'Angleterre.     On  prétend  que 
f^n    desC.nn   éia't  de  prévenir  p:ir  ce 
moyen  relévation  du  prince  d'turange 
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1\  ne  voulait  pas,   dit  on,  devoir  le     l6j2. 
falLt  de  Thtat  à  un  jeune  prince  Uont  ■   ■» 

la  puisfarce  écliplerait  celle  de  tous 
les  autres  Kégens|;  s'il  déversait  jamais 
h  libérateur  de  la  patrie.    Mais  n'eft- 
ij  pas  plus  piol^able  qu'il  crut  n'avoir 
rien  à  efpercr  d'un  prince  G  jeune,  fi 
peu  expérimenté  dans  l'art  militaire  ^ 
à  la  tète  d'une  arm^e  peu  nrmbreufe  (Se 
fans  difcipline?    N'eil  il  pas  plus  pro- 
bable que  De  Wtt,  conformément  à 
fa  politique  Ordinaire,  n'avait  conçu 
le  desleln  de  rr^gocier  que  pour  décou- 
vrir les  prétentions  de  la  France,  l'en- 
chaîner,  jufqu'à  ce  quelescirconllan- 
ces  dcvinsfent  plus  favorables.    Quoi- 
qu'il en  foit,  on  asfure  qu-e  De  Wrt, 
après  avoir  fait  accepter  la  propofition 
d'envoyer  des  Députés,  malgré   W.p- 
pofition  (*)  de  la  ville  d'Am^terdi^m  ,  f^^-  ¥/ 
fe  fit  un  fcrupule  de  flâner  ^'à'Kéiolu-  ■'^/^/''^ly^ 
tion,  afin  de  pouvoir,  dit  on,  h  déf-  " 
avouer    s'il    arrivait  quelque  change- 
ment.   On  ajouta  que  dans  les  Etats- 
Généraux  Mr.  van  derHoMe,  vénéra- 
ble   viei'lard    de    foixaste   6c  quinze 
ans,    qui    préfidak    pour  la  provincQ 
d'Utrecht,    alors  fubjuguée,  ne  îaisfa 
pas    de     s'oppofer  à  cette  ré'rjlution, 
avec    toute    la  chaleur  d'un  Minidre 
jeune  &  bouillant.    11  quitta  même  fa 
place    plûiôt  que   d*y  confentir.     Mr. 
Fagel  imita  cet  exemple  &  refufa  de 
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1672.  Cgner  la  députntion  quir!elais^apasd'ê- 
"~"'■'-~  tre  réfoîue.  Le  Baron  de  Ghend, 
jGuiUaume  de  Nasfau  d'Odyk  &  Pier- 
re Grotius  furent  nommés  ponr  le  ren- 
dre aupiès  du  Roi  de  France.  Ils 
panirent  de  la  Hsye  le  fcize  du  mo's 
de  Juin  &  il  arrivcrert  le  22  au  châ- 
teau de  Kej-pel,  où  fe  trouvait  a.ors 
le  Roi  de  Fiance. 

Ils    allèrent   voir    le  lenJcn-iain  les 
rion  dis"    Miniftres  de  Lcuvcis  &  de  ToiTponne. 
Etats  &d.£Cfn  Itur  demanda  avec  le  ton  dur  & 
Villes  lur  "siîier  de  vainqueur,  s'jIs  avaient  des 
riortCr^î*^rcs  po'.:r  traiter  avec  ba  Maj.fté. 
bft*i:cp.    Ils  r(^pcndirent,  avec  l'air  hunible  & 
fournis    de  fupplians,  qu'ils  n'avai-nt 
d'autrt    comnr'sfion  que  de  demander 
au  Roi  h  quelles  conditions  il  voulait 
traiter  avec  la  République.    Les  Mi- 
niflres  Français  répliquèrent  fièrement 
qu'on  ne  pouva't  traiter  avec  des  gens 
qui     n'étpient    pas    revêtus  de  pleinj 
pouvoir^.  &  qu'au  refte  le  Roi  regar- 
dait ccnme  fien  tout  ce  qu'il  avait  ac« 
quis  par  droit  de  conquête,    qu'il  ne 
le  céderait   qu'avec  une  compenfatior 
convenable  ;    Ils    exigeaient  en  outr( 
qu  ils    indemnifasfent  ie  Roi  des  fraij 
de  la  guerre  &  qu'ils  donnasfent  fans 
faction  à    les  alliés.    Mr.  de  Pompo 
re  ajouta  que  les  Etats  devaient  pren 
dre  les  réfoiuïions  les  plus  promptes 
s'ils  voulaient  fauver  quelques  débri 
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du  naufrage  de  la  République.    Les    1672. 

Députés  retournèrent  à  la  Haye  avec ~^ 

cette  réponfe.  Us  firent  leur  rapport 
dans  Tasfemblée  des  Etats  de  Hollan- 
de fur  qui  roulait  alors  tout  le 
fyftême  des  réfolutions  de  l'Etat.Dans 
cette  circonftance  délicate  9  on  crut 
qu'un  ausfi  grand  politique  que  DeGroot 
pourrait  ouvrir  quelque  avis  utile» 
On  le  pria  de  s'expliquer  fur  le  parti 
qu'il  jugeait  le  plus  utile  à  la  Répu- 
blique. „  Il  nenousrede",  dit  ce  grand 
niinillre,  ,,que  deuxresfources,  oudc 
nous  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité ou  de  travailler  à  obtenir  les 
conditions  les  plus  favorables*  Il 
infinua  qu'on  pourrait  encore  confer- 
ver  les  Provinces  de  l'Union,  en  aban- 
donnant au  Roi  toutes  les  places  fron- 
tières fituées  hors  de  leur  enceinte. 
11  fit  entendre  que  l'Etat  fe  trouvait 
dans  une  fituation  défespérée,  &  que  le 
Roi  pouvait  conquérir  toute  la  Hol- 
lande à  la  faveur  des  glaces.  Il 
ôfa  même  avancer  que  plus  on  tar- 
derait de  traiter  ;  plus  les  conditions 
cju'il  impoferait  feraient  dures.  Ce  confeil  ' 

imprudent &puQlIan]me, qui  fournisfait  ' 

à  un  Prince  ambitieux  l'occafion  de 
tenir  la  République  à  fa  difcrétion  ou 
de  s'en  rendre  maître,  quand  bon  lui 
femblerait,ne  parut  pas  étonner  les  autres 
membres.  Au  contraire  le  corps  des 
nobles  fut  le  premier  à  ouvrir  un  avis 
T9mc.  FIU  M 
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16'J'l.   confonne  à  celui  de  De  Groot,  M.  M. 

•— —  —  ce  Maasdam  &  de  Duivenvoorde  qui 
portaient  la  parole,  déclarèrent  qu'il 
fallait  tout  facrifier  au  vainqueur  ,*  pour- 
vu que  Ton  confcrvât  la  religion,  la 
liberté  &  la  Souveraineté.  Onze  vil- 
les, Dt>rt,  Haarlem,  Delft,  Leyde, 
Gorcura  »  Schicdara  ,  Schoonh(^ven  , 
Edam,  Monniken.îam ,  Medenblik  & 
Purmerende  opinèrent  a  isfitôt  pour  ce 
parti;  Gouda,  Rotterdam,  la  Brille, 
Hoorn  &  Enkhuifen,  n'olaient  encore 
fe  déterminer  dan<  une  matière  ausfi  dé- 
licate. Leurs  Députés  s'exculérent  de 
dire  leur  avis,  fous  prétexte  qu'ils  n'é- 
taient pas  encore  décidés  dans  cette 
affaire  importante  ou  qu'ils  n'a- 
vaient pas  encore  des  ordres  de  leurs 
Conftituans* 

■jm^tri.        Amfterdam  fut  la  feule  ville  qui  s'é- 

^i!iv!'xix  ^^^^  contre  la  réfoUnion  de  traiter  avec 
'  des  vainqueurs  infolen*.  Dort,  D.lft 
&  Leide  voulaient  qu'on  n'attendîc pas 
le  fentiment  de  ce  te  v  lie*  „  Il  n'y  avait 
plus  moyen'', -Iraientfleurs Députés ,  de 
conkrvcT  la  cnrftitution&lac'nfeJéra- 
ti'">n  dais  f'n  intégrité.  L'hnnemi  éta''t 
aux  portes  L'At^çierene  avait  aimé  tou- 
tes (es  torjrspo  récralerl  République 
d'un.iUtrecOté*  On  rouvait  traittrfms 
le  coule!  t-mtnt  d'Arallcrdam  ;  pa;s- 
qu'en  1581  nn  ne  l'avait  pas  attendu; 
pour  la  réiolution  de  déférer  la  fouve- 


&  DES  Anglais  &c.       a?» 

raîneté  au    Prince  d'Orange.    Il  était  J6yi* 
facile  à  cette  ville  deconferverducou-  -  -^ 

rage  dans  la  confternation  générale.  Ou- 
tre les  avantages  d'une  fituation  qui 
la  rendait  imprenable,  elle  était  abon- 
damment pourvue  de  défenfeurs  &  de 
provifions  de  guerre  &  de  bouche. 
Les  autres  villes  '  ne  manquaient  pas 
non  plus  de  courage;  mais  puisque 
le  courage  tout  leul  ne  fuffifait  pas  , 
elles  ne  devaient  pas  s'expofer  au  der- 
nier des  malheurs  par  robftination  d'u- 
ne feule  vi  le.  Cesraîfonsn'*ebranlerent 
point  les  Députés  d'Amfterdam.  Ils 
réprcfentercnt  qu'ils  étaient  prêts  à 
foutenir  les  autres  membres  de  la  con- 
fédération. Ils  s'offraient  même  à  fe 
rendre  eii  perfoime  dans  les  polies  mena* 
ces  pour  le^  déferdre.Ilsprotifterent  con- 
tre une  réiblution  qui  leur  cauferait  le 
plus  g  a!  d  to't  &  dont  la  fituation  déplo- 
rable des  finances  rr^ndâit  l'exécution  im- 
posfible.  Ceux  d'Aikmaar  furent  \qs  feuls 
qi'i  Ibuiinrent  un  y  tu  le  farti  courageux 
de  la  ville  d'AmlKrdam.  Ils  déclare- 
r«  '  t  qu  on  ne  pouvait  forcer  les  voix 
dans  une  aftare  d'ausli  grande  confé- 
çuence.  lU  ré/îrefenterenr  quelescr-n- 
jdit'ons  n'étaian  pas  recevabîes.  Ils 
montrèrent  qu'un  pareil  accom">de" 
ment  mett.ait  toute  la  République  à  la 
djfcretion  d'un  vai.îqu  ur  av  de;  (!$c  qu  il 
valait  mieux  b'exp^fer  à    a  fureur  dé 

M  a. 
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767^.    l'Ennemi  qu'à  celle  des  Bourgeois  dé- 
''  jà  mutinés  partout.  De  Groot  voyant  les 

divifîons  de  l'asCemblée  prit  encore  la 
parole,  pour  infifter  fur  l'avis  qu'il  a- 
vait  ouvert»  Il  répréfenta  de  nouveau 
qu'il  fallait  ménager  un  vainqueur  fi 
puisfant;  qu'on  pourrait  lui  céder  Maas- 
tricht &  les  autres  places  fituéeshors 
de  l'enceinte  des  Province^  -  Unies  & 
quelque  inderanifation  pour  les  frais 
de  la  guerre,  pourvu  qu'il  eut  la  bon- 
té de  ne  pas  toucher  aux  Provinces 
de  1  Union.  Pour  faire  changer  ceux 
d'Arafterdam  de  fentiment,  il  ajouta 
que  le  Roi  de  France  avait  réfolu  de 
pasfer  l'hiver  en  Hollande  pour  atta- 
quer cette  ville  à  la  faveur  des  gla- 
ces &  qu'il  n'y  laisferait  pas  pierre 
fur  pierre,  Ainfi  d'après  ce confeil  im- 
prudent &  puûllanime,  Texiftence  de 
la  République  n'aurait  plus  dépendu 
que  de  la  bonne  volonté  d'un  Prince 
dévoré  de  gloire  &  d'ambition.  Il 
aurait  pu  l'envahir  à  fon  gré  par  la 
cctiquête  ou  la  tyrannifer  à  chaque  in- 
fiant  par  des  contributions  arbitraires. 
Une  défenfe  courageufe  ne  valait-  elle 
pas  mieux  qu'une  fituation  ausfi  pré- 
caire? De  vrais  Républicains  ne  de- 
vaient-ils pas  préférer  de  s'enfevelir 
courageufement  fous  les  ruines  de 
leur  patrie?  Où  plutôt,  entre  deux 
partis  également  eiitrêmes  ^douloureux 
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ne    valait -il    pas  mieux    attendre  un  -I672. 
changement  de  circonftances  Ju  coura-     '*— ^ 
ge  &  de  la  patience,  que  des'expofer 
à  une  dépendance  ojleule  en  le  fou- 
mettant  à  toutes  les  conJitions  impo- 
fées  par  un  vainqueur  infatiable?" 

Les  Etats  deZéelande,  infor.nésdu  J;"|;^[^'„. 
fûjet  de  cette  délibération,  avaient  en  de  l'oppo- 
voyé  des  députés  à  la  Haye  avec  or-  ^"^  ^.^* 
dre  exprès  de  proteftcr  contre  une  pa-t-.on^,""*" 
reille  négociation  &  de  Terapêcher  de  26 }««. 
tout    leur    pouvoir»    Ils   fe  rendirent 
chez   Nicolas  Vivien ,    Penfionaire  de 
Dort,  qui  remplaçait  alors  Mr.  De  VVitt 
dans  les  Etats  ,   parceque  le  grand  • 
Penfionafre   était  obligé  de  garder  le 
lît  à  caufe  d'une  blesiure  qu'il  avait 
reçue  le  20  Juin,  comme  nous  le  la- 
conterons  bientôt,    Vivien  leur  allégua 
toutes   les    raifons    qui   déterminaient 
les    Etats   à   entrer    en    négociation  ; 
mais  les  Zéelandais,  loin  d'être  perfua- ^^('''*^'  ^^■ 
dés  par    fon    éloquence ,    protefterent  v^Cima^ 
contre  tout  ce  qui  ferait  rélolu  en  fa-  ^i"^-  i-4. 
veut  de  la.négociation»     Cette^  réfiftance  ^^'  ^^* 
n'empêcha  pas  les  Etats  de  Hollande 
de  délibérer  le  même  jour  fur  ce  fd-  26;V«. 
jet.  Ils  n'attendirent  même  pas  l'arrivée 
des  Députés  d'Amfterdam ,  deSchîedam, 
de  Hoorn  &  de  Purmerende,  alors  re- 
tournés dans  leurs  villes re(peftives  lis 
réfolurent  de  conduire  les  chofes  dans 
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rasfemblée    des    Etats-  Généraux    de 
manière  qu'on  enverrait  des  Députés 
au  Roi  de  France,  avec  plein  pouvoir 
de  traiter  à  toutprix;  pourvu  qu'on  pût 
obtenir  le  maintien  de  la  religion,  de 
la  liberté  &  de  la  conftitution.  Alk. 
maar   fa  laisfa  gagner  &  confentit  à 
cette  réfolution.    J^'afTaire  fut  ausfitôt 
portée  à  Tasfemblée  des  Etats -Gêné» 
raux    où  déjà  depuis  quelques  jours  , 
on   délibérait  fur  le  même  fujet.    Les 
Dépu-és    de   Gueldre,    province  déjà 
foumife,  ayant  en  conféquence  à  ména- 
ger   h    gloire  &  les  intérêts  de  leur 
vainqueur,    confentirent    à  la  conces- 
fion  des  pleins 'pouvo'TS.  La  Zéelande 
qui  ne  ci  oyait  pas  avoir  rien  à  crain- 
dre des  Français,  déclara  qu'elle  n'é- 
tait   pas  authorifée  à  voter  dans  cette 
affaire.      La  province    d'Utrecht    qui 
n'était  pas  encore  tout  à  fa^t  foumife 
&  qui  penfait  fans  doute  n'avoir  plus 
d'eCpoir   que  dans  le  courage  des  au- 
tres membres,   dit  qu'elle    n'avait  pas 
de    fuffrage  à  donner.    La  ^:ïÇii  s'op- 
posa formel leir.ent  à  la  négKiurion.  Le 
rréfident  de  fumaine  qui  était  de  cette 
Province,  quitta  même  fonfiége,  pour 
ne    pas  conclure  contre    l'avis  de  les 
conftituans;  de  forte  que  fur  le  refus 
d'Utrecht  &  d-e  Zéelande  d'occuper  le 
Cege,  &  même  fans  atteadre  les  Dé- 
putés dOverysfel  &  de  Groningue  a^ 
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lors  abrens,   la    Hollande   feuîe  prcs»    1672» 
fa  raccomodement.  Cette  Province ,  làns  — - 
avoir  égard  à  l'irrégularité  desformes,  ofa 
s'arroger  le  droit  d'arrêter  la  concluûon. 

Le  Greffier  Fa^el  refufa  de  ligner 
une  RéC)lution,  esPcntielIement  irrégu- Quereli* 
liere   &  dont  il  n'y  avait  pas  d'exem- entre  dc 
pie    dans    Its    annales    de  la   Répa  ^H'^^^^^^ 
bhque.     Ce  refus  excita  une  vivedif-  1.^^.1"' 
pute  entre  ce  Mini(lre(!^  Mr.  DeGroot,  7i.yn.ie  lu 
un   des  principaux  Auteurs    de  cette  '^^,^^\^r 
Réfolution     On  ne  laisfa  pas  de  près-  ùv.xx, 
fer  le  départ  de  De  Groot  pour  le  len- 
demain; m  lis  comme  la  réfolution  était 
trop  irréguliere,  pour  qu'on  lui  con* 
fiât  des  pleins  -  pouvoirs ,  on  le  fie  par- 
tir en    lui   promettant    de  les  lui  en- 
voyer.   On  dit  que,  dans  cette  occa- 
fion,  le  Greffier  Fagel  lui  adresfa  ces 
paroles:  ^  partez,  allez  vendre  vôtre 
patrie;  mais  vous  aurez  ne  la  peine 
à  mettre    l'acheteur  en  posfesfivn  de 
ce  que  vous  aurez  vendu."    Mr.  De 
Gr  jot     repondit    qu'il    valait  mieux 
abandonner  une  partie  que   de  perdre 
le  tout,    „  Vous  penfez  à  fauver  vos 
terres,   répliqua  le  Greffier,  mais  on 
aura  foin  d'y  femer  du  fel;  afin  que 
leur  ftérilité  apprenne  jufqu'à  la  troi- 
fieme  génération  ce  que  vous  avez  fait 
à  l'ombre  du  plein  pouvoir  que  vous 
vous  faites  donoer»    Pour  moi  i'aimt^ 

M  4 


Û76INVASION  DES  FRANÇAIS 

1672.    rai   mieux   être   coupé   en  morceaux 
•""""■~*  que  de  me  charger  des  pareils  ordres. 
Ces  paroles  font  le  plus  grand  hon- 
neur au    Greffier.     Son  opinion  était 
non    feulement  la  plus  noble,      mais 
encore     la     plus     fage  h     quelques 
fusfent  ùs  motifs ,  foit  qu'il  fût  con- 
duit  par   un  vrai  patriotifme  ;    foit, 
comme    le  difent   fes  ennemis ,  que  les 
révoltes  générales  en  faveur  du  Prin- 
ce d'Orarge   avec  lequel  il  commen- 
çait à  fe  lier  fortement  &  contre  De 
Witt  dont  le  creditparaisfait  expirant. 
Fermeté     I^i  infpîrasfcHt  l'efpoir  de  s'élever  fur 
«tmrageiife  les    débrls    de    ce  dernier.      Grotius 
^^Amft  ^'-  ^^^^^  ^  peine  parti  qu'on  vit  reparaître 
iim!^  ^^'  îcs  Députés  qui  ne  s'étaient  pas  trou- 
vés dans  la  dernière  asfemblée  des  E- 
tats  de  Hollande.    Ceux  d'Amfterdam 
fe  plaignirent  partout  qu'on  eût  réfo» 
lu  fur  une  matière  d'une  fi  grande  im- 
portance ians  les  avoir  attendus.    On 
dit,    Ôc  il  eftaflez  probable  que  cette  af- 
faire avait  été  vivement  difcutéedans 
les  asfemblées  du  Confeil  de  cette  vil- 
le.   Mr.  Nicolas  'Kulp,  ancien  Bour- 
guemaître,  donna  dans  cette  occafion, 
des  traits  de  courage  Cfc  de  vigueur  au 
desfus  de  fon  âge.    Le  Bourguemaître 
Gilles  Valkenier  le  féconda  de  toutes 
Tes    forces  ,   (Gérard  Hasfelaar,  alors 
Grand  Bailli ,  dont  le  fils  avait  dans 
le    dernier  combat,    perdu  la  vie  en 
fe-rvant  courageufement  fa  patrie,  fe. 
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dillingua  par  le  même  patriotiTme  ainft    l6y^. 
qae    Henri    Hooft    Bourguemaître   &  Jrnji,  gc- 
Guillaume   Backer.     On  dit  que  Val-/cA/J.x/x 
konier  prononça  dans  ces  circonllances  ^^f.'j/^J* 
un  discours  remarquable  ;  On  y  trou-  t.  2%', 
ve  des  raifons  fi  frappantes  pour  ani-  2^4.*       , 
mer  les  Magiftrats  '  à  la  défenfe  de  la 
liberté;  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  le 
rapporter. 

„Quoi  MesCieurs**'  difait  ce  généreux 
Magiftrat,  „ ferait- il  posflble  qu'aucun 
„  de  nous  fût  asfez  lâche  pour  vouloir  fans 
„  aucune  nécesfité  presfante,  renoncer 
„à    cette    précieufe    liberté    que  nos 
„  Ancêtres  ont  défendue  avec  tant  de 
„  valeur    par     une    guerre  de  quatre 
„ vingt  années,  &  qu'ils  nous  ont  ac- 
^quile   au  prix  de  taiit  de  fang.  Plus 
„  nôtre  ville  furpasfe  toutes  les  autres 
„  villes  de  la  Hollande  parfa  fituatiôn, 
,,par  la  bonté  de  fes  fortifications,  & 
,,par  le  grand  nombre   d'artillerie,  de 
„  munitions,  de  vivres  Cfc  d'habitansy 
,,plus   fomraes   nous  obligés  de  faire 
,,des    efforts    extraordinaires  pour  la 
,,  défendre    contre  toutes*  les  attaques- 
„de   l'ennemi.    Par   ce   moyen    nous 
„  mettrons  fin  aux  malheurs  qui  affli- 
„gent     les  provinces,    &  les  défen- 
„  drons  contre  le  joug  que  veut  leur  im- 
vpofer  un  Monarque,    qui  cherche  à 
„  établir     fa   gloire  aux  dépens  de  la 
5,  Liberté    de    toutes    les  Nations  de 
5, l'Europe,  dont  il  ne  feraïamaisfcrBri 
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j<?72.   „pule  de  troubler  le  repos ,  fut  ce  en 
--  „ violant   les  Traités  les  plus  folem- 

„  nels  éc  les  plus  facrées*  Pourquoi 
.^,  ne  iërions  nous  pas  capables  deren- 
,,dre  ce  leryice  à  notre  patrie?  Am- 
„fterdam  efl:  elle  moins  confidérable 
5,  que  Danzic  ou  Coppenhague?  La 
,,  première  a  fauve  le  Royaume  de 
„ Pologne,  6c  la  dernière  ceux  de Da- 
„  Bemarc  &  de  Norwege  ,  en  faifant 
,,tête  aux  Ennemis,  auxquels  il  ne 
„  reliait  que  la  conquête  de  ces  deux 
„ places  à  faire,  pour  fe  voir  Maîtres 
„  abfolus  de  ces  grands  fcitats.  La  ville  de 
,î  Hambourg  feule,  au  milieu  de  tant 
t,  d'Ennemis  qui  portent  envie  à  fa  liberté 
,5  ne  laconfervet  elle  pas  depuis  un  ti  es 
9>iongttms,  fans  qu'elle  foit  encore  au- 
jourd'hui dans  le  desfein  de  recevoir 
9>!a  loi  de  qui  quecefoit?"  N'a  tson 
>,pas  vu  Tancienne  Rome  bâtie  par  un 
V,  petit  nombre  de  fugitifs  &  de  ban- 
î^nis  fe  maintenir  avec  fuccès  contre 
j 9  tous  fes  voifins  qui  voulaient  atten- 
>,  ter  à  fa  liberté.  Cette  ville  bien 
^9  loin  de  fubir  le  joug  d'aucun  prince 
9^  ^1  ranger  ,  a  conquis  toute  l'Italie,  elle 
mCH  enfuite  devenue  capitale  de  la  plus 
9»  pu  slante  Monaichie  du  Monde, 
limitons  Tlixeniple  de  ces  générei-x 
,»défeîfeurs  de  leur  libeiré,  &  i.e 
5,  fo- ffM'ns  pas  qu'on  puisfe  jamais  nous 
9,reriocher  que  par  notre  faute  une  û 
j,puiiiaute  vilieleibitiendue  efclave,  a- 
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^vant  la  réduction  entière  des  autres  vil- 
,,les  de  Hollande.  Si  nous  devons  périr," 
„périsfons  du  moins  les  derniers,  &ne 
9,  nous  foumettons  pas  au  joug,qu'on  veut 
,  nousimpoCer  que  lorsqu'il  ne  nous  rtûe* 
„  ra  plus  aucun  m  >yen  de  nous  garantir. 
Ce  difcours  de  M.  Valckenier  fit 
toute  l'impresfion  qu'il  en  pouvait  at- 
tendre, fur  les  efprits  des  autres  Ré- 
gens qui  ne  refpiraient  que  le  bien 
de  la  Patrie  &  la  confervation  de 
leur  liberté.  Le  Grand  Baillif  Gé- 
rard Hasfelaar ,  qui  fut  lui-même 
malheureufement  emporté  d*un  coiip 
de  moufquet  peu  de  tems  après,  té- 
moigna dèslors  qu'il  était  fermement 
réfolu  de  préférer  la  mort  à  une  hon- 
teufe  fervitude„il  eft  tems  Mesfieurs," 
difait  ce  grand  homme ,  „  de  renon- 
5,cer  à  toutes  foi  tes  de  partis  &  de 
,,faâ:i'jns,  Bannisfons  toutes  les 
,,divifofts,  ôc  nou>  unisfons  plusétroi» 
>,teajent  qu:  jamais:  Taffaire  pour 
„la  quelle  nous  fommes  aujour- 
„d'hui  asiembléi-S,  ne  nous  eft point 
,, particulière  j  e'ijeit  rommune  à  toute 
,,rtiurope.  il  ne  s'a^^iî  pas  feulement 
„ici  de  la  confervitlon  de  nos  villes 
,-,ou  de  nos  Province.-.  De  la  refo- 
„  lution  que  nous  allô  s  prendre  dé- 
„ptnd  tout  le  bnnhcur  ou  \c  malheur 
5,  de  h  Chrétieiné  Puilque  la  delU- 
,^née  de  to  ites  les  Nations  de  !'£'> 
,,rope  eft  ertre  nos  mains,  ftii'ons  en- 
55  forte  qu'on  ne  puisfe  jamûs  répxo- 
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^Q?^'  îvCher  à  noti-e  mé;noire  que  nous  ayons 
"^  ,,  négligé    aucun  des  moiens  qui  pou- 

„vaient  afFermir  le  repos  &  la  tran- 
,:  quilité  de  tant  de  peuples.  Les 
5,n^aiheurs.  qui  affligent  nôtre  patrie 
„nous  fournisfent  aujourd'hui  une  oc- 
^cafion  de  donner  à  toute  la  terre 
5»  des  preuves  éclatantes  de  notre  con- 
„  duite,  &  de  iaisier  à  la  poftéritéun 
,•  monument,  éternel  de  notre  fermeié. 
5,Agisfon3.  donc  de  concert  ,&  faifons 
v,touc  notre  pôsfible  pour  nous  garan- 
,,tir  du  précipice  où  nos  ennemis  veu- 
„  lent  nous  faire  tomber.'* 

Ceux  qui  opinèrent  après  ces  deux 
Magiftrats  ne  témoignèrent  pas  moins 
de  courage  ôc  d'amour  pour  la  patrie. 
Entre  tous  ceux-là,  il  n'y  en  eut  point 
qui  fisfent  plus  éclater  de  zélé  que 
Mesfieurs  Corneille  Backer,  Jean  Cor- 
ver,  Corneille  Graafland,  Jean  llud» 
de,  homrne  d'efprit  &  de  fçavoir , 
Vincent  van  Bronckhorft,  &  Nicolas 
Witzen.  Tant  qu'il  nous  reftera  une 
goûte  de  fang  dnns  les  veines,  «ipro* 
tefttrent  génère iiTe ment  cesMagiftrats^ 
véritableraet  dignes  des  emplois  qui- 
leur  avaient  été  confiés,  ,,nous  ne  con- 
;>,  fentirons  jamais  que  nos  habitans  fub- 
jçbisfent  le  joug  infuportable  du  plus 
„  cruel  ennemi  qui  fût  jamais.  Quand 
,,même  toutes  les  autres  villes  feraient- 
^^.asfez  lâches  pour  fe  rendre  àfamer- 


&  DES  Anglais  3tc.     n^ 

,,  cî,&que  nous  nous  trouverions  réduits  1 5/2. 
„à  la  nécesfité  de  réfifter  feuls  aux  — --^ 
„  armées  formidables  d'un  fi  puisfl^nt 
„ ennemi,  il  vaudra  encore  beaucoup 
„ mieux  mourir  les  armes  à  la  main, 
„en  combattant  généreufement  pour 
„ notre  Religion,  pour  notre  Liberté, 
„pour  nos  Femmes,  &  piur  nos  En- 
9, fans,  que  de  fauver  nos  biens  &n(7s 
,,vies  par  un  Traité  qui  nous  rédui- 
„  rait  à  un  cruel  efciavage.  Nous 
,,rommes  très  •  per  fu  ad  es  que  tous  les 
„habitans  d'AmfterJam  font-  dans  ce 
^fentiment.  il  n'y  en  a  pas  un  par«- 
,5  rai  eux  qui  ne  Ibit  prêt  à  fe  faire 
„taiiler  en.  pièces,  en  défendant  nos 
,,muraiiles^plùtôr  que  de  conlèntir  qu'on 
„ traite  avec  reïinemi  à  des.  conditions 
,;,fi  hontcufes. 

^  Tous  ceux  qui  asfifcaient  à  ce  con-c^^Y^f' 
feil  firent  voir  en  cette  occafion  qu'ils  z.{V.  ^j^^^ 
n'avaient  point  dégénéré  de  \a  valeiu: 
des  anciens  Bataves.  11  n'y  en  eut  pas 
Ufl  qui  ne  conclût  à  la  défènfe  contre 
l'ennemi.  A6n  même  d'empêcher  la 
difcorde,  la  mutinerie  &  ledéfefpoir, 
ils  firent  publier  à  la  tête  d'un  Edit, 
pour  défendre  la  fortie  des  grains,  un 
préambule,  où  ils  annonçaient  qu'ils 
étaient  réfoîus  ,  de  facrifier  leuri> biens 
ai  leurs  vies  pour  la  ville  ,  la  Reli- 
gion èc.la  liberté;  &  de  les  défendra 
juf^u'a  la  dernière  extrémité» 
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1672.  Cette  ville  ayant  adopté  ce  fyftême 
LiTpiems"  "^^ï^  ^  courageux,  fit  paraître  foa 
pouvoirs  indignation  contre  la  conduite  des  au- 
for.t  don-  très  Députés.  Hoorn  imita  fon  exera- 
ï)epm^  pie.  Mais  Schiedam,^  Edam  & 
pour  trai-  Hoorn  fe  laisferent  entraîner  à  la  plu- 
^*  ralité.  Pendant  qu'on  délibérait  farce 

fujet,  on  apprit  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ie  préparait  à  faire  fon  entrée  dans 
Utrecht  ;  oh  rapportait  même  qu'il 
avait  donné  cet  Archevêché  au  Cardi- 
nal de  Bouillon;  &  qu'il  allak  fe  ren- 
dre maîrr^i  du  porte  de  Nieuwerbrug- 
ge,  d'où  il  penfait  fe  rendre  à  Leide 
ce  à  la  Haye.  Cette  nouvelle  jetta 
tous  les  membres  de  Tasfembîée  dans 
une  telle  conllernation ,  qu'à  l'excep- 
tion d'Amfterdam ,  tous  confentiient  à 
la  négociation.  Villes  &  nobles,  tous 
s'attachèrent  à  fe  difcul^^er,  fous  pré" 
texte  que  c'était  le  pani  delapruden* 
ce  &  non  celui  de  la  lâcheté.  Leide 
fut  de  toutes  les  villes  celle  qui  fulli- 
cita  1^  plus  vivcnent  de  hâter  &  de 
conclura  un  accomoJement  avec  le 
Roi.  Ou  trouver,  difait  -  or,  à  ceux  d'Am- 
fterdam,  l'argent  Cfc  les  hommes  capa- 
bles de  défendre  les  postes  menacés? 
Si  vous  êtes  en  étit  Je  nous  eti  ibur- 
îiir,  montrez  les.  Nos  villes  répliquait 
Amfter.^a  n  ,  fourmillent  d'hai)it  ns. 
Qu'on  arme  les  Bourgeois  &  \cs  pay- 
fans,  en  attendait  qu'on  puisfe  les 
remplacer    par  des  iroupes  légaiieres- 
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Elle  finît  par  protefter  contre  la  réfo  t/Î7»^ 
lution  d'envoyer  aux  Députés  deg  *  \ 
pleins -pouvoirs.  Leide  porta  le  zèle 
de  négocier  au  point  qu'elle  propofa 
d'abandonner  les  autres  Provinces  à 
elles  n  émes  &  de  n'entamer  une  né- 
gociation que  pour  la  Hollande  toute 
feule.  Les  Nobles  approuvaient  cette 
propofition,  ainû  que  plufieurs  autres 
membres.  Delft  voulait  même  qu'on 
en  donnât  connai&fance  à  De  Groot*  Com- 
me cet  avis  fut  tenu  fort  fecret,-  on 
n'a  jamais  fçu  quel  en  fut  leréfultat. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  débats  queL^  ?rîn«ii 
furent  arrêtés  les  pleins -pouvoirs  des^'^""§* 

T\i       ^jL  X  •.  1     demande 

Députés  envoyés  pour  traiter  avec  le  u  permis-, 
Roi  de  France*     On  les  dresfa  de  la^^on  d'a- 
manicre  la  plus  illimitée.    Le  commis  ""^^'^jlf  ^^ 
Spronsfer  les  figna,  à  la  place  du  Gret-derduRoî 
fier  Fagel  qui  refiifa  conftamment  de  de  France 
le  faire.  De  Gr  ot,  avant  de  fe  rendre ^'{"^'«'  ^ 
auprès  du   Roi  de  France,  pasla  par  vv^^'^». 
le  Camp  du  Prince  d'Orange  à  Bode-^^'^.  <»i 
grave  pour  lui  communiquer  ks  ordres 
dont-il  était  chargé.    Le  Prince  parut 
fenfiblement   affligé    de    voir  que  les 
chefs  de  l'Etat   montrasfent  fi  peu  de 
courpge.     Il  commença   lui-même    à 
craindre    que    les  affaires  ne  fusfent 
dans  un  état  défefpéré.    Il  eut  la  fai- 
blesfe   d'écrire  à   l'inftant  aux  Etats  - 
Généraux    pour    obtenir  la  perm^ûon 
de  demander  des  Sauve*  gardes  poiu? 
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fes  terres    Ctuées  dan?  Tenceinte  des 
•'Provinces  ôt  furtout  pour  la  Seigneu- 
rie &  ia  Vil  le  de.  Grave  qui  lui  'apparte- 
jgaient.'  11  écrivit  encare  au  Greffier  Fagd 
pour  avoir  desEtars  Généraux  h  permis'- 
fion  de  traiter  auafi  en  ion  nomreîatîve- 
m'ent  à  tous  f-rsinterets  particuliers.  Tout 
ce  qu'on faii:  à  cet  égard,  c'eft  que  dans  les 
Etats  de  Hollande,  les  ntjbles  &  pîif- 
fleurs  ville?  fe  déclarèrent  en  faveur  de 
cette  dem  jnde  ;  mais  qu'Amfterdam  tou- 
jours portée  pour  le  Prince  d'honneur^ 
tant  que  l'honneur  de  l'Etat  n'était pa5 
Cw  d'ions  ^'^^■^^^^  >  ne  voulut  pus  y  confentir. 
fiiperbos  &  -   De  Groot  alla  prendre  les  autres  Dé- 
i»MoH^-ra-    pûtes  à  Reenen.    Ils   arrivèrent  le  29 
p'"  delà  }^-^  ^^^  ^^^"^P  des  Français.  ■  lis  par'e"« 
tfnrxe.  '    rent   aux  Minières  Louvois  &  Pom- 
poiine.      La   négociation    fut  entamée 
âts  qti'ils  eureni  montré  leurs  pleins'* 
pouvoirs.  -    Les  Députés  demandèrent 
d'abord    que    le  fyflcme  politique  6c 
•'  religieux    des  fept  provinces   de   FU- 

nion  fût  confervé,  &  ils  offrirent  en 
échange  Màaftricht'&  toutes  fes  dé- 
pendances. Les  Français  demandèrent 
fièrement  fi  l'on  n'offrirait  rien  au  Roi 
pour  les  frais  de  la  guerre?  On  leur 
répondit  que  la  gloire  que  Sa 
Mr.jefté  venait  d'acquérir  par  le 
fuccès  de  fes  armes  devrait  bien 
fufhre  à  ceMonarque  fi  généreux.  Mais 
voyant  que  lesFrauçais  n'étaient  pasd'hu^ 
meur  à  fe  payer  de  ces  éloges  ftériles, 
ils  ofîrireni  fix  millions  &  quelques  au- 
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très  villes  de  la  Généralité  qui  feraient    167 i, 
le  plus  à  labienféanceduKoi»  Louvois  ■ 

répondit  en  fouriant  que  cela  ne  fuf- 
fifdt  pas.  Les  Députés ,  voyant  ces 
offres  réjettées,  en  firent  une  autre 
plus  éblouisfante.  Ils  offrirent  toutes 
les  terres  de  la  Généralité  &  dix  mil- 
lions en  argent*  A  ces  paroles  Louyois 
employant  Tinfulte  de  la  raillerie, 
leur  dit  qu'ils  commençaient  à  parler 
raifon.  On  dit  que  Mr.  de  Pompon- 
ne opina  pour  des  avantages  qui  ren- 
draient la  République  abfolument  dé- 
pendante du  Roi,  Mais  heureufement 
pour  les  Provinces  -  Unies  &  pour  l'Eu-  ^ 
rope,  Louvois,dit  -  on ,  conleilla  au  Mo  - 
narque  d'augmenter  fes  demandes.  A« 
près  avoir  fait  fbn  rapport  au  Roi', 
il  revint  avec  un  papier  ^ui  contenait 
ces  pospoûtions  ausfifingulieres  qu'exor- 
bitantes. 

„  I.  Le  Roi  de  France  demande  en  fou* 
veraineté  abfolument  tout  ce  que  la 
République  posféde  hors  de  l'enceinte 
des  fept  provinces.  a.Delfzyl&vingt 
paroisfes  des  environs,  3  la  ville  6c le 
Comté  de  Meurs  pour  l^Electeur  de 
Cologne  avec  charge  aux  Etats  d'in- 
deranifer  le  prince  d'Orange.  4  La  Sou- 
veraineté des  villes  de  Groll,  deBre^ 
voort,  de  Ligtenvoorde  &  de  -Borke- 
lo.  5  Tout  ce  qui  eft  fitué  entre  le 
Rhyn  &  la  Lck  &  les  Pays-bas  Efpa- 
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167^»   gnols.    6.  La  liberté  pour  les  Français 

*~" de  voyager  fans  être  fouillés,  ni  fou- 

mis    à  des  droits  de  pasfage.    7.   La 
fuppresfion  de  tous  les  placards  publiés 
fur    le    Commerce    depuis  l'an  ]662, 
8  Le  droit  pour  les  Catholiques  d'avoir 
des  Fglifes  publiques,  d'exercer  leur 
religion    ouvertement    &   d'être  admis 
àiui  toutes  les  charge*:.  9.  Vingt  qua- 
tre jnillions  de  livres  pour  les  frais  de 
la  guerre-     Pour  cotnble  d'indignité  , 
le  Monarque  demandait  encore  que  la 
République  lui    envoyât    tous  les  ans 
une   ambasfade   fo^emnelle,  avec  une 
médaille  d*or,  pefa&t  un  marc,  fur  la- 
quelle il  fût  gravé    qu'elle  tenait  de 
la     libéralité  du  Boi  la  même  liberté 
que   rasljftance    généreufe    des   Rois 
fes     pré^e  icesfeurf     l'avait    mis     en 
état  d'^ct^Jerir. 
immv..         "  fft  Pl^^  aifé  d'îmagînerqued'éeri- 
lîté  des      re  1  éionnemtnt  où  lexpofitjon  de  ces  de* 
piénipwen- mandes  injurieufes  jetta  lespiénipoten- 
Fran^çiW     tiaircs  desLtats.Bu»"net  afTure  qu''un  deux 
a«r«f/.''*    s'évanouit   à  la  fîmple   iedure  de  ces 
i^-^- !•      propofitiuns.    Ils  fe  ^crièrent  fur  l'im- 
poifibilité   de  faire  adopter  ^çs  condi- 
tions ausfi  dures  ;  ausfi  humiliantes;  a- 
lors  Louvois  parut  fe  radoucir  &  dit 
que    le    Roi   pouvait  bien  laisfer  aux 
Etats  les  pays  qu'il  exigeait  enrre  le 
Rhin,  la    Ltk  &  les  pays -bas  Efpa- 
gogls;  (Se  fe  contenter  de  Bomiiiel)  du 
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îommelrewaard,  des  forts  St.  André  &     167^ 
/oorne,  Crevecœur,  Loeveftein  &  le  ' 

Clundert;  pourvu  qu'on  démolît  les 
brts  de  Schans  &  de  Knodfenbourg 
k  que  Niraegue  fût  démantelé.  Peuc- 
ître  ausfi  fe  contenterait -il  de  vingt 
nillions  au  lieu  de  vingt- quatre.  On 
)erdit  (on  tems  à  repreienter  combien 
;et  adoucisiément  prétendu  était  en- 
:ore  dur  :  Quant  à  l'exercice  public 
le  la  religion  catholique;  ils  prirent  U 
iberté  de  faire  certaines  réprefenta- 
:ions.  Un  montra  que  le  peuple  au« 
:ait  de  la  peine  à  s'accoutumer  aux 
brmes  bizarres  des  habits  des  moines,  6c 
pourrait  les  infulter  dans  les  rues  ;  qu'il 
ferait  choqué  des  folemnités  d'une  ré- 
igion  fertile  en  rits  publics,  &  pou- 
rait  les  troubler  Mais  le  Monarque 
le  voulait  rien  relâcher  fur  un  article» 
iju'il  regardait  comme  elTentiel  à  lare- 
ligion,  aux  pratiques  extérieures  de 
■aquelle  il  était  d'autant  plus  attaché 
qu'il  en  fuivait  moins  les  principes 
moraux.  Mr.  de  Pomponne  était  d'a- 
vis que  le  Roi  n'infiltât  pas  fur  un 
article  ausfi  dslicat,  ni  mêmefurceu» 
du  commerce  ôc  de  la  médaille,  non 
moins  futilos ,  non  moins  injurieux.  Il  'Ba/nage.iti. 
mont'^a  qu'il  ferait  imposfible  de  ^+^- 
les  fairo  accepter  &  qu'on  perdrait  ^^^^p,^ 
une  occa^on  qui  ne  s'offrirait  peut» 
âtre    jamais    de    mettre    pour  tou« 


2^8  Invasion  des  Français 

T6'/2,  jours  îa  RépubîîqiTe  fous  la  dépéndan- 
"'  ce  du  Roi  (k.  hors  d'état  de  nuire  ja- 

mais à  la  Fiance.  Mais  Mn  de  Lou- 
vois  foutint  que  les  Etats  étaient  trop 
épouvantés  pour  ne  pas  conièmir  à 
tout,  &  regarderaient  comme  une  con- 
quête &  une  grâce  ,  la  confervation 
de  tout  ce  qu'on  n^  leur  ôterait  pas. 
Avis  ^es  De  Groot  laisfa  les  autres  Députés 
^""r^^^Q.dans  le  camp  des- Français  qui  ne  lui 
fitions  de  donnereîlt  que  cinq  jours  pour  rendre 
^1  France,  une  réponfe  pofitive.  Les  demandes 
du  Roi  auraient,  dans  des  conjonctu- 
res différentes,  été  réjettées  avec  in- 
dignation: mais  tout  pouvait  fepropofer 
dans  un  tcms  où  les  têtes  qui  passaient 
pour  les  plus  faines  désespéraient  de 
la  République.  De  Grcot  fit  fon  rap- 
port dans  les  Etats  Géréraux  &  dans 
ceux  de  Hollande.  Les  révolutions 
alors  arrivées  dans  la  République  parle 
Ibulevement  général  des  peuples  ôcl'élé- 
vation  du  Prince  û'Oran^eauStathou»- 
derat,  eurent  quelque  influence  fur  les 
délibérations.  De  Groot  fit  envifager 
Je  danger  oii  la  République  était  tx'- 
pcfée;  mais  il  n'infjfta  pas,  au  s  fi  fort 
qu'auparavant,  fur  un  accomodement. 
]1  propofa  mêmie ,  dans  un  tems  où. 
l'Etat  foufFrait  une  extrême  difette  d'ar- 
gent ,  de  fabriquer  de  la  montjoye  ck 
■papier ,  idée  qu'il  était  réfervé  à  no- 
tre fiôele  d'épuifer  Cfc  de  mettre  en  pratK 
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que  dans  toutes  Tes  combinaifoas.  16720 

Les  délibérations  les  plus  importât!-  — ^  — 
tQS  fe  firent  dans  rasPenbléides  Ktats 
de  Hollande.  Les  nobles  déclarèrent 
c^u'on  ne  pouvait  continuer  la  nég  leia- 
ti)n,  fi  le  Roi  ne  modérait  les  de- 
mandes. Dort  &  Delft  propoferentde 
ne  traiter  que  pour  la  féale  Province 
de  Hollande.  Haarlem  voalait  qu'on 
çonfervât  les  Provinces  de  l'Union  ; 
&  leur  fyilême  de  politique  &  de  re- 
ligion; mais  elle  infiftait  à  ce  que  la 
négociation  fût  continuée.  Leide  fur- 
tout,  au  lieu  d'avoir  changé  fur  l'ar- 
:içle  d'un  accomoderaent,  fit  les  pro- 
pofitions  les  plus  fmgulieres.  fille  com- 
mença par  protefter  qu'elle  était  aus- 
a  éloignée  que  les  autres  de  commet- 
te aucune  lâcheté.  Elle  avoua  que 
les  prétentions  de  la  France  étaient 
jien  dures.  Mais,  ajouta -t-elle,  011 
le  les  trouvera  pas  û  étranges ,  fi  ron 
)bferve  que  la  France  a  déjà  fait  biea 
les  conquêtes  qu'il  ne  fera  pas  facile 
le  lui  ravir  ;  qu'elle  en  peut  faire  de 
)lus  grandes  encore;  que  la  Frife  lui 
ift  ouverte  ;  que  les  avenues  de  la 
ïoUande  ne  font  pas  inaccesfibles  > 
bit  par  la  fécheresfe,  foit  par  la  di- 
étte  d'hommes;  attendu  que  les  Ha- 
)itans  des  villes  avaient  abandonné 
eurs  polies  pendant  que  ceux  des  cam* 
)agnes  fe  livraient  aux  murmures  & 
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1672.    au  defefpoir;    que  refpérance  d'avoir 
—  des  fecours  étrangers  était  incertaine; 

&que  Ton  manquait  abfolument  d'argent, 
de  crédit ,  de  resfources  &  de  coura» 
ge.  11  vaut  donc  mieux,  difait-eîle, 
abandonner  une  partie  que  d'expofer 
le  tout.  Elle  finisfait  en  propofant 
un  accomodement  particulier  pour  la 
feule  Province  de  Hollande. 
^*fné»ge  w.  Dans  cette  nouvelle  circonftance  cri- 
*^°-  77  ^^^^^  ^^  ^^^^^  d'Amfterdam  ne  démen- 
fgj/'^*  *  tit  point  fa  fermeté  ordinaire.  On  pré- 
Wé^ien,  tend  que  dans  le  confeit  de  cette  ville 
un  grand  nombre  avaient  panché  pour 
un  accomoderatnt;  mais  que  deux 
BoLirguemaîtres,  qui  s'étaient  fignalés 
par  leur  patrjntifme,  rendaient  le  cou- 
rage aux  autres  Ké^ens,  en  les  me- 
naçant d'ouvrir  les  fenêtres  &  décrier 
au  peuple  qui  entourait  alors  l'Hôtel  de 
ville  ,  qu'on  le  trahis  [ait.  Mais  ce  qui 
eft  plus  vrai,  c'efl;  que  les  Députés  de 
la  Régence  aux  Etats  de  Hollande. fe 
fignalerent  comme  auparavant.  ,,  Il  fe- 
rait a  fouhaiter  dirent -ifâ,"  qu'on  n'eût 
jioiais  longé  à  négocier  avec  \\ 
France.  O1  ne  devait  pas  chercher 
ailleurs,  la  fource  du  défordre  &  de 
la  lâcheté  génér  le.  Il  y  avrii*-  enco- 
re dts  rcsfburc.'S,  mais  c'était  dans 
le  courage,  i^ts  d/mmJes  de Ij Fran- 
ce ét^i-nt  into  érables  Les  accepter 
ferait  ^'expoier  à  en  recevoir  de  plus 
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flures  encore  cle  TAngleterre.     Il  était    l57ô# 
également  contre  riJnion,    &  contre  ■■• 

la  pratique  confiante  de  TEtat  qu'une 
Provhce  décidât  feule  les  réfoluiions 
de  la  Généralité.  11  fallait  peu  à  peu 
rompre  la  aégociation.  Van  Beuni'g 
ajouta  que  les  chofes  n'étaient  pas  dû- 
fefpérées;  que  tous  les  Etats  deTbu- 
rope  étaient  intéresfés  à  la  cnnferva- 
tion  de  la  République;  &  qu'il  y  a- 
vait  moyen  de  s'accoraoder  avec  l'An» 
gleterre.  Rotterdam  parut  alarmée  fur 
la  faiblesfe  des  poftes  ;  m  lis  puisque 
le  Roi  n'offrait  que  des  conditions  in- 
jurieufes,  il  valait  mieux,  dit  elle» 
périr  les  armes  à  la  main  que  de  vi- 
vre fous  le  joug  de  l'efclavyg?.  Tou- 
tes les  autres  villes  fe  déclarèrent  éga- 
lement contre  les  demandes  du  Roi; 
à  l'exception  de  Gouda  qui  fe  nmgea 
de  l'avis  de  Leide.  Tous  les  njtm- 
bres  convinrent  cependant  de  s'en  rap- 
porter au  fentiment  du  Pnnce  J'C^ran- 
ge  qui  déclara  pofitiveraey;t  qj'ii  fal- 
lat  reJLtter  les  conditions prnpoiées par 
la  France.  Les  Etats  de  Hollmde  réfo- 
luient  en  conféquence  d'tng  ger  la  gé- 
néralité à  renvoyer  De  Grc  o:  au  Roi 
de  France  pour  r-mpre  laneg'  ciation, 
au  cas  qu'il  ne  v.>ulût  pas  modv;r  ris 
den?ancies-  De  Groot  lui-même  ^if^it 
alors  à  Cts  amis  ou'il  aimerait  mi^M-x 
mourir    que    de    fe  préur  à  faire  la 
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1 57  2»   paix  aux  dernières  conditions,  propofées 

" ~  par  la  France. 

L'élévation    du   Prince  d'Orange  à 
N^g-da-    la  dignité  de  Stathouder,  avait  fait  naî- 
rAngk-"^    tre  Tefpoir  d'applanir  les  obftacles  de 
terrée         ccttc  négociation,  en  commençant  par 
s.vr»7tf^f.  77.  s'accommoder  avec  le  Roi  d'Angleter- 
*^*'         re.    Dès  l'ouverture  des  négociations 
^        avec  la  France,    on  avait  envoyé  des 
Plénipotentiaires    à    Charles  II.      La 
Zeelande  qui  s'était  toujours  oppofée 
aux  traités  avec  la  France ,    avait  été 
la    première  à  confeiller  les  négocia- 
tions avec  l'Angleterre;   elle  avait  en 
effet  plus  à  craindre  des  Anglais  que 
des  Français,     Les  premiers  Députés 
à  cette  Cour  furent  François  Tereftein 
d'H^ewyn,    confeiller  à  la  Cour  de 
Hollande  &  Everard  vanWeede,  Sei- 
gneur de  Dykveld.    Ils  fe  joignirent 
à    l'Ambasfadeur    Ordinaire    Boreel; 
mais    les    affaires  fe  trouvant  encore 
y    dans  la  première  fermentation  d'une 
xikXs*    guerre  nouvelle,  ils  n'eurent  pas  lieu 
d'être  fatisfaits    du  Roi.      On  ne  les 
retint   en    Angleterre   que  pour  faire 
accroire  à  la  nation  qui  déteftait  cette 
guerre,  qu'on  négociait  pour  la  termi- 
ner.   Le  Roi  lesfaifait,  enmêmetems, 
garder  à  vue  dans  une  efpèce  de  pri- 
fon  ;  puisque  tous  ceux  qui  les  entou- 
raient ,  étaient  autant  d'eQjions  chargés 
«le  veiller  fur  leurs  déiiwirches&  d'em- 
pêcher 
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pocher  q  l'ils  n'ouvrisfent  les  yeux  au  "   1672. 

psaple.    '<ie(i  iî'ellplaspropreàm:)ntrer    • 

le  V;  étit  cSt  les  artiftces  de  cette  Cour  que 
la  lettre  qu'ils  écrivirent  le  20  Juilliet 
à  Mr.  Fag-I, 

„  Djpuis  notre  arrivée  Qnc^  Koyau-  Lettre  Jei  : 
'me  on   nous  a  tenus  dans  au  tel  érar  ^ep'^^s 
que    no  1  -  feulement  on   ne  nousa  pas  ^JJ/g^^r^" 
laisfé  la  liberté  de  pouvoir  rien  avan-  re  'i  m-. 
cet*  en  ce  q  li  regarie  notre  co'nmis-  ^^^g.u 
fio.i    m  lis  qu'outre  cela  ou  nous  a  in-  ^'^//er^. 
teriit  to  «tes  les  voies  de  co  n  nunica- 
tions    avec  les  gens  qui  font  instruits 
des  affaires    du   monde,  par  lesquels 
n  )us    aurions  pu  pénétrer  les  difp  >(i- 
tionr   préfen^es   de  cette  Cour.     Mais 
afin    de  nous  faire  encore  mieux  con-' 
naître  que  nous  n'avions  rien  à  préten- 
dre de  ce  côté  là  ,  Sa  Majellié  a  d'a- 
bord pris  foin  de  donner  publiquement 
des  marques  de  fon  indignation,  con- 
tre  ceux   qui   ôferaient  entreprendre 
d'avoir  quelque  commerce  avec  nous; 
&  afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de 
fes  intentions  fur  ce  fujet.  Elle  a  de- 
puis quelques  jours  fait  mettre  dansk 
Tour    de    J^adres    une   perfonne  de 
qualité^  qui    s'était    rendue    fufpecte 
de    délbbéïsfance  à  cet  égard;  quoi- 
qu'elle en  fût  tout  à  fait  innocente. 
D'ailleurs  on  a  mis  un  OfiScier  auprès 
de  nous,  pour  renvoyer  tous  les  gens 
qui  viendraient  nous  vifirer   fans  une 

Tême  FIL  N 
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1672.   permisûon  fpéciaie,  &  nous  avons  été 
*  avertis ,      qu'il    y     a    pluGeurs     au- 

tres perfonnes  en  garde,  avec  ordre  de 
nous  ohferver  incesfament.  Faifant 
donc  réflexion  fur  les  caufes  d'un  trai- 
tement fi  extraordinaire  &  fi  inoui  en- 
vers des  minillres  pubîîcs,  nous  avons 
toujours  jugé  depuis  notre  arrivée  que 
cela  procède  d'une  ferme  &  invaria- 
ble réfnlution  de  cette  Cour,  qui  veut 
avoir  pour  la  France  des  ménagemens 
jufques  au  bout»  Mais  comme  il  n'é- 
tait pas  fi  aifé  d'exécuter  ici  ce  d-es- 
fein,  qui  ed  contraire  aux  inclinations 
de  tout  le  monde  généralement ,  tant 
des  gens  qui  ont  des  attachements  à  la 
<:our  que  des  autres;  il  ne  faut  pas 
douter  qu'en  ^  nous  éloignant  de  Lon- 
dres, on  n'ait  eu  en  vue  d'empêcher 
que  la  nation  ne  foit  plus  particuliè- 
rement informée  des  fincéresmtcntions 
de  notre  Etat,  &  des  facilités  qu'il  e(l 
prêt  d'appo-rter  à  la  paix;  de  peur  que 
les  confeils  de  la  France  &  les  enga- 
gemens  qu'on  a  avec  elle,  ne  f)ient 
encore  plus  décriés  ausfi  bien  que  ceux 
qui  en  font  les  auteurs.  Cependant 
on  veut  pnr  notre  féjour  en  ce  lieu 
faire  entendre  au  peuple  que  le  Roi 
de  France  ne  refufe  point  de  traiter 
avec  notre  Etat;  mu's  que  ce  font 
L.  H.  P,  qui  retardent  le  progrès  des 
•égociations;  &  c'eft  de  cette  couleur 
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^'on  a   tâché   de  parer   TAmbasCade    1672. 

exiraordinaire,  qu'on  dit  que  cette  cou- 

ronne  a  envoyée  par  un  effet  tout  par- 
ticulier de  Ton  inclination  à  la  paix  , 
au  lieu  qu'on  publie  que  nous  fommes 
venus  ici  deftitués  de  tout^  pouvoir 
pour  la  conclure.  Néanmoins  il  efl 
totftant  que  les  A  mbasfadeurs  de  Fran- 
ce n'ont  point  d'autres  vues  que  d'en- 
tretenir la  Cour  d'Angleterre  dans  la 
rélblutir)n  d'exécuter  ce  qui  a  été  ci- 
devant  négocié  entre  ces  deux  CoU' 
rornes,  pour  la  ruine  de  notre  Etat; 
ou  peut-être  peur  prendre  de  nouvel- 
les mcfures  au  fujet  des  progrès  que 
le  Roi  de  France  a  faits,  <k  des  ja- 
ÎQufies  qu'ils  fourraient  exciter.  Il  y 
a  maintenant  près  de  quinze  jour*  que 
nous  n'avons  reçu  de,  nouvel  le  de  Hol- 
lande^ que  nous  n'avons  rien  appris 
de  ce  qui  s'y  pasfe:  il  ne  s'ell  non 
plus  nen  fait  de  particulier  ,  non  pas 
inême  ie  moindre  commencement  de 
négociation  avec  les  fus -dits  Ambasfa- 
deurs  iixtraordinaires.  Au  refte  quoi- 
que nous  concevions  que  L.  H.  P.  ont 
pu  avoir  plus  de  lumières  que  nous 
lur  les  apparances  qu'il  y  a  de  parvenir  ; 
à  quelque  Traité  avec  cette  cour, 
nous  jugenns  toutefois  que  lesAmbas- 
(adeuTS  qu'elle  a  envoyés,  fe feront  te- ^ 
nus  fur  une  grnnde  referve  avant  leiir* 
éépart  pour  l'armée  de  France  ,   d'où 
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167^.  ils  ne  font  peut-être  pas  encoredere-' 

' tour»     Ainfî    nous  pouvons  vous  dire 

que  s'il  nous  e(t  permis  d'iatérpofer 
notre  jugement  au  fujet  de  toutes  les 
,  aiTaires  dont  il  s'agit,  <Sc  fuivant  Topi- 
r.ion  générale  qu'on  en  a  ]ci ,  ausfi 
bien  que  par  raport  à  la  difpofiiionoù 
nous  aprenons  qu'cft  la  Cour ,  c'eften- 
vain  qu'on  fe  promet  de  porter  le  Roi 
à  changer  de  fentiment.  L'Ambasfa- 
deur  d'Espagne  qui  était  fort  periliadé 
que  le  Prince  prendrait  d'autres  mefu- 
res^  eft  même  préfentement  désibufé, 
&  croit  au  contraire  avec  tout  le  res- 
te du  m-nde,  qu'on  eft  ici  inflexible, 
&  que  bien  loin  qu'il  y  ait  quelque , 
apparence  de  détacher  le  Roi  des  in- 
térêts de  la  France,  il  prend  tous  \q$ 
jours  de  nouveaux  c^gagemens  &  con- 
firme fcs  alliances  avec  cette  couronne. 
Pour  nous ,  comme  nous  avions  eu 
toutes  les  raifons  du  monde  de  douter 
de  la  première  opinion  de  rAmbosfa- 
deur  dKfpr.gne,  en  confidtérant  que  le 
miniftre  d'un  Prince  qui  avait  intérêt 
que  nous  ne  fusfions  pas  réduits  à 
traiter  avec  la  France ,  parce  qu'il  n'y 
avait  point  de  jour  à  rien  efpérer  du 
côté  de  l'Angleterre,  ne  pouvait  par- 
ler un  langage  oppofé  à  cet  intéiêt , 
fans  être  pleinement  ik,  invinciblement 
perfuadé  du  contraire;  nous  pouvons 
d'autant  moins  par  les  mêmes  raifons 
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révoquer  en  doute  ce  qu'il  dit  aujoiir-     1(^72, 

d'hui  qu'il  a  chmgé  d<*  fentimem,  ik * 

qu'il  ell  entré  dans  le  notre.  Mais 
ce  qui  achevé  encore  de  nous  confir- 
mer, ell  que  tous  les  progrès  des  ar- 
mes de  la  France  font  reçus  du  Roi 
d'Angleterre  avec  d'extrêmes  applau- 
disfements ,  &  ((>nt  vantés  à  fa  cour 
cornue  fi  c'étaient  les  propres  victoi- 
res de  ce  l^rince.  INous  avions  e(pé* 
ré  quVii  pourrait  à  la  fin  comprendre 
ici,  que  c'eH:  la  prifente  conltitution 
des  affaires  qui  rend  l'alliance  d^- l'An- 
gleterre nécesfaire  à  la  France  &  qui 
par  confequent  oblige  cette  deriiiere 
couronne  de  donner  toute  forte  de  fa- 
tisfaction  à  l'autre  Monarque;  mais 
que  lorsque  cette  conjoncture  fera  pus- 
fée  ,  &  que  la  France  par  fesconquêtes  fe- 
ra parvenue  à  Ion  but,  elle  n'aura  plus 
tant  de  ménagemens.  Car  il  eft  certaia 
que  l'Angleterre  connaîtra  alors,  mais 
trop  tard,  que  ce  n'eft  que  par  de 
purs  artifices  qu'elle  s'ell  laisfée  enga- 
ger à  travailler  contre  iés  véritables 
intérêts ,  &.  qu'elle  n'aura  remporté  de 
tous  les  prétendus  avantages  qu'elle  s'é- 
tait promis  ,  que  celui  d'avoir  rendu 
encore  plus  redoutable  un  ennemi  qui 
tâchera  fans  doute  de  la  priver  par  la 
force  de  fes  armes  de  la  part  qu'elle 
s'était  flatée  d'avoir  aux  conquêtes 
qu'il  fait.    Cependant  nous  ne  voyons 
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1672,    que    trop   clairement  que  le  déGr  de 
—        '  '  s'emparer  de  la  Zélande  &  de  la  Hol 
lande  a  monté  à  un  tel  point,  ou  que 
les  fecrets  resforts  que  la  France  fait 
jouer    ici   ont  tant  d'éficace ,  que  les 
efprits  de  ceux  qui  manient  les  affai- 
res font  abfolument  incapables  de  pa- 
reilles réflexions.  Ainfi ,  félon  notre  fenfJ 
liment ,  il  ne  relie  à  TEtat  aucun  au* 
tre    parti    à    prendre,      que    de    fe 
réfoudre    à  défendre   conftamment  & 
courageufement  le  refte  de  nosprovin* 
ces,    &   d'achever  la  campagne,  s'il 
fe  peut,  fans  perdre  rien  de  plus,  en 
attendant  que  le  tcms  change  la  face 
des    affaires.      Au   moins  ne  voions - 
nous  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'éfpérer  d'ob- 
tenir ici  quelque  chofe  par  le  mo3^ea 
des  négociations;  &  nous  nous  persua- 
dons en  même  tems  que  les  Ambasfa- 
deurs  extraordinaires  d'Angleterre,   à 
leur    retour  de  l'armée  de  France  re- 
fuferont  d'entrer  en  négociation  avec 
YEVàt,    quand    ce   ne  lierait  que  fous 
prétexte   dêtre  obligés  d'aller  aupara- 
vant faire  leur  raport  auKoj;  ou  qu'en 
tout  as  ils  tireront  la  négociation  en 
loujiueur,    afin  de  tenter  cependant  lî 
leurs  efforts  fur  les  Provinces  deHol- 
Jande    &  de  Zéelande  ne    pourraient 
reu^fir»     Nous  avons  ci -devant  écrit; 
à  L.   H,  i^  que  fous  leur  permitfion 
BOu§  prendrions  cong4  de  cette  Cour, 
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f!  nous  ne  voyons  pas  plus  d'ouvertu-    1672'. 
res  aux  négociations;  mais   depuis  »  — — — 
caufe  de  la  nouvelle  Ambasfade  au  Roi 
de    France,     nous   nojs  fomm^s  re- 
mis au  Sieur  van    Dj-kveldt  de  faiie 
de  nouveau  cette  propofition  à  L.  H. 
P,   lorsqu'il  ferait  à  propos.    Enfuite 
nous  VOIS  nwom  écrit  fur  cefujetune 
Lettre  le  17,  de  ce  moii-  par  la  quel- 
le nous  avons  denianié,  û  en  toutca* 
il  ne  forait  point  expédient  de  pro,)o- 
fer    au   Roi   d Angleterre  qu'il  voulût 
'nous  écla'rcir  de  fcs int  entions,  <Sc  nous 
donner  notre  con^é?    Cum  ne  donc  il 
noJS    fe^nble    qu'il  importe  be..ucoup 
que  les  Habitans  de  n)s  Provinces  ne 
f)ient  pas  plus  lo;igfenis  flattés  d'une 
vaine  ef{>érance  &  animés  par  ce  m  lyen 
Centre  le  Gouvernement,  dans  un  tems 
oh    Tunion    &   la   boine  intelligence 
iont  abfolument  requifes;  &  que  par 
cette  laifon  il  parait  nécesfaire  de  fça- 
voir  dkerminement  quelles    font   les^ 
intentions  de    l'Angleterre,    nous  fjp- 
plions    L.   11.  P.  qu'il  leur  plaiië  de 
nous   rappelier ,    ou  du  nK)ins  de  dé- 
libérer s'il  n'ell  pjs  à  propos quenous 
iufi'lions    ici   ^'our  avoir  not'-e  congé  ,^ 
ÔL  de  nous  donner  avis  de  leur  Rôlb- 
lution  fur  ce  point.     Que  fi   L.  li.  P.- 
trouvent  à  piopos  de-  nous   laisfer  en- 
core ici,  juiqucs  au  retour  des  fusdits- 
Am:ajfaieuis  Extraordinaires  nous  les  ^ 
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167a.  requérons  qu'il  leur  plaife  de  TiOus  en- 
voyer  de  nouveaux  pouvoirs,  pnrceque 
ceux  qu'on  nous  a  donnés  en  partant  n'é-' 
tart  pas  délivrés  pourncusfeuls,  mai» 
conjoiFitenient  avec  les  Sieurs  van  Dyk- 
velt  (k  van  Gemmenich,  nous  craignons, 
qu'en  ne  fe  ferve  de  cette  cccafion 
peur  nous  arrêter  plus  krgien^s. 

Le  Sieur  Secrétaire  Coventri  nous 
a  priés  de  demander  qu'ausfitôt  que 
L.  H.  P.  nuront  fait  délivrer  un  pss- 
(epcrt  pour  Ton  vaisfeau  &  pour  lés 
hardes,  en  veuille  l'envoyer  au  Minu- 
tie de  L.  H.  P.  reficîert'à  Ccppenha- 
gre,  peur  les  remettre  ertre  It.^  mains 
tu  bieur  Jean  taul  Préfident  du  Roi 
d'Argletcrre  à  cette  même  ccur,  au- 
quel le- dit  Sieur  Ccnvcntri  a  ausfi 
éciit  fur  ce  iujet.  Et  cemme  cette 
prière  ncus  a  été  faite  exprès,  afirque 
cela  fcit  conduit  par  votre  entre misfe 
nous  n'avcns  pas  ofé  le  refufer,  ne 
dcutant  pont  que  vous  ne  vouliez 
bien  prcrdre  la  peine  de  faire  ce  qui 
eft    nécesfaire   p<  ur    cet  efîét.    Ainii 

^''^"'r'*'  ,  nous  demeurons.  &c. 

tion  lecrete        t        n   •  jiî/\  «^  « 

iu  pr.rce       Lc  Fnncc   d  Orange   avait,  en  mê- 
d'Orange     ir,e  temiS,  entamé  une  négociation  fe- 

ceurdAn-  ^^'^^^  ^^'^^  ^^  ^^^  d'Angleterre,  foti 
gitterre.  '  Oncle.  Cette  négociat'on  fecrete  ne 
regardait  pas  feulement  fon  intérêt  par- 
ticulier, mais  encore  l'Jttat  en  géné- 
rai; en  prétend  même  que  de  fa  pro- 
pre autoiité  ,  il  fît  propofer  de  céder. 
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i  ce  Monarque  :  l.  Le  falut  du  pavil-     l6'/2' 
Ion  n  fans  exception,  3,  deux  cens  mil-  * 
le   florins  par  an,    pour  la  liberté  de 
la  pèche,  3.  quatre  millions  de  florins 
&  Surinam   en   propriété,  4.  la  ville 
de  rKclufe  en  caution,  5.  la  Souve- 
raineté des  Provinces  -  Unies  pour  lui 
Prince    d'Orange.     Au    cas   que  ces 
propofitlons  fuffent  acceptées,  on  pro* 
pofërait  à  la  France  certains  articles 
qui     feraient    rompre  la  négociation» 
On    conferve    encore    un  écrit  où  le 
Prince  exhorte  le  Roi  d'Angleterre  à 
propofer    les     conditions     auxquelles 
]l   veut  conclure  la  paix  avec  les  iitats, 
fe  faifant  f^rt  de    les  faire  accepter 
malgré  le  penlionaire    De   Wkt  6c  fa 
faction,  à  moins  qu'elle  ne foient tout • 
à-fait  contraires  aux loix fondamentales 
de  TEtat»    Ces  deux  pièces  &  furtout 
cette  dernière  cLiufe  ne  paraît  gueres 
fe  concilier  avec  la  teneur  de  la  pre* 
miere;  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que 
l'Union    efl    une   loi  fondamentale  ôc 
non  pas  TindépenJance.      Ce  qui  efl 
certain  c^'efl  qu'il  y  eût  réellement  une 
négociation   fecrete,    ménagée  par  le  , 
Chevalier  Gabriel  Sylvius  &  Mr.  de 
Reede.     On  conierve  encore  une  let-c^/'r  hij^,] 
tre    authentique  du    Roi  d'Angleterre ^^^^^'  ^J" 
où  îl   asfure  nie  prince  fon   neveu   de^fj',  ^^ 
ne   jamais  perdre   f^s  intérêts  de  vue 
&  dépiame  vivement  cuntre^ce  qu'il  ap* 
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1672.    pelle  la  faction  de  Louveftein.  Lorsqua 

~ —  Guillaume  fut  élevé  à    la  digaité  uc 

Stathouder,   Charles  écrivit  encore  à 

fon  neveu  ,  qu'il  ne  doutait  nullement 

de  lui  procurer  tout  le  pouvoir  dont 

i^s  ancêtres  avaient  joui. 

B/fpofi-         On  avait   beau   pré'/én'r    la  nation- 

tions  de  uAng'laife    contre  les   Hollandais.     On 

ration  An-  ^yj^j^      l3g3^     fusclter     coHtre     eux 

Si^f*.  refprit  de  jaloufie  fi  puisfant  lorfqu'il 
s'agit  d'intérêts  de  commerce  &  le  raé- 
pris  que  les  Anglais  fuccent  dès  l'en- 
fance contre  leurs  voifins  &  particu- 
lièrement contre  les  Hollandais.  Leur 
ïituation  excita  la  tendre  pitié  d'une 
nation  fenGbIe  &  généreufe,  furtout 
•les  efpritfi  éclairés  qui  pénétraient  le 
motif  &  prévoyaient  les  fuites  de  cet- 
te guerre.  Les  deux  plus  puisfans 
Monarques  de  l'Europe,  difait-on, 
l'un  fur  terre  &  l'autre  fur  mer,  ont 
confpiré  la  ruine  d'une  illuHre  &  flo- 
riîfante  République.  Quelle  affreufe 
perfpeftive  pour  TAngleterre!  Quel 
était  le  but  de  Charles  ,  en  formant 
la  Triple 'Alliance?  De  mettre  dQS 
bornes  à  l'accroisfement  formiJable  de 
la.puisfance  Françaife.  L'approbation 
de,  la  nation,  le  fufFrage  de  toute 
l'Europe  ne  font- ils  pas  des  garang 
fufiS^fans  de  la  juftkre  &  de  1?.  .fagesfe- 
dç  cette  grande  démarche?  Il  fuit  ac- 
Hîeiiemeait .  ées.>iHef«res  diaiRçcFaleÉuent  - 
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©ppofées;  quel  peut -être  fonbjt?    Il    IQ/Si 

veut  iais  doute  ic  rendre  in  Jépendmt 

d'un   peuple,  dont  l'eftimi;  lui  paraît 
ind.ffjrente,    11  femble  vouloir  abufer 
de  rextrême  foumisfion  de  la  nation,  de 
l'obéislance    refpectueufe     du  Parle- 
ment pour    atlermir    le   joug*     lous- 
les  inféréts  politiques,  de  l'Anghterre  - 
font    facriflés  au  dangereux  prjjec  de  • 
les  dépouiller  de  leurs  libeitésciviles»- 
Afin  d'oter  de  leurs  yeux  tout  ceqii 
pourrait  leur  rappeller  des  exemples  de - 
liberté ,  la  barrière  la  plus  fure  de  no-  ■ 
tre   puissance   eft  abandonnée   à    nos^ 
plus  dangereux  Ennemis.    C'en  ed  fait;  ^ 
il  n*efi:  plus  de  resfource  pojr  les  peu- 
ples qui  ont  encore  conlervé  quelques^ 
traces  des  droits  précieux  de  rnomuie.  • 
La  lirannie    ôc   l'iniquité  ont  confpué- 
pour  détruire  tout  ce  qui  r»(le  encore^ 
de  loix  &  de  liberté, 

Charles  II  lui-même  n^étaît  pas  fans  p^^'tiqufc'^* 
inquiétude  lur  les  progrès  rapides  des -•^^*^^'^'*  ^^ 
armes  Françaifes.    H  ne  pouvait  fe  dis-- 
fimuler  que  les  Français  >  en  s*empa-^«w^. 
ratit    de  la   Hollande,  n'attirasfent  à^*/^*''*^*« 
eux    tout  fon  commerce  &  fes  forces**'' 
maritimes.-  Qui  pourrait  les  empêcher  " 
alors  de  fe  rendre  maîtres-  de  tous  les  • 
Pays -bas?  Louis i  alors  devenu  as(ez  • 
puisfant  pour  faire  trembler  rx^nglétcr- 
re    eileniiêma  ,  sVoleraii-iU  à  Ibn  fe-^ 
cours  contre  fes  fuj^ta  -pour  tenir  une  î 
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16/2,    promesfe  qu'il  pourrait  violer  impuné- 
meni?    Ainfi  quoique  Charles  ne  fût 
pas  d'an    caractère  à  concevoir  de   la 
jt)Iouric;   il   ne  put  fe  défendre  d'un 
cerr.iine    inquiétude   en    voyant  avec 
quelle    rapidité  tout  cédait  au?^  armes 
Frarçaifts,  pendant  qu'on  opp  liait  aux 
rienn€.>   une  fi  vigoureufi  réfilhnce.  il 
cr  'ign.iit  même ,  que  les  Ambassadeurs 
des   £tats  ne  le  prévalusllnt  de  la  faveur 
qu'on   Uur  témoignait  publiquera.nc  ; 
pour    ex.itcr  des  cabnle.^.    il  leur  fit 
remettre   les  conditions  aux  quelles  il 
^,^  ^        confentait  de  faire  la  pa^'x.    Il  deraan* 
3[rv?*io7.  dait  h  Hdut  du  pavill-n  dus  exception, 
la  reconnaisfance  .  de  la  i:-ouver  une'é 
fur  la  mer;    deux    millions  de  livres 
Sterling^  vo-ir  li  liberté  de  la  pêche, 
&  cinq  cens  mile  pour  rembourfer  les 
frais  de  la  guerre  &  -es  villesde  Vjis- 
fingue,  de  la  Brille  &  de  l'i^clufe  ea 
caudon;  &   la  charge  de  Stathouder 
&      C'jpirainc  -  Généial      pour      le 
Prince  d'Orange,  charge  qui  ferait  ren- 
due   héréditaire   pour  fes  descendans 
mâles   dont  en  ce   cas  de  minorité  la 
y;â  ocia-    ^^^"^^'  l^rétagne    aurait    la    Tutelle 
tVoM*^des    conjointement  avec  les  Etats. 
Minifires        Cbatlcs  II  inquiet  fur  les  négocia- 
^n^iais      tions  particulières  que  les  Etats  avaient 
îrmt^d'o- entamées  avec  la  France,  s'était  hâté 
r«ige.        de  faire  partir    pour    la    Hollande  le 
Duc  de  Buckingham  &  le  Comte  d'Ar^ 
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lingtoiî  qui   furent    enfuîte  fui  vis  du     167^ 
Lord   Hallifax.     Les   Minidres  pasfe-  ""^ 

rent  par  h  Hollande;  &  comme  les 
malheurs  de  la  G  lerre  avaient  jetréîe,  ' 
peuple   dans    le    désordre  &  la  muti- 
nerie ,  il  reçut  les  AmbàsfaJeurs  avec 
des  acclimations  de  joie,  danslafuppo- 
lition  qu'ils  étaient  venus  pour  appor- 
ter la  paix.    On  n'entendait   par  tout 
que  ce   cri  infenfé  &  tumultueux  vive 
le  Prince  d'Orange!  Le  diable  empor^ 
te  les  Etats!    Pour  fe  concilier  encore 
plus    rattachement   de  la  nation,  ces 
Ministres   débitaient  publiquement  que 
le  Roi   d'Angleterre  ne  perm-ttrair  ja- 
mais que  Louis  XIV  fe  rendît  maître 
abfolu  des  Provinces  -  Unies.    La  crain- 
te avait  peut-être  opéré  quelque  chan- 
gement dans  h  poliiique  de  l'Angle- 
terre, fi  l'on  veut  donner  le  nom  de  po- 
litique à  des  projets  qui  n'étaient  fon* 
dés  que  fur  les  pnsfions  &  l'ambition 
particulière  du   Monarque.  On  a  mê. 
me  «ies  raifons  de  penfer  que,  dans  la 
terreur    d  être    forcé  par  un  fouleve- 
ment  à  fe  déclarer  contre  Louis  XlV% 
s'il  pénétrait  plus  avant  dans  les  Pro- 
vinces,  il   eût  quelque    part  ^  l'inac- 
tion qu'on  apperçut  alors  dans  les  opé- 
rations des  Français.  Le  Duc  de  Buc-^ 
knigham'  hazarda    même  ,  en  rendant 
vifiie    à    1a  Princesle  Douairière,  de 
l'asiurei'   qu'il   était  bon  Hollandais  > 
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1^72..    ainfi  que  Tes  asfoeiés.     Il  fuffirait  ré- 
— —  pondit  -  qWq  avec  efprit,  que  vous  fus- 
îkz    bons   Anglais,    II    eft:    vrai,  ré- 
pliqua le  Duc,  que  nous  n'aimons  pas 
la  Hollande  ausfl  tendrement  qu'une 
Hiaî*r.sle,Mnais  nous  Taimons  comnie 
on  aime   une  Epoufe.     La  Princesfe 
{*)viy  Ut  avait  (*)  refprit  malin,  &  la  repartie 
Od(bf!  ^'  fi"^^  ^^^^  n'ignorait  pas  que  le  Duc  vi- 
vait fort  mal  avec  fa  femme  ;  on  voit 
bien,  dit -elle  qu'en  eiFet  vous  aimez 
la  Hollande  comme  une  Epoufe;  ausfi 
la  traitez- vous  comme  la  vôtre. 
•Bajkage,!!.     Lcs  Ambasfadeuis  Anglais  fe  rendi- 
V^\*t:    f^n!;  enfuite  au  Camp  devantBodegra- 
I.  ann,       vc  pour  conferer  avec  le  Pnnce  d  O- 
ft«7»»-      ra'jge,  auqutl  ils  prodiguèrent  les  pro- 
raesfcs.    Guillaume,  encore  jeune  &  ne. 
pouvant  démêler  aifément  l'impofture  9 
en    fut  d'abord   ébloui,    il  lit    dres- 
fer    un    mémoire    teniant    à    mettre 
des  bornes  aux  conquêtes  de  la  Fran-> 
ce.     Le  Duc  de  Buckingham  ,  adula-^ 
tcur- outré,    homme  fans  principes  6c 
fan^  foi,  promit  au  Prince  de  le  faire 
aecepter.     Mais    le  Lord  Arliogton  , 
plus  délicat  &  plus  refervé  au  moins 
fur   les    apparences,  avoua  qu'on    ne 
pourrait  ■  empêcher  Louis  XIV  de  pro- 
âtjr  de  fes  conquêtes.    Le  Prince  fut 
tellement. choqué  de  cette  déclaration- 
qu'il    aurait  donné-  toute  fa  confiance  ; 
ik  BAJckingha!»^.    Mais .  le .  lendeaisia  î 


&  DFS  Anglais  &c.      307 

Biick'ngliam ,  pouffé  dans  Tes  derniers    îÔJ-^i 
retranchemens,  fut  obligé  de  dévoiler  '"-• 

fes  véritables  difpofitlons.  l!  ne  faut 
plus  parler  de  la  République  dit -il  au 
Prince.  Les  glaces  de  l'hiver  feront 
bientôt  tomber  ce  que  les  inondations 
de  l'été  ont  C'T^nfervé.  Ne  voyez  vous 
pas  quelle  eft  perdue?  li  répéta  û^ 
Ibuvent  ces  dernières  pa^o^es  que  le 
Prince  d'Orange  impatien.é  lui  fît  cette 
belle  réponfe  qui  mérite  une  place  dans 
rHi(loirc:  Je  fais  un  bon  moyen  de 
nç  pas  voir  la  ruine  de  ma  Patrie; 
c^cft  de  périr  dans  le  dernier  retran* 
chemcnt. 

Les  Ktats  avaient  authorifé  le  Prin- PolitîqM 
ee  à  traiter  avec  ces  deux  Seigneurs,  ^*^*.^^'^^^2  ^ 
conjointement     avec     van    Beuning,de  rlngii^- 
Beverningh,  Schatto  Gottinga  &  vanwrre. 
Dykvelt;  ce  dernier  était  le  feul  des 
Ambasfddeurs  revenus  d'Angleterre  6c 
promettait  une  bonne  islue  de  la  né- 
gociation.   Les  Etats  avaient  formé  un 
projet  trcs  politique  &  très  propre  à 
donner  une   meilleure    tournure    aux 
affaires.     Sur  refpoir   qu'on .  pouvait 
encore   gagner  la  Cour  d'Atjgleterre  , 
Outout    depuis    Télévation   du   princ« 
d'Orange,  ils  formèrent  le  plan  de  la 
détacher  de  la  France  •>  à  la  quelle  il  ferait 
alors  bien  plus- facile  de,  faire  enten- 
dre raifon, .  Cepen  iant  comme  on  étaiî  : 
bien  éloigné  :  dV.ccordsr ,  fes  ;  demandée  5 
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l6j2,    exorbitantes,    on  crut  devoir  recourîf 

*- aux     rr.oyens   de  corruption    dont    la 

Fiance  av?."t  fu  tirer  de  fi  grands 
avantiige?.  Poi^r  cttr  aux  Anglais 
ridée  a'avoir  des  places  de  fureté  on 
leur  infinua  que  rien  ne  f^rnit  plus  pré- 
caire^ piris<]iie  on  cherclierait  toujours 
à  les  délivrer,  &  que  Té-évation  du 
Prince  d'Orar.ga  ferait  pour  Txirgle- 
terre  une  cauuon  |rUis  fure  que  d.  u- 
zc  villes  de  fureté.  Le  Roi  de  Fran- 
ce ,  dilait-on  ,  ne  nous  olFre  que 
des  conditions  intolérables.  vS'il  ne 
retire  Çqs  aiir.ées  du  pays,  les  Provin- 
ces-Unies vont  toirberen  fon  pouvoir, 
cnfuite  k-â  Pays -bas*:  à  quel  àzvgcr 
l'Angle  terre  ne  îcra  - 1  -elle  alors  cxpoCét? 
On  chercha  rPiêrre  à  pcrfusderles Am- 
bssfadcurs  Anglais,  quePAnglererre 
devait  voîcr  au  lecours  de<?  Etats  au 
cas  que  la  Fr  nce  ne  voulût  pas  fc 
contenter  de  condiric  ns  raifonnabley. 

Il  en  ell  qui  penfent  que  la  Cour 
d'Angleterre  tenait  encore  à  Tancien 
projet  de  partager  la  conquête  des 
Provinc-s-Unies  avec  h  France»  On. 
ajoiie  q-ie  Chai  les  II  n'empêcha  Louis 
XI V  de  peur  fui  vre  i'QS  conquêtes 
en  Hollande  que  parcequ'il  vou- 
lait auparavant  que  les  Anglais 
fusfent  maîtres  de  la  Zélande.  Pour 
r^«-f„v. 7.  accélérer  cette  conquête,  la  France 
^'•"^^^'  avait  tn  confequence  fait  attaquer  k 
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fort  d'Aardenbur^  dont  h  conqu5re  eût  [672. 
fans  doute  entraîné  celle  de  riiclure(Sc  — 
facilité  celle  de  laZéelande:  miish 
Garnilon  &  les  Bourgeois  oppofërent 
une  réfiilance  fi  vig  >ureure  que  les  En- 
nemis tarent  repousfés  clins  deux  as» 
fnuts  où  ils  perdireat,  dit-on,  quinze 
cens  hommes. 

Il  ell  certain  que  les  Minières  An-  of-es  fû- 
glais  agisfaient  de  concert  avec  la  Fran-ceVoran-' 
ce.    Comme    le   Prince  d'Orange  at-ge. 
tendait    avec  impatience  le  fu^jcès  de  ^^^A'^^**-^* 
cette  négociation;  trois  Députés  vin-*^** 
rent  le  trouver  de  la  part  des  Anglais; 
Seimour  qui  fut  enfuite  Orateur  delà        ^ 
chambre  des  communes,    G^rrayn  ^ 
Sylvius»    Ils  crurent  pouvoir  L^  gagner 
en  flattant  fon  ambition  par  l'offre  de 
la  Souverameté  des  Provinces  Unies. 
Les    Français    lui  firent  infinuer  fous 
main    que  la  France  &  l'Angleterre 
s'engageraient  à   le    maintenir  fur  le 
Trône,  foit  contre  rmvaûon  des  En- 
nemis étrangers  foit  contre  la  révolté 
des    fujets  mdociles.    Ces  offres  fem* 
blaient  d'autant  plus  éblouisfantes  qu'el- 
les s'accordaient  avec  les  articles  que 
le  Prince  avait,  dit -on,  déjà  faitpro- 
pofer  par  la  voie  de  Sylvius.     Mais  , 
foit  qu'il  fe  défiât  d'une  Souveraineté 
qui  dépendait   de  deux  Monarques  li 
puisfans,  foit  qu'il  n'ôfât  recevoir  un 
tel  préfent  de  raaiHS  (i  odieules  à  ù$ 
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ï6j2.  concitoyens,*      il   refufa    ces    offre*. 
\v7g7Zir  il     déclara       qu'il      aimerait   mieux 
XIV.  XI 8. aller    pasfer    fes    jours    à    la    chas- 
fe  dans  fes  domaines  héréditaires  d'Al- 
lemagne que  de  vendre  la  liberté  de 
ïa  patrie.     11  eft  certain  que  les  Anglais 
firent  tout   leur  posfible  pour  engager 
le  prince   d'Orange  à  entrer  dans  les 
vues  de  la  France.  Charles  il,  difait- 
01,  approuv-ra    tout  ce  qui  fera  fait 
pir  Lo'jis  XIV.    Les  Français,  difaît 
Bajkingham,    font  honnêtes  :    Il  faut 
traiter    avec    eux.      Il  paraît  que  le 
Roi  de  France  commençait  à  cram.ire 
que  des  conquêtes  fi  éloignées  n'épai- 
iasfent  fes    finances.    11  commençait  à 
^      feniii"  le  besoin  d*argent  ÔL  le  danger 
d'dpuifer  fon    rcyaume,  par  la  uéces* 
fité     d'en  tirer  des  chariots     chargés-^ 
d\^fpeces    qui    fe    perdaient    dans  les 
pays  étrangers  &  même  dans  les  pro- 
Viuces  conquifes.  De  grands  m ouvenuns 
fermentaient  dans  le  nord.  Pour  terminer 
Cette  guerre  il  offrait  unefouveraineté 
qui  ne  lui  coûtait  rien.    Mais  pour  ti- 
rer tout    le  p.-irti  posfible  de  fes  con- 
quêtes,  il  cimenta  Ion  union  avec  l'An- 
gleterre.   Buckingham  &  Arlington  fi- 
gntrent  avec  îqs  mit.isîres  un  traité  lui- 
vant  lequel  les  deux  Roii  s'engageaient 
de  ne  faire  ni  paix  ni   Trêve  avec  les 
Ktius    Généraux  fans  le  confentem.;nt, 
Hîutuel  de  Tua  &  de  Tautre»    de  le 
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communiquer  réciproquement  lespro-  1672» 
pofitions  qu^on  leur  ferait.  Ils  s'ac-  • 
cordèrent  enfuite  fur  les  articles  que 
chacun  des  deux  Monarques  propofe- 
rait  aux  Etats.  Ces  articles  font  trop 
intéresfans  pour  n'être  pas  rapportés 
dans  toute  leur  étendue» 

Le  Roi  d'Angleterre  demandait  que  '^//"jjff 
les  Hollandais  lui  cédasfent  Thoimeur  du  ^[^/^^  R^i, 
pavillon,     fans      aucune    reftric:ion  ,  d'An&Ut*.- 
ïnême  que  leurs  Flottes  entières  bais-  '* 
faslent  le  pavillon,  &  abattisiènt  le  mât  de 
Hune    pour  un  feul   Navire  Angais 
portant    le    Pavillon  de    fc-a  JViajeité, 
dans  toute  la  Mer  Britanique,  jufques- 
fiur  les  côtes  d'Hollande» 

La  permisfTon  libre  une  année- en- 
tière à  tous  les  Anglais,  qui  font  de* 
meures  dans  la  Colonie  de  Surinam ,  d'oeil 
pouvoir  fortir  quand  il  leur  plaira  avec 
tous  leurs  biens,  de  quelque  nature  qu'ils 
puisfentê^re,  fuivantle  fraitédeBreda.. 

Bannisfement  perpétuel  hors  de  tous 
les  pays  des  Provinces  -  Unies  ,  de 
tous  les  fujets  du  Roi  qui  ont 
été  déclarés  coupables  du  Crime  de 
lèze  iVlaj'efté,  enfcmble  de  tou<  autres, 
qui  feront  dénotés  p,ir  Sa  Majeité  d'a- 
voir fait  des  Libelles  féditieux ,.  <3U  au- 
trement confpiré  contre  le  repos  6c 
la  tranquillué  de  fes  Royaumes. 

Rembourf.^ment  à  fa  Majellé  des 
fr^is  de  la  guerre,  jufquà  un  Miilioa! 
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1672.  de  livras  Sterlirgs,  dont4cccooreroî8t 
payées  dans  le  IMo^s  d'UctoHre;  &  le 
refte  à  iccoco  livrts,  Sterlings  par  an. 

Paycniert  snnuel  de  locco  livres 
Sterlin^s  à  perpétuité,  pour  la  pcr- 
misficn  quQ  le  Roi  donnera  de  pouvoir 
pcchcr  dis  Harangs  flir  les  cô^  es  d'An- 
gleterre, d'iicnsfe  &  d'Irlande. 

Le  Prince  d'Orarge  d'à  prélent,  & 
fes  Deicendarts,  pôsiéderont  la  Sou- 
veraineté des  Provinces -Unies,  excep- 
té ce  qui  écherra  en  partage  aux  deux 
Ro^s  ô:  a  leur  Alliez,  où,  à  tout  le 
moins,  jouiront  det^  dignités  dt  Gou- 
verreur  &  Amiial  Général  à  perpétui- 
té de  la  manière  la  plus  avantageufe 
que  les  Princes  prétédents  les  cnt 
poslédées. 

Dans  trois  mois  rprès  la  paix  faite 
il  le  fera  un  '1  ra  té  de  Commerce  9 
tant  pour  le  Règlement  du  commerce 
des  Indes,  fuivant  les  Demandes  faites 
ci-devant,  comme  ausfi  pour  l'avanta- 
ge des  Sujets  de  ta  Majerté  dans  leur 
JNégoce",  allant,  venant,  ou  habitués 
en  quelque  pays  appartenant  aux-  dits 
E'a^s,  &  avec  les  rcên.es  conditions 
avartageufes,  qui  font  accordées  aux 
Nations  les  plus  favcrifées. 

L'Isle  de  Walchéren  ,  la  Ville  & 
Château  de  lEclufe  ,  avec  leurs  dé- 
pcrdanccs,  l'isle  de  Cafant,  celle  de 
Goerée,  &  Tlsle  de  Voorne,  feront 
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mifes  entre  les  raainsdiSa  M^j-'li,  pir     lô'^t» 

manière  d^.  caution >  pr.ir  Texécathri 

des  conditions  .'nentiomiiss  ci    tesfa;. 

(Quoique  Sa  Majesté  déclare  de  fe 
contenter  des  Conditions  précé  lentes 
à  la  charge  qu'elles  feront  accojit'^es 
dans  dix  jours,  après  lesque's  Sa  Ma* 
jefté  n'entend  plus  être  obli^i^ée ,  elle 
déclare  néanmoins  priéciféinènt ,  que 
quoiqu'*elles  fusfent  acordées  parles 
dits  Etats ,  elles  n'auront  toute  fois 
aucune  force,  C^  que  Sa  Maiefté  ne 
fera  aucun  Traité  ni  de  Pùk  w  de 
Trêves,  que  le  Roi  Très  Chrétien, 
à  fon  égard,  ne  fott  fatisfait  par  les 
dits-  Etats ,  &  que  les  Princes  de  rEnj- 
pire,  qui  font  a'iiez  en  cette  Guerre 
avec  Sa  Majefté  ne  foient pareillement 
content  des  Conditions ,  qui  leurs  fe- 
ront accordées  par  les  -  dits  Etats. 

Telles   étaient    les  propofitions   de  Ardcie  d« 
l'Angleterre:    mais  celles  de  la  Fran-R"i  de 
ce  étaient  bien  plus  dures  &  plus  in»^'*"^^* 
jurieufes.    Le  Roi  les  fit  dresfer  fous 
le  titre    de    Conditions  fous  lesquelles 
le  Bj>i  très    Chrétien    confentirait    à 
faire  la  paix.    Les  Ktats  les  firent  im- 
primer, ainû  que  ceux  de  l'Angleter- 
re, &  les  publièrent  avec  profufion 
pour  exciter  Tindignation  des  peuples. 

Les  ordonnances  faites  ci  -  devant  par 
les  Etats  Généraux,  tant  pour  ddfea- 
dre  les  Vins  ôc  Eaux  de  viedeFran- 
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l6j2.  ce  dans  les  Provinces- Unies,  feraient 
'  révoquées;  que  celles  qui  avaient  été 

faites,  pour  mettre  de  nouvelles  Char- 
ges far  les  Marchandi fes  &  Manufac- 
tures de  France,  le  feraient  ausfi;  & 
que,  dans  trois  mois,  on  ferait  un 
nouveau  Traité  de  Commerce,  entre 
S.  M.  &  les  Etats ,  dans  lequel  ferait 
ausfi  compris  un  Règlement  pour  les 
Campagnies  Orientales  &  Occidenta- 
les, tant  de  France,  que  de  Hollande. 
A  Tavenir,  il  y  aurait  dans  toutes 
les  PP.  UU.  non  feulement  une  liber- 
té entière,  mais  ausfi  une  exercice  pu- 
blic de  la  Religion  C.  A.  &  R.  enfor- 
te  qu'en  tous  les  lieux,  ou  il  y  avait 
plus  d'un  Temple  ,  on  en  donneiait 
un  aux  Catholiques;  Ils  leur fei ait aus- 
lî  permis  d'en  bâtir,  dans  les  lieux  • 
où  il  n'y  en  aurîiit  point,  &  que  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fusfent  bâtis  ,  ils  pour^ 
raient  célébrer  le  fervice  divin  publir 
quement ,  dans  les  Maiibhs,  qu'ils  au- 
raient acbeiécs,  ou  louées,  pour  cej: 
effet:  lî  ferait  accordé,  parlesKtatô 
ou  par  chaque  province,  en  particu- 
Kcr  ,  un  appcintement  raifonnable  à 
un  Curé  ou  prêtre ,  en  chacune  des 
J'.glifcs ,  fur  les  biens,  qiii  avaient  au- 
trefois appartenu  à  l'Eglife,  ou  autre- 
ment; 111.  Les  Députés  des  £K.  GG. 
qui  avaient  été  envoyé  à  S.  M.  l'a- 
vaient piiée  particulièrement,  qu'il  lui 
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plût  par  une  paix,  laisfer  le  corps  des  î()j^, 
PP.  UU.  au  même  état,  auquel  il  a-  " 
vait  été  auparavant,  &  que  pour  don- 
ner quelque  échange  à  S«  M.  pour  les 
Conquêtes  ,  dont  il  avait  plû  à  Dieu 
de  bénir  la  juftice  de  Tes  armes,  au- 
^ieu  des  provinces  Villes  &  places  , 
qui  avaient  été  cédées  aux  KE.  tant 
en  Flandre  qu'en  Brabant;  S.  M.  quoi- 
que déjà  maitresle  des  trois  provin- 
ces; du  nombre  des  fept  provinces - 
Unies  comme  ausfi  de  quelque  places 
&  poftes,  en  Hollande,  avait  bien 
voulu  pour  conferver  les  VU.  Provin- 
ces en  leur  première  Union ,  faire  ren- 
dre ce  qui  avait  été  occupé,  par  fes 
Armes  dans  les  PP.  excepté  cequife^ 
rait  après  déclaré  &  a«x  conditions 
fuivantes  :  IV.  les  Etats  céderont  gé- 
néralement à  S,  M.  toutes  les  provin- 
ces. Villes  &  places  qu'ils  avaient^ 
tant  en  Flandre,  qu'en  Brabant,  & 
qui  leurs  avaient  été  cédées,  par  TEt- 
pagne ,  excepté  feulement  rEclufe'rUe 
de  Cafant:  V.  Ils  céderont  ^usfi  à  S.  M, 
avec  fes  appartenances  &  dépend  an  ces, 
le  Fort  de  Knotlembourg,  celui  de 
Schenk,  toute  la  partie  de  la  provin- 
ce de  Gueldre,  fituée  par  deçà  du 
Ivhin,  à  l'égal  d  de  la  FraïKe,  cnnme 
ausfi  risle  de  BommeU  ri'e&leFcrt 
de  Voorn,  le  F(  rt  de  ij.  André  &  le 
Château  de  Louveûein,  avec  le  Fort 
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1673.  ae  Crevecceur;  VI.  Les  EE.  céderont 
pareillement  à  t>.  M.  la  ville  de  Gra- 
ve, avec  Tes  appartenances  &  dépan- 
dances  ,  &  lui  fer(^nt  donner  en  perpé- 
tuité la  Ville  &  Comié  de  Nîei;rs  , 
pour  en  dispo'er  à  fon  bon  plaifir,  à 
condiîicn  que  les  RE.  indemniferaient 
le  pri;  ce  d'Orange,  pour  ce  Comté 
6:  autres  places  ,  Villes  &  Pays,  ap- 
pî^rtenant  à  ce  prince,  qui  auraient  été 
cedee  à  S.  M  ;  Vil  Les  EE.cedeiont 
à  6.  M.  le  même  droit  qu'ils  auraunc 
eu,  eu  qu'ils  pourraient  avoir  ou  pré- 
tendre fur  les  places  que  S  M.  à  oc- 
cupées fur  'es  EE.  dans  Its  Terres  de 
l'Empire;  ils  ferrnt  au^fi  une  pareille 
cesfion  en  faveur  du  prince  &  C  mte 
de  la  Erife  Orientale,  de  tous  les 
droits  qu'ils  pourraient  avo  r,  ou  pré- 
tendre fur  les  places,  qu'ils  ccçupent 
en  fon  paks  favoir,  fur  la  Ville 'd'Em- 
den,  le  Eort  de  Leert-oort  &  Dyler 
dVù  ils  reiireraient  leurs  Garnilons: 
VllL  11  fera  permis  aux  Sujets  deS.M. 
d'aller  &  de  venir,  de  tous  les  pays. 
Villes  &  places,  qui  lui  auront  été 
cédées,  tant  par  Mer  ,  que  par  Ter- 
re; &  fur  toutes  Eaux  &  Rivières , 
fans  qu'ils  fusfent  fujets  à  aucun  droit 
ou  impofitions  ,  ni  vifites  de  leurs  mar- 
chandifes,  ni  de  leur  bagage,  muni- 
tions de  guerre,  ou  vivres:  IX.  Les 
EE.  GG,  s'obligeront  de  faire  rendre 

à  la 
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À  la  Religion  de  Malte  les  Comman-  lô^T**- 
derics,  qui  le  trouveront  appartenir  à  — — ■ 
cet  Ordre  :  ils  permettront  de  faire 
rendre  au  Comte  de  Benihem  les  En* 
fans,  qui  avaient  été  retenus  par  \:\ 
Cointesfe  de  Benthem,  fon  Epoufe, 
fous  rautonté  &  par  la  permisfion  des 
Etats,  nonnbftant  les  inllances  par  lui 
ifaites  ,  qu'il  avait  fait  appuyer  des 
recommandations  de  l'Empereur  &  de 
S»  M.  T.  C.  :  ils  in  lemiiiferont  S,  M. 
d«s  dépenfes  exceslivesqu'Elle  a  faites 
pour  cette  guerre,  &  lui  feront  payer, 
dans  le  tems  qui  fera  ftipulé ,  la  Ibm- 
me  de  vingt  millions,*  moyennant  quoi 
S.  M*  leur  quittera  les  trois  Millions 
qu'ils  lui  doivent  payer ,  pour  le  prêt 
à  eux  fait  en  1631.  Comme  ausfi 
les  intérêts  qu'ils  lui  doivent,  de- 
puis cette  année  là:  xi.  en.reconnais- 
fance  de  la  «  aix  qu'elle  veut. bien  ac- 
corder aux  Etats  lorsqu'elle  peut  éten- 
dre plus  As  omquêtes  ,  dans  leurs 
païs;  ils  lui  feîont  prefenter,  tous  les 
ans,  par  une  Amba^faJe  Extraordinai- 
re, une  Médaille  d'Or,  pelant  un  iMarc, 
laquelle  contiendrait  qu'ils  tiennent 
de  S.  M.  la  confervation  de  la  même 
liberté,  que  les  Rois  Tes  Predecesleurs 
avaient  aidé  à  leur  acquérir:  xii.  En^ 
core  que  8.  M.  déclarât  de  le  conten- 
ter des  conditions  précédentes  à  la 
charge  qu'elles  feraient  acceptées  en 
Tome.    VIL  O 
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1672.   dix  jours;   après    lesquels  S.  M.  ne 
—-—prétendait  point  y  être  oblig'^;  elle 
donnait  néanmoins  à  entendre  par  la 
préfente  que   quoiqu'elles    fusfent  ac- 
cordés par    les  Etats,  elks  n'auraient 
néanmoins  aucune  force  ;  &  que  S.  M» 
ne  ferait  aucun  Traité  ni   de  paix  ni 
de  Trêves,  que  le  Roi  d'Ana;leterre , 
à    fon  égard  ne  fût  fatisfait  par  les 
Etats;  &  fi  les  Princes  de  l'Empire, 
qui    étaient    Alliés    en   cette  guerre, 
avec    S,    iVI»    ne  fusfent  pareilleraêit 
contefits  des  conditions,  qui  leur  fe- 
raient accordées  par  les  Etats, 
conduitedu     Les  deux    Traités  furent  coramunî- 
f/^g^à'^'^qués  au  Prince  d'Orange  par  la  voie 
l'égard  des  du  Chevalicr  Sylvius.    Ils  étaient  fi- 
<îeuxprojetignés  par  Buckingham  &ATlirg'on  oui 
de  Traita,  n'avaient    pas   rougi  d'y  écrire,  qu  ils 
n'avaient  dresfé    cet  accord  que  pour 

fiire  échouer  les  efforts  des  Eats  pour 
lever  àts  nuages  entre  les  deux  Rois, 
en  cherchant  à  \ts  détacher  l'un  de 
l'autre  pir  un  traité  particulier.  Le 
Prince  d'Orange  ne  put  conferver  fen 
fang  froid.;  en  îifant  les  conditions 
qu'on  y  impofait  à  la  République.  11 
^^^y^  voulut  jetter  ces  dépêches  dans  le  feu: 
ii5,  '  'En  communiquant  ces  deux  pièces  aux 
Etats,  il  déclara  qu'il  n'y  avait  pas 
un  feul  article  qu'on  pût  accepter, 
qu'il  aimerait  mieux  fe  faire  hacher 
en  pièces  que  de  les  recevoir,qu'on  ne  de- 
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vaît  pas  imputer  ces  articles  au  Roi  d'An-    l6y2^ 
gleterre;  mais  à  ^ts  Arabasradcurs,&  que  ' 

les  conditions  relatives  à  fa  perîonne  ve- 
naient plutôt  d'un  Ennemi  que  d'un  Ami. 
Les    Etats-  Généraux    prièrent    le 
Prince  d'Orange  d'ouvrir  fon  avis  fur  Guuiaumâ 
ce  fujet,    Guillaume  s'excufa  d'abord^  '^^  ^l^^]^ 
on  commençait  à  regarder  cette  excu-ço-s  contr* 
fe     comme     un    trait    de    raodeftie;D«  wiu. 
mais   Tétonnement  fut  grand  lors  que 
le     Prince     fit     entendre     qu'il    ne 
pouvait  s'expliquer  à  caufe  de  cer ai- 
nes  perfcnnes   qu)  fe  trouvaient  dans 
Tasfemblée.     La  plupart   des  Provin- 
ces le  prièrent  de  les  nommer.    Mais 
la   Hollande  s'y  oppofa   par  un  motif 
de  prudence  &  par  la  crainte  qu'une 
telle  démarche  n'excitât  des  fouleve- 
mtns  parmi  un  peuple  dont  on  ne  pou- 
vait  déjà  plus  contenir  la  rage.     Les 
Ët&ts  de   Hollande,  inOruits  de  cette 
propofition,  la  jugèrent    d'une  impor- 
tance asfez  grande  pour  s'en  occuper; 
ils    réfolurent  de    prier  le  Pnnce  de 
déligner   les  perfonnes  qu'il  foupçoa* 
nait.    L'étonnement  fut  extrême,  loij^ 
qu'on    l'entendit    nommer  De    Groot. 
Un  lui    demanda    quelles    étaient   fesg^^^^^^  ij, 
raifons.*'    11  n'eil  pas  encore  tcms,  dits^j.  324^ 
alors  ce  Prince  adroit  &  disfin.ulé  ^^Y^^f^^ii 
de.^fus   de  fcn  âge,     de   percer   dans^]  ,34,     * 
le     fond     de    cette  affaire.    J'ai  lieu  m» 
de  foupçonner   que  De  Groot  a  pasfé 
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1672.   les  or^^res  de  Tes  commettans  dans  î'é- 

" tendue    des  offres   qu'il    a  faites  à  la 

France".  Quoique  De  Groot  eût  fait 
paraître 5  dans  cette  négociation,  trop 
de  penchant  à  recevoir  des  conditions 
dangereulès  de  la  part  de  la  France; 
il  faut  avouer  qu'il  n'avait  fuivi  que 
les  ordres  dont  il  avait  été  chargé* 
On  pouvait  attaquer  les  lumières  6; 
non  pas  fa  bonne -foi.  Un  defesplu^ 
grands  crimes  était  fans  doute  de  pas- 
fer  pour  un  des  chefs  du  parti  Anti- 
àtathouderien  que  Ton  projettait  de 
détruire.  Ausfi  ne  tarda- 1- il  pas  à 
•s'appercevoir  qu'on  voulait  Tabandon- 
îier  à  la  fureur  du  peuple,  dont  il  a- 
vait  déjà,  ainû  que  plufieurs  autres, 
failli  à  être  la  victime.  Il  jugea  qu'il 
était  d'une  indifpenfable  nécesfité, 
pour  lui,  de  fe  mettre  en  fureté  par 
la  fuite.  Mais  afin  que  l'on  ne  donnât 
pas  une  mrerprétation  finiftre  à  fa  re- 
traite, il  écrivit  aux  Krats  de  Hollan- 
de &  à  la  Régence  de  Rotterdam  , 
•pour  leur  expofer  les  attentats  qu'on 
avait  formés  fur  fa  vie  &  le  péril  qu'il 
courait  d'être  ma  facré  s'il  ne  s'é- 
tait dérobé  par  une  prompte  fuite. 
Amfi  ie  Prince  d'Orange  Vit  fon  in- 
Les  An-  fluence  &  fon  crédit  s'affermir  dans 
iTia-.séchcu-j,£^  ^^     iNon   feulement  on  reietta  les 

er.t    dans  ...  ,.,  .     .        ,  .         ,  /    "  i  i 

leur  régo-  condiuons  qu  il  avait  juge  intolérables; 
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orffwivit  même  Ton  avis  en  ne  c">nti-    167S. 
niiant  de  négocier  qu'avec   l'Aii^lerer- jt;^",;^^ 
re.    Ce  •  procédé  •  était-  d'aLitui^t  pi  as  p^ys  -  bas. 
étonnant,  (:îu 'on   ne  pouvait  pîus  dou* 
ter  que  les  deux  Kois  ne  fusfjnt  alors 
dans    un   accord  parfait  pour  détru  re 
la  République.     Louis  XI  •/  avait  ..em- 
ployé fes  mc.yens    ordinaires    ^  tou- 
jours infaillibles   de  gagner  les  miniS"-; 
ires  de  Ch.irles  H.    Le  îvlonarque  An-^7j,/-j,„^  u. 
glarS',  •  trt)mpé'  par  -fes'  Ambasradeui*s',\262.'^ 
crut  alors  que  la  ruine  de  li  Répiiblf 
que  était  trop  avancée;  -p^^uv  qu'il  tut 
posfibie  de  lafauver;  il»  j'ïigea  que  le 
meilleur  parti  ér:nt  de  partager  le  bu- 
tin,     penfant  qiîe  la:4i'2nde  maxiine 
€n  "politique  dé' te  courir  les  fiûl>l  es  con- 
tre une  pui^fanceprépondéra^ite-,  n'é- 
tait plus  de  fâilbn.-    Les   miniftres  ou- 
blier.ent    toutes  tes  prciwes^.'es  ^dôivt  ils 
avaient  leurré  le  Prince  d'Orange-  Le 
p.u    d'ég-rds    qu'ils    eurent  pour  fes 
intérêts  &  pour  fa  perfonne^  ne  contribua 
pas  peu  à  animer  ce  jeune  prince  con- 
tre les  deux   Rois  .  <k   contre    leurs 
projets    deilructc^lirs. 

Mais  ce  qui  contribua  furtout  à  fai- 
re perdre  toute  confiance  aux  minis- 
tres Anglais,  furent  leurs  manœuvres 
perfides  à  l'égard  du  Gouverneur  des 
pays -bas  Efpagnols.  C'était  toujours  ^'^/«^.^'•^^•. 
le  Gomte  de  Monterey.     Conformé-*^^' *^'- 
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1 672,  ment  au  dernier  traité  des  Etats  avec 

* la  cour    de  Madrid   ôc  à  la  perfpecti- 

vc  effrayante  qui  menaçait  les  pays- 
bas»  au  cas  que  les  Provinces  -  Unies 
tombasfent  au  pouvoir  de  la  France, 
il  avait  fait  pasler  dans  ces  places  fron- 
tières des  Etats,  toutes  les  troupes 
qu'il  avait  pu  épargner.  Les  Minis- 
tres Anglais  furent  s'aboucher  avec  lui. 
Ils  fe  plaignirent  des  fecours  qu'il 
donnait  aux  Ennemis  des  deux  Rois. 
Mais  comme  il  ne  fe  laisfaic  pas  inti- 
mider par  de  grands  noms,  ils  cru- 
rent pouvoir  le  gagner  par  Tappât  de 
l'intérêt  Ils  eurent  le  front  de  lui 
propofer  de  s'asfurer  dts  places  où  il 
avait  fait  entrer  des  garnifons  pour  les 
Etats.  Le  Comte  ne  reçut  cette  ou- 
verture qu'avec  cette  indignation  qui 
caractérifâit  la  magnanimité  i^pagaole. 
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^^UAND  un  peuple  fe  croît -libre, 
parcequ'il  jouit  des  prérogatives  de  lai  i- caufe*  des 
berté    civile,    malheur    à    ceux  qui, '■^^°'^^*«^'* 
dans  un  grand  malheur  imprévu  ,  ont  Sr^i'éiévi- 
attiré  à  eux  toute  l'autorité  politique,  non  du 
Ce  font,  à  l'entendre ,  ou  des  traîtres  *^"^*=^' 
qui  vendent  l'Etat,  ou  des  lâches  qui 
1  abandonnent   ou  des  conducteurs  in* 
habiles  qui  ne  font  pas  en  état  d'en  té- 
wr   les  rênes.     Les  progrès  efFrayans 
des    armes    françaifes     n'avaient   pas 
feulement   confterné  les  Régens,*  fui- 
vant  Burnet  (*)  ils  ne  s'aslèmblaient 
phis  que  pour  ié  regarder  les  uns  les 
autres  avec  un  filence  glacé,  &  quel- 
quefois  même    les    plus    importantes  (*  ^nrntt 
de  leurs  délibérations  étaient  interrom-  ^'^«  i« 
pues  par  les  fangloîs  &  les  larmes.    Le 
peuple  voyant  fes  Régens,  défespérer 
de   la    République,  \its  places  fe  ren- 
dre prefque  partout  avec  les  Garni- 
foos,  des  provinces  entières  foumifes 
au  joug  du  vainqueur ,   une  multitude 
d'infortunés    accourir  dans  le  tond  de 
la  Hollande  avtc  leurs  familles  &leur 
biens    pour    y  chercher  un  azile,     fe 
livra  à  tout   k  délire  d'un  défespoir 
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j€-2^  iâdie  &  impuisfant»     Au  lieu  dé  s'ar- 
^.  -.-**.■  j^^^j.  ^,^j^    ni  b'e    courage    contre    un 

vainqueur  altier  &  infolent,  il  éclata 
en  plaintes,  en  mutineries  contre  ceux 
qui,  s'étant  arrogé  toute  l'autorité  , 
n'avaient  pas  fu  écarter  ces  malheurs. 
On  leur  imputa  Tétat  déplorable  où 
.s'étaient  trouvées  les  armées  :  on 
les  rendit  refponfables  du  mauvais 
choix  des  Gouverneurs  des  places: 
comme  ce  parti  femblàit  avoir  to-ijours 
incliné  pour  la  France,  on  crut  d'au- 
tant plus  qu'il  y ^vait  de  latrahilbn, 
que  plufiei'rs  Officiers  ,  traduits  de- 
vant le  confoil  de  guerre,  avaient  été 
jugés  dignes  de  mort  ou  d'autres^puni- 
tions  intimantes,  pour  caufe  de  lâcheté 
ou  pour  des  actions  fufpectes.  L^aHai- 
re  du_Comte  de  Montbas  fit  furtout 
beaucoup  d'éclat;  foit  parcequelaban- 
dori" qu'il  avait  fait  de  (on  porte  avait 
été  luivi  de  l'inondation  rapide  des 
Français,  foit  parce  qu'il  avait  époufé 
la  fœur  d'un  des  chefs  du  parti  de  Lou- 
v^reftein.  Ce  parti  avait  toujours  ré- 
gardé la  paix,  comme  le  moyen  le 
plus  propre  a  cimenter  fon  autorité, 
Miis  une  guerre  &  qui  pis  efl:  une  guer- 
re malheureufe  lui  fit  perdre  la  con- 
fiance de  la  nation.  La  rapidité  des  con- 
quêtes de  l'Ennemi,  le  peu  d'oppofi- 
tion  qu'elles  avaient  rencontré,  les 
négociations  avec  b  France  infpirerent 
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tes  plus  violens  foupçons.    On  ne  dou-    1 6j2^ 
ta    pas  reulement  de  leur  incapacité  , 
mais-  encore  de  leur  probité.  Le  peuple 
qui    ne  juge  des  événemens  que  par 
le   fuccès,    ne  fe    borna    pas  à  dire 
qu'ils    éaient  incapables  de   conduire 
les  rênes    de  Ttitat;  on  asfura  gêné-, 
ralement  qu'ils  avaientvendulapatrieà 
l'Ennemi.    Le  parti  contraire  n'oublia, 
pas ,    dans    cette  çircontlance  ^   de  fo- 
menter ces  odieux  foupçons.    L'incli- 
nation   que    le  peuple  ^vait  toujours 
n^ontrée  pour    la   maifon    d'Orange,- 
éclata  avec  plus  de  force  que  jamuis^. 
tous    convinrent      qu'il    fallait     que. 
le  gouvernement  fous  lequel  la  Répu- 
blique avait  eu  tant  d'éclat  &  de  gran*? 
deur   fût  rétabli  &  que  ceux  qui  s'y; 
oppoCaient.fusfent  des  traîtres  ou  des 
Ennemis  du  bien  public* 

Si  dans  cet  état  des  chofes  quelque  • 
citoyen     illuflre       s'eft     trouvé    en^ 
bute  aux  jaloufies  -&  aux  travcries  du 
Gouvernement  devenu  odieux,  il  n'a - 
pas    befoin  d'autre  titre  pour  obtenir 
la  faveur  populaire»    A. plus  f jrte  rai- 
fbn  le  Prince  d'Orange,  diltingué  par t 
l'éclat  de  fa  naisfance^  intéresfant  paru 
fa    jeunesfe  &  par  la  privation  des  di-!» 
gnités     qu'on   regardait    comme    un 
malheur  ,      fut .  il    l'objet    où  touS) 
les  regards  fe  portèrent.  On  envifagealer 
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l6j2^   Prince  comme  deftiné  du  cîel  pour  être 

'•** le    libérateur   de  la  Républiqu".     On 

crut  qu'il  n'y  avait  pas  de  lalut  à  es- 
pérer tant  qu'il  ne  feraii  pas  revêtu 
de  toutes  les  dignités  de  fes  ancêtres. 
Les  Bourgeois  ues  villes  profitèrent 
àts  a:  mes  que  la  crife  de  l'iitat  leur 
avait  miles  à  la  main  pour  la  défenfe 
particulière.  Ils  précipitèrent,  avec 
tt)U  e   lirapétuori té  populaire,  unchan- 

femtnt  qu'ils  devraient  avec  ardeur, 
,a  nécesfi  é  de  s'arracher  aux  occupa- 
tions tranquilles  de  la  vieBourgeoife  pour 
s'occuper  des  travaux  ftériles  ôc  pénibles 
des  gardes  &  des  foriifications,les  chagri- 
na beaucoup:  de  fourdesinûnuations 
&  quelquefois  même  des  menées  obfcu- 
res  conduites  par  des  agens  fecrets  ne  tar- 
dèrent pas  à  faire  fervir  ces  mauvai» 
fes  difpofitions  à  l'élévation  du  Prin- 
ce d'Orange  fur  les  débris  des  chefs 
du  gouvernement  actuel. 

Les  Minières  de  la  religion  domî- 
Avàà'^  des  Dsnte  ne  laisferent  pas  échapper  cette 
judilàue^  cccafion  de  figqaler  leur  dévouement 
pour  la  maifon  d'Orange.  L^s  anna- 
les de  ces  tems  ont  confervé  les 
noms  de  ceux  qui  dans  ces  troubles 
déplorables  compromirent  avec  le  plus 
de  Icandâle,  le  caractère  de  paix  qui 
Convient  à  cette  profesfion.  C'étaient  à 
la  Haye  Thaddaeus  de  Landman  & 
Simon     Simonides  ,     à    Rotterdam 
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Jacob  Borftiiis  6c  Jean  Urfjmes.    Un    X6y2, 
Aiw.ù  e  ùe  JHaarieni,  nommé  .^amutl     "^ 

Criicerus,  pousiU  l'audace  jufqifà  di-' 
r^^  tn  pleine  chaire  qu'il  y  avale  cie 
la  trahilbn  &  de  i'infiielité  dans  la 
Réijerice  de  la  ville.  On  voulut  en- 
fuite  le  forcer,  à  dire  quels  étaient 
Cciux  qu'il  avair  voulu  défii^nerpirces 
pa^'o'es:  CVft  f  Amba: fadeur  de  Groot^ 
dit  il .  c'efî  un  œtifgdcé^  que  fut  couvé  à 
Louivefiein.  La  viliedeLeidequi,  dans 
ces  tem-  milhcureux,  inûlla  toujours 
dans  Ijs  Ltats  pour  les  confeils  pufil- 
lanim  s,  fut  ausli  la  première  à  ouvrir 
le  projet  d'augmenter  Tau  orité  du 
prince  &  de  le  rendre  indépendant 
d.s  Déimiés  de  Campagne,  comme  le 
feul  moyen  de  réparer  les  malheurs 
de  PEtar. 

Cette  p'opofition  fut  c  mme  le  !!• 
gn  I  des  mouvemcns  populaires.  La 
plupart  de*»  Kégena  croyaient  leur  au- 
torité d'autant  plus  fur  e,  qnePurparti 
rerapii.^ait  prtfque  toutes  les  charges, 
que  le  parti  c<mtrajre  réduii  à  un 
petit  nomlDre  n'avait  plus  de  pouvoir 
oc  que  leur  autorité  paraisi'a  t  conloU* 
dée  par  le  temb,  &ii»accesfible  à  U  hai- 
ne. 11  était  donc  nécesfaire  de  pro- 
fiter de  la  bonne  volonté  du  peuple 
que  Us  malheurs  de  l'Etat  avaient 
jette  'Out  entier  dans  le  parti  du  Prin- 
ce d'Orange,    Mais  le  p.u  le -eiluiie 
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J. 672.  michine  qui  n'agit  pas  par  des  mou- 
vemens  tranquilles  &  réguliers;  il  ne 
mirche  que  par  bonds,  par  êc'ats  im- 
pétueux, orlinairement  accompagnés 
de5  laites  les  plus  funeftes  ;  mais  enfin 
il  n'y  avait  pas  d'autre  agent  pnur  a- 
rnenr  une  révolution  dans  le  fydême 
politique  de  l'Etat:  on  crut  donc  de- 
voir virer  parti  dv!:  Tes  dispoficions:  Le 
prlnci-pa'  point  était  de  faire  élever  le 
jeune  Prince  aux  digoités  de  Tes  ancé* 
1res.  Le  grand  nombre  de  ceux  qui 
fe  flittaient  que  cette  révolution  ferait 
avanta^Jeufe  à  leur  ambition  ^  fe  voyant 
appuyés  par  le  peuple,  faifirent  cette 
occafion  pour  amener  par  des  révol- 
tes civiles  une  élévation,  qu'ils  ne 
ppuvaient.  g^cres  efpérer  des  délibé- 
rations   légales  du  gouvernementi  ; 

La  ville  àii  Yeere  en  Zéelande  fut 
la.  première  qui  donna  le  mouvement 
à  toutes  les  autres:  Le  Prince  d'Oran- 
ge en  était  iNlarquis.  Cette  circon- 
ftance,  l'afieOion  particulière  desZée- 
landais  pour  fa  maifon  allumèrent  les 
prtmieres  étincelles  de  l'enthc-ufiame : 
quelques  •  uns  des  JViagiftratvS  fe  mêlèrent 
parmi  le  peuple:  il  fe  foule  va  générale- 
ment &  força  la  Régence  à  proclamer 
le  Prince  vStathouder. 

Dort.  Le  bruit  de  cette  révolution  re  fut 
pas  plutôt  parvenu  à  Dort ,  qu'on  spprr- 
çut  une  grande  fermentation  parmi  le 
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peuple.     II  forma  des  attroupemens  &  1072. 
fe     fit     donner     tumultueurtfment   les  "' 

clefs  de*^  msgjzins.  Les  ayant  trouvés 
mieux  fournis  qu'il  n'ava-t  penfé  , 
il  commençait  à  fe  calmer,  lors- 
qu'un peif.'nage  inconnu  qui  s'é- 
tait glisfé  daiTS  h  foule,  cria  qu'il 
fallait  forcer  la  Régence  à  révoquer 
i-Ed't  perpétuel  &  à  élever  le  Prince 
au  >tathouderQt.  «Quoique  les  princi- 
paux Chefs  de  la  faction  dominime  9 
Içb  De  Witt  &  plufieurs  autres  ,  fus- 
ient  nés  dans  cette  ville  qu'ils  illus- 
ttatent  par  le  rôle  éclatant  quils^ 
jouaiei  t ,  ^attach^ment  à  la  maifon 
d'Orange  n'avait  pas  laisfé  d'y  do  mi-' 
nôr,  (oit  par  Taffection  générale  pouri 
le  Prii  ce  d'Orange,  foit  par  la  jjlou- 
fie  qu'on  remarque  ordinairement  dars' 
les  Hablans  des  petites  viles  contre 
ceux  de  leurs  concitoyens  dont  la  gloire 
les  éclipfe.  Quoiqu'il  en  foit  le  peu-, 
pie  ne  tarda  pas  à  faire  connaître  fes 
difpofjtions  par  cef^  cris  tumultueux: 
Five  le  PRINCE  d'ORANGE  !  Le 
Diable  emporte  les  De  Jîiiti  Qu*èl- 
ques-uns  le  fi rert- ouvrir  It?  portes  de^ 
la  tour,  où  ils  arborèrent  deux  pavil- 
lons, Tun  blanc  pour  De  Witt, C"") au 


(♦'Le     mot      TcWitt    en   Hol  "tidnis 
YCutdire  blsLc;  ce  miféwbie  CaicL  bou. pa- 
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1672.   desfous    d'un    autre    drapeau  couleur 
"  d'orange    pour   le   Pnnce    avec  cette 

infc-ipcion:  OKJIVGE  Des/ us.  De 
Witt  cksfous:  que  la  Foudre  écrafe 
ceux  qui  penfent  autrement,  (**^  Ces 
furieux  forcèrent  le  Conllil  aij'asfen- 
bier  ,  à  promettre  d'élever  le  Prince 
au  Srathouierat  &  à  lui  déput-r  d.s 
perfonnes  de  leur  corps  pour  Tinviter 
à  fe  rendre  dans  la  ville.  Son  Altes- 
fe,  voyant  les  affaires  pre.idre  une 
tournure  fi  favorable,  crut  devoir  fe 
faire  un  peu  presfer  9  pour  éloigner  le 
foupçon  de  connivence  avec  les  fédi- 
tieux.  Mais  il  ne  tarda  pib  à  fe  lais- 
ïer  gagner  :  il  entra  dans  cette  ville 
qui  elt  la  première  &  pasfe  pour  la 
Capitale  de  la  Hollande,  le  29  Juin, 
Il  fut  reçu  au  bruit  des  ac.hma- 
mations  de  tout  le^  peuple.  Les  Ré- 
gens, voulant  paraître  accorder  quel- 
que cht)ie  à  rinclination  tu  bulente des 
Habitans,  lui  donneront  un  repas  Iplen- 
dide:  la  Régence  l'accablait  de  com- 


voX  fingulierement  heureux  pour  contrr^ster 
avec  les  drapeaux  couUur  d'Orange  ;  11  tft 
éionnanc  combien  le  fens  équivoque  &  bi- 
zarre de  certains  mots  peutfaired  iinpresfioa 
fur  le  Peup'e. 

(♦*)  ORANGE  BOFEN,  De  IVînen 
onder  ; 

JE)i>  •»  anders  me^^  diejlaat  diDONDER, 
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plimens  :    il    paraisfaît  vouloir  fe  bor  I  ^72. 
ner    à   des  démonftrations  extérieures-""^^ 
d'h 'iineur:    lorsqu'il   monta    dans  fotî 
carisfe  pour  s'en  retourner,  un  d'eux 
qui  était  à  la  portière  cria  même,  Z^/- 
ve  Orange^    dans  le  deslein  de  jetter 
de   la  poudre    aux  yeux  du    peuple: 
cet    artifice    eût   réusfi,  G  quf^lques- 
uns  de  ceux  qui  fe  trouvaient  dans  la 
foule,  n'avaient   élevé  la  parole  pour 
lui  demander  s'il  était  Stathouder"^  JQ^a^enaâf 
fuis  pleinement  fattsfait^  répondit  fon  ^l"^'  7*^ 
Altesle,  en  tachant  de  cacher  f;)us  ces 
paroles  modeftes  Tanibition  qui  déV3* 
rait  fon    cœur.     ISous  ne  femmes  pas 
contens ,     lui    répondit -on,    à   moins 
que  vous  ne  foytz  déclaré  Stathouder. 
Le  Miniftre   Henri  Dibbes  avait  en- 
gagé   dix  ou   douze  perfonnes  à  pro- 
mettre fous  fermtnt ,  qu'elles  ne  lais-» 
feraient  pat.  fortir  le  Pnnce  de  la  v:lle 
avant  qu'elles  f'isfent  a-1  urées  qu'il  a- 
vait  reçu  fatisfàction  de  la  part  du 
Magillrat;   q  e   c'étaient  ces    mêmes 
perfonnes  qui  avaient  arrêté  le  caros- 
liî  du  Prince,  &  qui  couchant  en  joue 
lun  des  Buurguemaîtres,  qui  raccom- 
pagnait ,  lui  avaient  demandée  fi  l'on 
avait  dominé  la  fatis faction  au  Prince\ 
llirquoi    Son    Altesle   avait  répondu, 
omis^  tout  ira  bien  Cfc  avait  prié  ces 
perfonnes  de  lui  pi^rtiettre  de  fe  ren- 
dre   à    Taubcrg^  où  Jbile  avait  dio^*- 
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î  672 •    Qvie  le  Prince  y  étant  entré  avec  les- 
-«- — ^  JMe.bfieurs,  ces  "mêmes  perionnes  &  u- 
He  vlrgrp.ine  d'autres,   excitées,  psr  le 
îTiêhie    Miniftre  Dibbets,  avaient  fait 
ut?,  rouveau  ferment  de  ne  laisfer  for- 
tir  de  Tauberge  aucun  des  JVIagiftrats 
fans  iui  rompre   le  coû,  à  m-tirs  quil 
v\'*Q{it  donné  fa    voix  à  réiévation  da 
Prince,  &i  qu'il  n'en  eût  figaé  PAcie. 
3j!*a"e'  I  ^es  Régens,   intimidés  par  ceb  m.cna- 
2^4 i-      ecs<i    flânèrent  un   acte  où  ilé  renoii' 
y^fùeri.  çaient  à  Tedit  perpétuel ,   &  déclarèrent 
^  ''         au  nom   de  la  ville  le  Prince  d'Oran- 
ge '^^tathouder  &  invefti   des  mêmes- 
p  uvo  r,  honneur  &   autorité  que  Cts 
ancéues    avaient  posfédés  &  le  décla- 
lererit  abfous  du  ferment  qu'il  avait  fait 
de  nejaniais  accepter  le  Staihoudetat.  Le: 
Prince  fit  paraître  quelque  répugnan- 
■  ce;  il  affecta,  en  fe  tournant  vers  Irs 

Régens,    de    les  plaindre  fur  la  vio- 
lence,qu'on  leur  fajiâit.  11  montra  mê- 
me une  certaine  delicatesfe  à  recevoir 
la  difpnilé  du  ferment;  il  parut fouhai- 
ter  qu'il  fût  lev-é  par  des  raini>tr'es  de 
la  religion,    ^'ous  prétexte  de  tranqui- 
Lfer  fa  confcience,  mais  en  t fil t-,  pour- 
couvrir  aux    yeux  d'un  Peuple  fuper- 
iiitieux    l'irrégularité  de  ce  procédé  , 
on    fit    venir  deux  miniftres  qui,  au. 
nom   du  Dieu  vivant,    le  déclarèrent 
ajuthorifé  à  déroger  au  ferment  io'em- 
nel  qu'il  avait  prêté.  D*auiies  fe  con-. 
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tentent  de  dire  que  h 'difpenfe-Vf/jfeiée  1  ^7  ^j 
par  les  Réi^j^ns  fut  lignée  par  quelqueV'i^r.i,, y:  ^le 
Miniilre,-  cie  la  pirole  de  Dieu.  ^^*  Hutter.- 

Corneille  De  Witt,  Ruwaard  de  Put- Le  Ri- 
ten,  fe  trouvait  dans  des  circonftances  ^'^f'^  d» 
bien  différentes»  Il  était  retenu  dans  le  lit  j^'n^^^er'"' 
par  un  indifpofition  contractée  fur  la  flot- ia  ré/oci. 
te,    lorsque  l'Acte  de  difpenfe  lui  fut'f.'«^  ^== 
apporté,  pour  le  fiççner.    Sa  pre'niei-epff,^/^^" 
réponfe  fut  un   refus.     Il  dit  froide-         ' 
raen*-  qu'il  aimer lit  mieux  mourir  que  • 
de  violer  un   ferment  légitime,   dont 
perfonne    fur    la   terre   n'avait   droit 
de    le    dispenfer.    On    lui  répréfenta 
qu'une    populace  mutinée   &  furieulë 
environnait  fa  maifon  &  menaçait  de  fe  ' 
porter  aux  dernières  violences.      Cet 
intrépide  citoyen,  accoutumé  dans  les 
combats     ik  dans  les  orages  civils,  à 
roidir  fon  ame  contre  les  plus  grands 
dangers,  ne  tut  pas  ébrmle.  „Tantde 
balles,  dit -il,  m'ont  fifïîi  aux  oreilles 
àans    le    derrier     coml>at,     que     je 
ne  faurais    plus    les    craindre  :  J'aime 
mieux    périr    que    de    Ogner  un  pa- 
reil   écrit*.     Ces    exhortations  ayant 
échoué  1     on    eut    recours  à  d'autres 
moyens  pour  le  fléchir.  Si  femme  vint 
toute  éplorée  avec  fes  enfans,  lui  prit , 
la    main  avec  une  tendre  follicitu Je  > 
&  le  fuppliâ,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes, de  fe  conferver  pour  elle  &  fes 
enfans.    Il  fut  encore  inflexible;  mais 
cette  femme  prenant  alors  le  ton  fer- 
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2.   me  ^udésefpoir,    menaça  d'aller  ou- 
—  vrir  la  porte ,    de  fe   jetter  entre  les 
bras  du   peuple  en  reclamant  fDn  in- 
nocence  (Si  la  pitié  due  à  foi  fexe  & 
à  {es  enfans,  d'abandonner  à  lafu  eur 
du  peuple  un  Epoux  obftiné  qui  vou- 
lait le  défier  témérairement  &  à  pure 
perre,  puisque  tous   les  autres  magi- 
ftrats    avaient  molli      De  Wiit  n'eut 
pas  la  force  de  tenir  contre  une  fcene 
ausû  touclîante.    Ilfigaa;  mais  croyant 
fauver  fou  honneur  par  un  fubterfu- 
ge  qui   lui  fervirait  quand  forage  fe- 
rait pasfé,  il  ajouta  à  fa  fignature  ces 
deux   lettres  V.  C,   c'eft    à  dire  vi 
coaitus^  contraint  par  la  force.     Mais 
un  des  Minières  qui  échauffait  la  po- 
pulace, ayant  donné  l'interprétation  de 
ces    mots,  elle  demmda  tumuituaire- 
ment   que  le  Ruwaard  les  effaçât  ;  ii 
fut  encore  obligé  de  les  rayer  &  de 
perdre    ainfi  la  resfourcc  qn  il  croyait 
avoir  ménagé  à  fon  honneur  :  comme 
fi  la  manière  dont  cette  fignature  lui 
étair    arrachée    n'avait    pas  fuffi  pour 
conrtater   la   violence  ,    fans  les  deux 
lettres  qu'il  ajoutait  à  fon  nom:    tant 
il  eft  vrai  que,   dans  des  crifes  déli- 
cates ,    il    eft    bien  difficile  aux  plus 
grands  hommes  de  conferver  une  rai- 
Ion  entièrement  ferme  &  faine.  C'eft 
ainfi    que  le  Prince  vit  pofer  les  fon^ 
<it.met^  de  fon  élévation  dans  la  pre- 
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miere    ville   de  Hollande  qui  était  le    ^6^2* 
berceau  de  fesplus  ardens  Ennemis.  ■ 

A  peine  ceux  de  Dort  s'étaient  fou-  a  Rouer- 
levés  que  la  même  fermentation  écla-*^^"'* 
tait  à  Rotterdam.  Jean  Kievit  ancien 
Bourguemaître  de  cette  ville,  obligé 
depuis  la  malheureufe  affaire 
de  Buat ,  de  fe  réfugier  en  Angleter- 
re où  il  était  encore  ,  faifit  cette  oc- 
cafion  pour  confommer  Touvrage  qu'il 
avait  été  contraint  de  laislér  imparfait. 
De  fa  rétraite  à  Londr  s  il  animait 
plufieurs  des  principaux  habitans  avec 
lesquels  il  entretenait  correfpordance. 
Herman  van  Zoelen  ancien  Bourgue- 
maître, William  Baftianfz,  Daniel  de 
Hogendorp,  Dominique  Rosmaale  & 
pluûeurs  autres  Régens  &  citf  yens 
diftingués,  étaient  dévoués  au  Prince. 
On  accufait  le  pa'^ti  de  Louweftein 
de  dire  communément  qu'il  valait  mieux 
fe  donner  à  la  France  qu'au  Prince. 
Ils  attribuèrent  ce  propos  aux  Régens  mc^mf. 
de  la  ville  qui  étaient  dans  ce  parti.^^*^, 
Le  Conleiller  Arend  Zonnemans  pauifan  xxi, 
de  lamaifon  d'Orange,  pousfa  mime  ren~ 
thoufiasme  jufq  /à  Te  défaire  de  facharge  , 
parcequ'il  jugeait,  dit -il,  l'élévation  du 
Prince  nécesfaire  à  l'intérêt  du  pays; 
&  ne  V(  yait  aucun  moyen  pour  la 
favorifer.  Un  autre  du  même  parti  , 
noirmé  Léonard  van  Naarfen,  asfura 
dans  i'asfemblée  du  confeii  du  ton  de 
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i  672.1  ce3.  hommes  qui  fe  crryent  initiés  dans 
'  les  inyiltTtS  les  plus  pix3tbnds  de  la  politi  • 

que-,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  conti- 
'     nua.t  la  guerre  que  pour  faire  élever  le 
~  Prince  ton  neveu  au  Stathouderat  ;  cora^ 
me  (i  un  Prince  tel  que  Char 'es  II  tût  été 
capable    de   préférer  ies  liens  (lériles 
du  lang  à  des  liaiibns  qui  lui  fournis- 
fait   des    fbmracs    imnienfes    poiiTi  Tes 
plaifirs     avec    refp^rance  d'établir  le 
pouvoir  arbitraire  &  indépendant.  Ho- 
gend'U'p  ôia  même  dire  publiquement  ' 
qu'il  y  avait  cinq-  trairres  dans  la  vil- 
le.   Pluliturs    d'.s  Kégens  Anti-Stat- 
houdériens  ne  tardererbt  pas  à  être  in- 
ftiltés  par  la. populace.    Jeun  Ptsfer  , 
Adam  Kroelcr,  Guillaume  van  derAa  ^ 
&  le  penflonaire  De  Groot  fureiit  les 
plus  .maitrûîté5.   De  Gjoct,  prévoyant 
les  fuites   de  ces  déibrdrcs,  demanda 
que    les  plus  coupables  fusfent  punis: 
mais    la  Régence  i,    lé  déâaiit  de  fon 
autorité    déjà    chancelante  ,    n'ôfa  fe 
':  porter    à  cette  réfolution  courageufe. 

•**'  .  Les  Officiers  de  la  Bourgeoifie,  tirè- 
rent parti  de  l'impunité,  pour  former 
(Jes  projets  audacieux.  Us  demande» 
rent  tumuitu  virement  au  Confeil  de 
travailler  à  faire  déférer  le  ijtathoude- 
rat  au  Prince  d'Orange,  Un  d'en- 
tr'tux,  nommés  Jâcob  Vb:maar,s'étant, 
avec  fa  compagnie,  emparé  de  la  pla- 
ce qui    eft.devsat  la  grande  EgUfe  , 
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fit    demander    à  chacun   de  ceux  qui     ^6j2» 

fortaient  du  prêche,*  s'"tl  &taiù  pjitr  h   ^ 

Prince  ou  pour  les  Etat^'i  lous  eu- 
rent la  pfudence  de  fe  déclarer  poar 
le  >Prince.  Le  nombre  des  mutins  s'é- 
tant  accru,  le  miniftreBorstius parut 
•tout  à  coup  au  miheu  de  la  troupe* 
11  eut  Taudace  de  demander  a'Jx  asfis- 
taUî,  s'ils  ne  déliraient  pas  que  Tfî^ 
dit  perpétuel  fût  aboli,  le  Prince  nom- 
mé Stathouder  &  dispenfé  du  ferment^ 
qu'il  avait  prêté?  Tous  ayant  donné  xi^T-j^, 
leur  voix  à  cette  propofition ,  le  peu-  'Bafnage^ÎL 
pie  fe  rendit  à  Tindant  devant  l'Hôte'- ^^7- 
de  ville,  fit  arborer  l'étendard  orange 
fur  la  tour  &  força  le  confeil  de  s*as- 
fembler  à  une  heure  extraordinaire  & 
de  révoquer  Fédit  perpétuel.  Quel- 
ques Régens  ayant  montré  de  la 
fermeté,  les  plub  (éditieux  firent  an- 
noncer qu'ils  avaient  juré  de  rompre 
le  cou  à  t(ius  ceux  qui  refuferaient  de 
figntr  la  révocation  ôc  de  piller  les 
maifons  de  ceux  qui  fe  déroberaient  par 
la  fuite.  Four  comble  de  dépit  la  Ré- 
gence fut  obligée  d'envoyer  des  dépu- 
tés au  Frirce  pour  liii  notifier  cette  EleC" 
tion.  ijon  Akesfe  qui  n'était  pas  contente 
de  la  Régence  de  Kctterdam  \qs  reçut 
avec  indifférence.  Le  Prince  affecta 
de  dire  troidenimt  qu'il  n'acceptait 
cette  nouvelle  chaige  que  pour  le  bien 
de  i'£tat.     C'eû  amû   que  ce  jeune 
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1672.   Pniîce,  inftruit  dès  renfance  dans  Fart 

wm^ L  de    disfimuler  9    animdic    l'ardeur   des 

peuples  par  une  apparente  modeftie. 
La  fermentation  ne  laisfa  pas  de 
continuer  dans  la  ville.  Les  Gardes 
Bourgeoiles  oferent  même  arrétter 
l'Yacht  des  Etats  qui  porrait  des  or- 
dres à  la  flotte.  Les  lettres  furent 
arrachées  àes  mains  des  Députés  & 
1%^  tation  fut  extrême  ,  lorsqu'après 
les  avoir  ouvertes,  on  fçut  qu'elles 
contenaient  des  ordres  de  ne  pas  coiii- 
battre  les  Anglais.  Sans  voaloir  pé- 
nétrer fi  la  faiblesfe  de  la  flotte  ou 
d'autres  raifons  rendaient  ces  ordres 
nécesfaires ,  le  peuple  fe  livra  aux 
plus  vio'ens  foupçonj»;  il  déchargea 
fa  rage  fur  les  Règens  fufpscts.  On 
pilla  les  maifons  àts  Confeillers  Arend 
ZonnemSPs,  Wiilem  van  der  Aa:  on 
força  la  Régence  à  promettre»  fous 
îe  bon  plaifir  de  Son  Altesfe,  de  faire 
mettre  en  prifon  Pesfer,  Vroefer9Gaaî, 
De  Visfcher^  Van  der  Aa,  Paats,De 
Groof  &  Voorburg,  de  les  exclure  à 
jamais  &  leurs  defcendans  jufqu'à  la  qua» 
trieme  génération,  &  de  créer  à  la 
place  pour  Confeillers ,  van  Naarfen , 
W4^w.  Baftiansz  &  Beyer;  &  d'abandonner 
XIV.  115.  à  la  difcretion  de  Son  Altesfe  les  chai> 
A  Couda,  çemens  ultérieurs  dans  la  Régence. 
Kietvit  faifit  cette  occation  pour  rcv> 
fiii  dans  fa  patrie  9  &  îa  Bourgeoisie 
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l'introduifit    dans    la  ville    avec  une    l6j2 
efpèce    de   triomphe.      Plufieurs    des  " 

Régens  profcrits  fureiîï  arrêttés;  De 
Groot  courut  rifque  de  fa  vie;  il  ne 
tar  la  pas  à  conjurer,  par  une  prompte 
fuite. l'orage  qui  menaçait  fa  tête. 

L*efprit  de  fedition  fut  un  mal 
contagieux  qui  gagna  toutes  les  autres 
parties  de  TËtat.Le  foulevement  des  dif- 
férentes villes  fut  cependant  marqué 
par  des  incidens  particuliers  &  curieux. 
La  ville  de  Gouda  fut  d'abord  mena- 
cée d'une  invallon  des  payfans  des 
environs  à  qui  tes  inondations  avaient 
ravi  leurs  resfources  avec  leurs  ten  es. 
Enfuite  une  troupe  de  femmes  &  d'en- 
fans  asfièa;erent  la  raaifon  du  Bourgoe- 
maître  Reinier  Kant-  comme  ils  u'eil- 
tendaient  pas  le  mot  d'édit  perpétuel, 
ils  demandèrent  la  fignature  du  mêrae 
acte  que  d'autres  villes  venaient  dt 
Cgner.  La  Régence  s'étarht  alors  as* 
ferablée,  fit  pubher  que  le  Prince  é- 
tait  attendu  dans  la  ville.  Son  Aîtes- 
fe  s'y  rendit  en  effet;  mais  il  n'y  trou- 
va qu'un  repas  fplendide.  Le^  Hahitans 
de  cette  petite  ville  ne  demarderent 
rien  de  plus  aux  Kégens  en  (a  faveur. 

Les    chofes    fe  pasferent  avec  plus^  ^  ^^^ 
de  méthode  Ôç   de  gravité  à  Haariem  ;,m  &  i 
&  à  L  eide,  Les  compagnies  Briurgeoi-  Ludc. 
fes  firent  pL-fieurs  mouvemens.    Elles 
avaient  arboré  le  drapeau  orange  dans 
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1672.    deux  endroits;   lorsque  , les  Magiftrats 

■^^- de  la  ville  ,   qui   d'ailleurs    n'é'.aient 

pas    oppofés    à   Télévation   du  prince, 
donnèrent    à   cet  égard   leur  déclara- 
tion qui    fui  publiée. 
A  Dfifr.        La    ville    de   De.ft    offrait  alors  le 
F^/fr(«»vi.^peciacld    le  plus  f'ngulier.     Les  pay- 
^^^'         fans     &   le^   pêchei  r>  de    Maasland, 
de  Mai-slancfluis  &  de  Schiedam,  ex- 
cités psr  in  miniilre  ou  fuivant  d'au- 
tres par  un  niembie  de  la  Régence  de 
Delft  ,  sVtant  asfcmblis    au  nombre 
d'er.viron  huit  cent,  pasferei  t  les  fos* 
fés  de  la  ville  fur  des  radeaux  &  s'en 
rtndireri- maîtres  en  efcaladant  les  rem- 
parts.    Ils  a&fîégcrent  l'Hôtel  de  ville 
(k    forcèrent  îa  Régence  à  casfer  Té- 
dit  vcrpéîuel    &.  à  proclamer  le  prin- 
ce Stathouder, 
A  Arrfter-     La    Ville    d^An.ftcrdam    ne  fut  pas 
ITa.  j     i>'  nipe  c'cnn  uven  ensléditieux.  Ils  y 
C(iihitd     tirtiii  mors  v:ojen.s  parce  que  la  Ke- 
Liv,  X  X.  gente  re  cette  ville  fut  une  des  pre- 
mières à  propofer  rélévaticn  du  prin- 
ce    d'Or^rge.      il  île    envoyait    à    la 
Ufiye  l'ancitn  Bourguemaîtie  deGraaf 
peur  y  d(-nrer  fcn  confentement:  mais 
le    bruit    t  étant  répandu  qu'il  partait 
pour  traier  de  la  reddition  de  la  ville 
au  Hoi  de  France,    il  fut  infulté  par 
la  p<  pulàcr.      On   lui  donna  le  nom 
de  traître. &  de  fcélérat:    On  le  me- 
naça  mcme  de  le  tuer.    Une  femme 

lui 
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femme    lui    arracha  fa  peruqiie  ;    on   1672. 

lui     porta  un  coup  d'épée:    6c  cène  

fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'une 
compagnie  bourgeoife,  accourue  àl^jn 
fecours,  vint  à  bout  de  le  fauver  de 
la  fureur  d'une  ville  populace.  Il  fut 
d'autant  plus  aifé  de  faire  cesfer  CQ'B..fnMfe.u. 
tumulte  que  dès  le  lendemiin  les  Ré-  ^^7* 
gens  publièrent  li  Réfolution  qu'ils 
avaient  déjà  prife  pour  l'élévation  du 
Prince  d'Orange  ôc  la  révocation  de 
l'Edit  perpétuel.  Il  y  eut  dans  pres- 
que toutes  les  villes  des  mouvemens, 
quoiqu'ils  ne  fusfent  pas  également  vio- 
lens  partout.  Le  désordre  étiit  fl  gé- 
néral que  les  tribunaux  de  juftice  re- 
fterent  fermés  jufqu'â  la  promotion  du 
Prince  qui  les  fit  ouvrir. 

Rien  n'eil  plus  curieux  que  la  mz.'^;'^^^^'  ., 
niere  dc.'nt  fut  propofée  dans  les  htatsi  ejit  per- 
de Hollande  une  Révocation  défeniuepe'uei  pro- 
d'une   manière    fi  formelle.    La  ville  Pf^^^j,'^ 
de  Rotterdam,  étant  la  feule  qui  eûtHoinaic. 
promis  d'en  faire  mention,  n'ô  fa  d'abord 
en  parler  que  d'une  manière  obfcure  6c 
couvert;  IcDéputé  de  cette  ville  deman- 
da s'il  ne  ferait  pas  per  nis  à  quelques 
membres  dc^  faire  l'ouverture  d  une  pro- 
pofition  qu'il  jugeait  avantageufe  au  bien 
public,   quoique    cc<ntraire    à   certains 
Edits  qui  avaient  torce  de  loi.     Tous 
les  Membres    de  Tasftmblée  fentirent 
ce  dont  il  s'agisfait  &  donnèrent  leurs 
Tome.  Flh  P 
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1672.    confentement.     Le     Député    dit  en- 
■  fuite ,     que    l'honneur ,    la  confcien- 

ce  &  les  réfolutîons  formelles 
de  l'Etat  ayant  interdit  cette  propoG- 
tîon ,  il  demandait  une  permisfion  par- 
ticulière pour  la  faire.  Les  membres 
de  la  Noblesfe  demandèrent  une  ex- 
plication plus  nette.  Dort  s'oppofa  vi- 
vement à  l'ouverture  de  cette  propo- 
fition.  Haarlem  au  contraire  y  confen* 
tit.  Delft  demanda  à  faire  la  premiè- 
re propofition.  Enfin  Leide  déchira 
tout- à -fait  le  voile  en  déclarant  qu'on 
voyait  bien  qu'il  s'agisfait  de  révo- 
quer TEdit  perpétuel.  Tous  les  au- 
tres membres,  comme  foulages  par 
cet  aveu,  ne  dislîmulerent  plus.  L'af- 
faire fut  ausfitôt  raife  en  délibération, 
(Se  la  conséquence  naturelle  de  cette 
discusfion  fut  la  Réfolution  unanime 
d'abolir  l'Edit  perpétuel  :  On  fe 
difpenfa  du  ferment  qu'on  avait  prêté 
cinq  ans  auparavant  de  ne  parler 
même  jamais  de  Tabolir.  On 
pousfa  le  zèle  jufqu'à  faire  difparaître 
le  livre  où  étaient  les  noms  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  juré.  On  le  f^rûla 
même  à  Amfterdam  dans  la  chambre 
du  Confeil. 

Ce  premier  pas  franche' ,  on  ne  don- 
na plus  de  bornes  à  la  foumiifion.  De 
l'excès  de  la  haine  on  pasfa  à  l'ex- 
cès de  la  flatterie.  LeMagilhatdeDorr 
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non  content  d'avoir  opiné  pour  ^^7^* 
k  Stathoudérat,  répréfenta  aux  htats  y^j^x  bo/- 
que  la  perfonne  du  Prince  était  fi  pré-  «  /'•  i/- 
cieufe,  qu'il  était  nécesfaire  de  lui  **'• 
donner  une  garde  de  Hallebardiers  , 
qu'on  devait  le  prier  de  fe  marier, 
afin  qu'il  pût  laisfer  une  poftérité  qui 
marchât  fur  fes  traces ,  &  qu'en  atten- 
dant  qu'il  pût  choifir  un  Ep'ufe,  il  de- 
vait fe  nommer  un  fijccesfeur ,  afin  que  la 
Képubiique  ne  demeurât  pas  privée 
d'un  appuy  ausfi  nécesfaire.  Arnfterdam, 
de  qui  on  n'aurait  pas  attendu  un  fuf- 
frage  fi  flatteur,  déclara  par  la  bou- 
che d'un  de  fes  Bourguemaîtres,  que 
la  Perfonne  du  Prince  ,  lorsqu'il  au- 
rait le  commandement  •  valait  mieux 
qu'une  armée  de  vingt  raille  hommes 
&  fut  la  première  à  propolër ,  qu'on 
lui  conférât  le  Stathouderat  lans  au- 
cun ddai;  Haarkm,  malgré  le  zèle 
qu'elle  avait  loujours  témoigné  pour 
la  Maifon  d'Oiange,  mrd;fia  judicieu- 
fement  fon  Avis ,  en  deman^-ant  que 
les  villes  fe  rtlervasftnt  l'Election  de 
leurs  Magiftrats,  parceque  de  la  con- 
férvation  de  ce  i  rivilege  dépendait 
leur  liberté.  Leyde  &  Gol  da  appuyèrent 
ce  fentiment  ;  en  ajoutant  qu'on  ne 
devait  rien  faire  que  de  concert  avec 
les  Etiirs  Généraux,  afin  d'entretenir 
l'Union  &  l'Harrr^onie  des  provinces. 
Mais  Amft^rdam  répliqua  par  la  bou» 

à*  2 
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1672.  che  du  Bourguemaître  André  de  Graat 
que  dans  une-circonftance  ausfipresfante, 
il  n'était  pas  à  propos  de  faire  les 
chofes  à  demi  ;  cjue  le  Eioindre  délai 
achèverait  d'irirPter  les  peupks,  qui 
fe  porteraient  au  dernier  excès  de  vio- 
lence; que  le  pljs  fur  était  de  con- 
férer au  Prince  le  Sjtathouderat  &  le 
Commandement  avec  toutes  les  pré^, 
éminenccs  ,  qu'on  y  avait  attachées* 
Rotterdam,  Gorkum  &  Schoonhoven 
Ôt  tous  les  aurcs  Députés,  qui  re- 
gardaient la  mort  comme  une  fuite 
inévitable  d'un  refus  ,  fui  virent  cet 
Avis,  &  on  dresfa  la  Réfolution  fui- 
vante.  „  Sur  ce  qui  a  été  répréfenté 
par  Mesfieurs  les  Députés  des  villes 
de  Haarlem  ,  Rotterdam  ,  &  autres 
Membres  de  TAsfemblée  de  leurs  No- 
bles &  Grandes  Pui.-fanccs,  Mesfieurs 
de  la  INoblt-sfe,  C(mme  ausfi  les  Dé- 
putés des  vjllfs.  aux  noms  &  de  la 
part  de  leurs  C(  mmettans,  ort  trou- 
vé bon  &  réfolu  ,  comme  leurs  No- 
bles &  grandes  Puifances  trouvent 
bon  par  la  pré  fer  te,  en  cette  dange- 
reuîe  Conftitution  des  t^ms  &  des  af- 
faires, que  yovT  réhabilirer  les  mem- 
bres de  cette  A  f  m^îée  pour  l'établis- 
ftment  d'un  ^tathouder,  lendits  mem- 
bres fè  dilpenfent  les  ut  s  les  autres, 
comme  auifi  tous  ceux  qui  ont  juré 
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fuccesfivement  Tt^^lit  Perpétuel,   ainfi     1672. 
qu'ils   fcHit    préfentenent,  du  feriiunt  ■  ' 

par  eux  fait  lur  ledit  Elit,  feloa  li 
KéG)lution  dît  leurs  N  )bles  &  Gran- 
des Puisfaices,  en  Jatte  du  15  d'Août 
1667;  fe  remettant  pir  conféquent  les 
uns  les  autres  en  1»^  même  liberté 
qu'ils  ont  eue  auparavant ,  pour  élire 
&  étiblir  un  Stathouder,  félon  qu'ils 
jugeront  à  propos  pour  le  grand  bien 
&  avantage  de  l'Etat." 

Il    en    e(l  mêm^  qui  ont  écrit  que  p,,î^7Am- 
dans  le  Confeil  d'Amllerdam  ,  on  fit  fUidam  ^ 
alors  des  propofitions  encore  plus  fln- [:^^:^  i',"-^- 
gulieres  &  qui  ne   tendaient    à   rien  p^.j,^^  îe'''^* 
moins  qu'à   porter  le  dernier  coup  â  Prine.?     ^ 
]a  liberté.     Le   Bourguemaiere  Gillis 
Valkenier  propofa,  dit- on,  de  laiifer 
fubfiller  l'Edit  perpétuel  ;  il  ne  voyait 
rien,  dit* il,  dans    cet   Edit  qui  fût 
contraire  à  l'élévation    du  Prince  au 
Stathouderatr  au   moins  ne  s'y  trou- 
vait-il rien  qui  empêchât  la  ville  de 
propofer   dans   les  Kta's    que  le  titre 
de  Comte    lui   fût    déféré.     Il  ajouta 
que  les Confeillers Paneras,  Geelviiick, 
Hinloopcn  &  Bakker  étaient  dars  cet* 
te  opinion»    iViais  le  Confèiller  Bonte- 
mantel  9    en    s'élevant  centre  cet  avis 
&  pour  la  fuppre>fion  de  l'Edit  per- 
pétuel   dit ,    entr'autres    particulariié 
remarquables,   que  le  Grelfier  Fagel, 
aâuelkment  p^rtifaii  zélé  delamaifon 

P3 
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1671.  d'Orange  avait  le  premier  imaginé  cet 
'  ■  Edit,  qu'il  avait  eu  de  la  peine  à 
le  fau*e  goûter  au  PenfionaireDeWitt, 
comtant  adverfaire  de  cette  maifon; 
que  cependant  Fagel  en  avait  dès  l'an 
1630 ,  demandé  la  fuppresfion ,  qui  de- 
vait, à  plus  forte  raifon,  avoir  lieu  dans 
la  crife  acti«?!îw  Ce femiment fut  adop- 
té; l'avis  d'élever  le  Prince  à  la  di- 
gnité de  Comte,  fut  rejette;  on  rélb- 
lut  unanimement  de  fe  borner  au  Stat- 
houderat.    Les  Bourguemaîtres  lui  en- 

t  jmhet,    y^->ygj.^j^^.  enfuite  une  lettre  pleine  de 

t  îmoignages    de    zèle  &  d'mclination 
pour  fa  perfonne,  le  remerciant  de  Tin- 
clination    qu'il  avait  fait  éclater  pour 
eux  ,     quoiqu'ils  ne  TeusPent  pas  mé- 
rité ,     le  priant  d'honorer  la  ville  de 
fa  préfenca,  avec    asfurance   qu'il   y 
trouverait  des  efprits  qui  faïf aient  con- 
fillcr  leur  gloire  à   demeurer  invaria- 
blement Tes  trèshumblesfcrviteurs»  Le 
Bou  guemiître    Henri  Hooft  fut  nom- 
mé  en    même  tcms  pour  aller  confé- 
rer avec  fon  Altesfe  fur  la  defenfe  de 
la  ville;   6c   s'il    n'y  avait  pas  moyen 
de  donner  un  tour  heureux  aux  affai- 
res en  augmentant  le  crédit,  lapuisfan- 
ce  &  les  dignités  de  fon  Altesfe.  Le 
Sr.  Hooft  s'acquitta  de  fa  commisfion 
en  l'asfurant  qu'il  pouvait  compter  fur 
les  bonnes  difpofitions  de  la  ville.  La 
Reponfe  du  Prince,  quoiqu^i  conçue  en 
termes  généraux ,  e(l  digne  de  lemar- 
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que»  Il  asfura  le  Député  qu'il  avait  l6yt» 
fingalieremcnt  à  cœur  les  intérêts  d'Am-  — — 
fterdara,  &  qu'il  venait  d'entamer 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  une  négo 
ciation  dont  il  fe  promettait  le  plus 
heureux  fuccès.  C'eft  fans  doute  d'a- 
près ridée  de  cette  négociation  que  le 
plus  fa.neux  menteur  deshiftorienîBur- 
net  a  brodé  l'hiftoire  d'une  offre  qu'Am* 
fterdam  aurait  faite  alors  de  déférer  la 
fouveraineté  au  Prince  d'Or^inge.  Cet 
Ecrivains  ne  manque  pas,  fuivant  fa  "t^-r"'^^' , 
coutume,  d'étaler  l'iionneur  qu'il  avait  ^f^^W^', 
d'être  admis  par  les  Princes  dans  leurs 
plus  grands  fecrets.  Le  Stathouder, 
dit -il,  en  me  parlant  de  cette  offre, 
ajoutait  qu'on  ne  la  lui  faifait  que  par- 
ce qu'on  croyait  tout  perdu  &  que 
connaisfant  l'attachement  inébrailabls 
des  Hollandais  à  la  liberté  ôc  leur 
horreur  pour  le  joug  d'^un  maître,  il 
avait  rejette  cet  honneur  dangereux. 
Que  Burnet  ait  par  vanité,  imaginé 
ce  fait,  ou  plutôt  qu'il  en  ait  altéré ôc 
exagéré  le  fonds,  ou  filon  veut,  quî 
le  Prince  d'Orange  ait  eu  lui-mêm^, 
la  vaaité  d'induire  Burnet  en  erreur  , 
ce  fait  ne  faurait  fe  concilier  ni  avec 
les  documens  authentiques  du  teras  9 
ni  avec  le  fyflême  confiant  d'Amfter- 
dam,  ni  avec  la  conduite  que  tint  le 
Prince;  quand  la  même  offre  lui  fut  fai"» 
te  par  les  Etats  de  Gueldre, 

P4 
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1672.       Mais    avant    qu'Amfterdara  s'avan- 
rr^rTTTÇ^t    à   ce    point,    les    efforts    qu'el- 
i'ounge   le    avait    faits    pour    le  Prince  d'O- 
procamc    j-^nge    n'avaicnt  pas    été  lans  fuccès» 
der  c e"      ^^^    Ktats- Généraux  ,    fuivant    l'ira- 
idoiiand  &  pulCon      de   la  Hollande,     commen- 
ce zeeian.  cerei^t    pg^.    réfoudre    de    lui  déférer 
rJibenier.h^    drolt     que    Tes    ancêtres    avaient 
i;/.  ^' 11*2 .'exercé.     Et    le    quatre    du    mois  de 
juin,    à    4   heures,    Guillaume  Hen- 
ri,  Prince  d'Orange  &  de  Nasfau  fut 
proclamé   foleraneHement  Stathouder* 
Capitaine  &  Amiral- Général  de  Hol- 
lande.     Onze  Députés    des  Etats  de 
la  Province  furent  eiavoyés  au  Prince 
qui  fe  trouvait  alors  au  Camp  devant 
Bodegrave  ;      Ce    Prince     adroit    & 
disfimulé   ne    manqua  pas   dans  cette 
occafîon ,  de  marquer  toute  la  délicatesfe 
qu'il  croyait  avoir  befoin  d'étaler  :    fon 
premier  foin  fut  de  demander  fi  on  Tavait 
défpenfé  du  ferment  qu'il  avait  prêté, 
en  acceptant  la  charge  de  Capitaine - 
Général  ?    Lorsqu'il    fut  qu'on  avait 
p  it  cette  précaution,  il  promit  de  dé- 
fendre   le    pays,  de  rétablir  la  tran- 
quilité   dans  les   villes  &  de  s'acquit- 
ter   de  toutes  les  obligations  afFeaées 
à  fa  charge.  En  conféquence  les  Etats 
de  Hollande  engagèrent  les  Etats  -  Gé- 
r^ihnier, i.x\énux  à  déclarer  le  Prince  Capitaine 
^^'^^''      Général  de  l'Union  ,  c'eft-à  dire-  des 
armées  ea  Campagne  <5c  des  troupes 
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dès  Pays  de  la  Généralité:  mais  le  l6'^2, 
droit  des  patentes  ne  lui  fut  confié 
que  provifionellement.  La  Frife  &  la 
Province  de  Groningue,  ayant  un  Stat- 
houder  particulier,  fe  réferverent  ce 
droit.  Le  prince  fe  rendit  le  9  da 
mois  à  la  Haye  où  il  fut  confirma 
dans  fa  nouvelle  dignité  en  prenant 
féance  dans  h  chambre  de  Confeil  & 
fur  le  tribunal  de  la  Cour. 

La  Hollande  fe  contenta  de  donner 
une  dérnisfion  au  nouveau  Stathouder; 
mais  elle  ne  régla  Ton  pouvoir  par  au- 
cune inrtrudion.  C'eft  ce  que  l'on 
voit  par  la  pièce  fuivante.  Il  était 
porté  pir  TAdte. 

„  Que  les  Membr  es ,  qui  compofaieitt 
FAsfemblée,  ayant  témoigné  une  in- 
clination généirale  ,  d'élire  le  prince 
d'Orange  pour  Stathouder,  vu  que  par 
réfolution  du  i  de  Juillet  (que  Taslera- 
blée  avait  confirmée  le  3  du  même  mois) 
il  avait  été  trouvé  bon,  en  cette  dan- 
gereufe  conilitution  de  tems  &  d'affai- 
res, que  les  Membres  fe  dispenfasfent 
réciproquement  ,  comme  ausfi  tous 
ceux,  qui  avaient  Tobfervation de  l'K^ 
dit  perpétuel:  Que  la  Noblesfe  &  les 
Députés  des  Villes,  avaient  réfolu  de 
relire  pour  Capitaine-  Général  &  A- 
miral  de  la  province  de  Hollande, 
avec  les  mêmes  honneurs,  que  les 
pouces  ÏQS  prédecesfeurs  avaient  eus, 

F  S 
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1672.       Les  Etats  de  Zéelande  avaient  don- 
'  né  l'exemple  de  cette  promotion  le  2 

du  mois  de  juin;  &  le  prince  leur  prê* 
ta  ferment  le  16  à  la  Haye. 

La  nouvelle  de  cette  Elévation  dans 
les  deux  provinces  fut  à  peine  ré- 
pandue que  le  peuple  fit  éclarer  tous 
les  témoignages  de  la  joie  la  plus  vi- 
ve Les  drapeaux  Orange  furent 
srborés  fur  les  Eglifes  &  fur  les 
tours.  On  célébra  partout  cette  révo- 
lution par  des  décharges  d'artillerie  & 
des  feftins.  On  prétend  même  que 
De  Witt  témoigna  de  la  joie  de  cette 
révolution. 

Elle  avait  été  d'autant  plus  rsi« 
pide  que  les  Régens  des  villes 
craignaient  d'être  mis  en  pièces  par  la 
populace  ;  s'ils  avaient  ufé  de  quelque 
délai.  Ils  crurent  que  la  promptitude  & 
leur  z€le  leur  donneraient  dans  le  prin- 
ce un  défenfeur  dont  ils  avaient  befoin 
pour  s'asfurer  contre  les  fureurs  popu- 
laires qui  éclataient  alors  par  des  ef- 
fets terribles.  A  la  propofition  des  Régent 
le  Frince  publia  une  Déclaration,  par 
laquelle  il  juftifiait  les  Madftrats  des 
Villes  de  l'accufàtiondetrahifon,  dont 
ils  étaient  chargés  par  le  peuple.  Il 
difait  „que  les  maux  dont  il  avait 
plû  à  Dieu  d'afliger  l'Etat,  étaient 
pour  la  plupart  arrivés  par  la  perfidie 
^  par  la  lâcheté  des  Commandant  ^ 
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des  Officiers  &  des  Soldats  auxquels    l6y2, 
les  premiers  &  les  principaux  portes  des  ■■- 

fr  'ntiercs  du  pays  avaient  été  confiés. 
Qu'il  téra  >jgnait ,  aux  yeux  de  tout  l'uni- 
vers qu'il  n'avait  nulle  connaisfance , 
ni  même  la  penfée,  qu'il  y  eût  aucun 
Officier  de  la  Régence  de  la  Provin- 
ce ou  des  Villes  de  Hollande,  qui, 
au  préjudice  de  leur  honneur  &  de 
leur  foi,  fe  fusfent  oubliés  jufqu'à  tra- 
hir i'Ktat,  &  à  entretenir  une  corres- 
pondance criminelle  avec  fes  Ennemis 
ou  pîr  d'autres  moyens  illici- 
tes, fait  ou  entrepris  quelque  chofe 
contre  le  devoir  d'un  fidel  Régent. 
Mais  cette  Lettre  ne  produiût  pas  xix.%». 
tous  les  bons  effets  qu'on  avait  efpé- 
rés.  On  pria  le  Prince  d'arrêtter  les 
desordres  du  peuple  en  publiant  en 
fon  nom  un  placard  rigoureux.  Mais 
il  éluda  cette  demande  fous  le  prétex- 
te frivole  qu'on  ne  pouvait  reprimer 
des  révoltes  conduites  par  les  princi- 
paux R^urgeois  des  v  l'es.  11  fe  pro- 
puiia  feulement  de  nommer  des  dépu- 
tés qui  parcoureraient  Is  différentes;-' 
villes;  les  Etats  t'ouverttnt  l'avis pru-  ' 
dent;  au  cas  que  fon  Alresfe  fe  mît 
à  la  tête  de  la  Députatinn.  Mais 
Ga  llaume  éluda  cette  ouverture  en 
repréfentant  que  fa  préfence  était  né- 
ct^sfaire  à  l'armée. 
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^ntre  les  '\J^  ^  ^vait    licu  d'efperer  que  les 
De  wiir.  x\uteurs  des    révoltes   populaires    fe- 
raient fatisfaits  par  Télévati  :n  du  prin- 
ce d'Orange    <&    par   l'abdication   de 
plufieurs  des  Régens  les  plus  odieux. 
Mais  ceux  à  qui  cette  révolution  était 
favorable,   voulant  tirer  tout  l'avanta- 
ge posfible  des  fermentations  populai- 
res pour  affermir  leur  autorité  fur  un 
fondement  inébranlable,  refolurcnt  de 
renverfer  entièrement  ceux  qui  ayant 
traverfé  Tavenement  de  Guillaume  lll 
n'étaient    plus  connus    que    fous    les 
noms  odieux  de  faction  deLouveftein, 
de  parti  des  Etats,  de  cabale   de  De 
^       Witt,  d'Ennemis  du  prince  &  de  traî- 
tres à  la  patrie.    Leur  autorité  ayant 
reçu    le  plus  terrible  échec  par  l'élé- 
vation du  prince  au  Stathouderat ,  on 
cesfa   d'avoir   pour  eux  les  fentimens 
de  refpect  &  de  crainte  par  lesquels 
ils   avaient  encjiaîné  la  haine  du  peu- 
tîle 
éjjT"^'  .     Qq^^q  haine  fe  déchaîna  furtoutcon- 
'B^fn^ie.  ihtre  les  De  Witt  qui  depuis  plufieurs 
J?.5^^^^^^._ années  étaient    à  la  tôte  des  affaires 
^r.  42  8.  '&  di4  parti  devenu.il  odieux.    Le  24 
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du  mois  de  juin,  le  Ruwaarl  rêve-  JQ7^> 
nart  de.  îa  flutx  trouva  la  ville  de 
Dort  dans  ia  plus  vio:ente  fermenta- ^g^^"'' ^-^ 
tion.  PenJant  que  les  Etats  prodi- 
guaient les  marques  Je  reconnais fiince 
&  les  éloges  \  De  Kuircr  pour  une 
action  où  le  Ruwaard  avait  montré 
tant  de  fermeté  &  bVtaic  élevé  au 
dtsfas  des  infirmités  naturelles.  Tes 
propres  concit'~iycns  jurniei  t  fa  pertf\ 
Ils  avaient  déchiré  le  tableau  où  cet 
illuftre  citoyen  était  rerréftnté,  fou- 
droyant les  Anglais  à  Chathnm;  &  la 
lête  de  fon  portrait  était  encore  pen- 
due à  la  potence.  Ces  farieaxdeman- 
daien.t  hautement  fa  tête.  Son  p^rc, 
perfonage  vénérab-e  par  Tes  ch-jveux 
blancs  ,  par  fes  vt  rtus  &  par  cetre 
fierté  Républicaine  qu'il  avait  infpirée 
à  fes  deux  fils,  fut  infalté*  Leoeuple- 
enfonça  fa  maifon  à  coups  de  haches 
&  la  livra  au  pillage.  Cette  populace 
effrénée  courut  de  là  à  l'Hôtel  de 
ville,  en  arracha  le  tableau  de 
la  victoire  de  Chati^m  ,  le  mit 
en  pièces,  après  en  avoir  enlevé  la 
tê.te'Mu  portrait  du  Kuwaard  qu'elle 
attacha  à  un  gibet  avec  des  pasqui- 
naJcs  fangîantes.  Ces  furieux  pillèrent  • 
eofuite  la  maifon  du  Bourguemaître  Hal- 
ling  &  quatre  inconnus  fe  rendirent  à  la 
maiibn    de.  De    Witt  fur  les    onze. 

P7 
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l6y2,  heures     du    foir     fous  prétexte    de 
"— — "•  lui  parler.    La    fermentation  qui  agi- 
tait la  ville,  &  Tapparitioa  de  pareil* 
gens  à  une  heure  ausfi  indue,    excite» 
rent  des  foupçons  ,  qui  furent  confir- 
més  par   la  violence  qu'ils  voulurent 
employer  pour  forcer  l'entrée^    Heu- 
reufement  la  garde  Bourgenife ,  appel- 
lée  au  fecours,  arriva  a   pr  )pos  pour 
f^i>*       alarmer  ces  fcelerais  ;  ils  prireni  la  fui- 
foi^'       ^^*    ^^^    foupçons  étaient  fi  g^^néraux 
wagen,       contre  ce   grand  homme  que  i^^s  pay- 
xiK  uf.  fans  de  l'Isle.  de  Voorne   le  cherchè- 
rent pendant  plulieurs  jours   pour  le 
tuer,    l^eu  s'en  f  llut  que  dans  1  aveu* 
glement  de  leur  rage,  ils  ncmjsfacras- 
fent    un  Commis  ,     parccqu'jl   avait 
fervi  le  Ruwaard  en  qualité  de  Do- 
meftique. 
U  f*nGo-       Pendant  que  l'orage  populaire  gr">n- 
rnire  D2    ^^'X  à   Dort,  le  penli'jnaire  De  vVitt 

!^i"paTde«  avait  ^0"^^  ""  P^^^^  ^''^"^  P^ri^ 
tiA^âûns.  à  la  Haye.  il  revenai:  le  21  du 
mois  de  juin  de  1  asfemolée  des  î  tats 
de  Hollande  :  fon  domelique  l'accom- 
pagaait  ^  poitant  un  fla niveau  devant  ' 
lui;  quarre  aslasfins  qui  Tatr^ndaient 
puur  atten  er  ^ur  fa  vie,  fondirent  fur 
lui  Tc^pée  nue  a  la  main,  lui  portè- 
rent plufieurs  coups,  qui  le  firent 
tomb  r  à  terre,  (x.  le  laisferent  poar 
nort  fur  ia  p'ace.  Ils  le  fauverent  aus- 
iitôc   par   la  fuite?  n:iais  on  ne  tarda 
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pas  à  favoir  que  les  coupables  étaient  I^TA. 
les  deux  fils  du  Confeiller  van  der  1  .■  i 
Graaf ,  Adolf  de  Borreb.icli ,  commis 
des  Poftes  de  Maailricht  ôc  Corneille 
di  Bruyn  Marchand  Grenetier  &  Of- 
ficier de  la  Bourgeoifie  de  h  Haye. 
Ces  quatre  malheureux  s'étaient  as- 
femblés  dans  la  maifon  du  Confeiller 
vai  der  Graaf  à  qui  la  crainte  des 
Français  avait  fait  abmionjier  la  Haye  ' 
pour  fe  retirer  à  Delft  Ces  deux  jeune» 
gens  ,  regardant  le  Grand -PcnQonaire 
comme  la  caufe  de  tous  les  malheur» 
de  TEtat  &  de  leur  famille,  crurent 
que  la  chute  de  cette  grande  tête 
pourrait  amener  un  changement  falu* 
taire  dans  la  face  des  affaires.  La 
chaleur  du  vin  joint  à  Tivresfe  d'un 
faux  zèle,  leur  avait  fait  penfer  qu'ils 
ne  pouvaient  rendre  un  plus  grand  fer- 
Vice  à  la  patrie  que  de  la  délivrer  d'un 
miniftre  qui  pasfait  four  un  traître. 
Ces  fanatiques  dangereux  fe  fauverent 
par  h  tuîte,  à  l'exception  de  Jacques 
van  der  Graaf,  le  plus  jeune  des  deux 
frères  qui  fe  laisfa  prendre.  Ce  mal- 
heureux avoua  fon  crime  &  n'en  don- 
na d'autre  raifon ,  finon  que  Dieu  l'a- 
va  t  abandonné.  La  Cour  de  Hollan- 
de, le  déclara  criminel  de  Leze - 
Mdjefté  &  le  condamna  comme  tel 
à  perdre  la  tête  fur  Téchaffaut  avec 
conôâcatioQ  de  t9us  fes  bien^. 
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Î/Î72.  Heu  eufement  les  blesfures  du 
-^ — '— Gran.i- Pemlonaire  ne  fe  trouvèrent 
ipaéx'bM  é  pas  mortelles.  Il  eut  même  la  force 
àVeî^rriie  ^^  ^^  reîtvcr  &  de  s'en  retourner 
fon^Asfas-  tout  f.ul  à  la  mailbn.  Un  fa i fit  donc 
âc  certe  ci-conllance  ,   pour  intéresfer  fa 

pitié  en  faveur  d'un  jeune  homma 
qu'un  ùux  zele  avait  averglé:  PIu- 
fieurs  perfonncs  de  diilinciion  le  priè- 
rent d'intercéder  pojr  le  cou-able:- 
C'eût  é'é  f:ns  doite,  un  trait  de  ma- 
gnanimité dans  De  Wi  t;  s'il  eût  de- 
ma  dé  grnre  &  dans  les  Etats  un 
trat  de  jiïlice  (I^  de  feTnrté  de  là 
refufer:  n^ais  De  VV-tt  reJTtta  ccscon- 
feiîs  On  ti't  beau  lui  repréfenter  que 
cette  nrb'e  clémence  lui  fera;trcg"!gner 
ram'tié  d'un  peuple,  animés  furieux 
contre  lui  On  eut  beau  lui  répré- 
fer.ter  cu'un  att.cheraeat  trop  opiniâ- 
tre à  la  rigueur  du  droit  achèverait 
d'aigrir  fes  concitoyens.  Jl  fut  inexo- 
rable. Il  faUt  ,  dit -il,  laisfer  un  li- 
bre cours  à  la  juftice.  L'impunité  ne 
fcrt  qu'à  augmen'er  le  nombre  &  l'au- 
dace des  Icelérats.  Au  refte  je  ne 
crois  pas  avoir  mérité  la  haine  du  peu- 
ple A  Dieu  ne  plaife  que  j'achète  (on 
fmitié  aux  dépends  de  la  fureté  des 
is4r:agf»  /^  hcHnêtes  citoyens  ,  qui  dans  ces  jours 
Ke}oi'^Hoi'  rT'^geux  feraient  expofés  aux  coups 
a2»23.;W«  du  premier  fcelérat,  fi  le  crime  n'était 
châtié".    Le  coupable  témoigna  de  1^ 
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réfignation,  en  avoiant  q-aM  avait  prié  lôjt* 
Dieu  de  diri:r-r  les  :h  )re.s  de  fa^oa  ""^  ^* 
qu'il  pérît  lui-mêine,  au  cas  quj  le 
Cxrand- Penfionnàire  fût  innocent  du 
crime  de  traliifon.  Mais  un  ni  niflre 
de  la  reli4ion  qui  l'avait  asiilté  dans 
fa  prifon  ,  publia  le  récit  de  fes  der- 
niers momens  dans  ce  llile  pathétique 
&  figuré,  fî  propre  à  réduire  la  pDpulace  : 
il  porta  i'enthouQasiue  jufqu'a  l'ériger 
en  martyr.  La  publication  de  ce  pieux 
libelle  fit  les  plus  funelles  impresûons. 
Le  peuple  fe  crut  authorifé  par  rioi- 
punité  des  trois  autres  qui  paraisfaient 
fôutenus  par  l'es  premiers  de  l'Etat» 
Les  Etats  de  Hollande  parurent  eux- 
mêmes  ajouter  foi  à  cette  idée  :  Après 
avoir  promis  des  recompenfes  à  qui- 
conque pourrait  leur  livrer  les  coupa- 
bles, ils  écrivirent  au  Prince  d*Oran* 
ge  pour  le  prier  de  prêter  fon  asflflaa- 
ce  contre  les  coupables  &  femblerent 
inûnuer  qu'ils  étaient  fôutenus  par  fon 
Altesfe,  en  fe  plaignant  que  ces  fcé- 
lérats  cusfent,  difaient  -  ils ,  trouvé  an 
azilc  parmi  les  troupes  de  l'Etat ,  pe;- 
tées  auprès  de  Nieuiverbrugge  ou  en 
d'*autres  endroits  que  votre  Alteifefait 
bienj^  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que 
ces  fcelérats  ne  tardèrent  pas  à  fe 
montrer,  dèsque  le  parti  qui  avait 
gouverné  (i  longtems,  eût  perdu  rou- 
te fon  influence.   Borrebach  conferya 
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1672.  même  fa  charge  dans  les  poftes  &  en 
■  ^ .  obtint  encore  h  furvivance  pour  fon 
fils.  La  manière  dont  furent  traités 
ceux  qui  achevèrent  cette  afFreufe  tra- 
gédie, fît  penfer  que  les  principaux 
chefs  des  révoltes  fanglantes  qui  dé- 
chirèrent .alors  l'Etat,  étaient  encou- 
ragés &  foutenus  par  des  perfonnes 
de    la  première  confidératiom' 

On    remarqua    que  l'attentat  fur  la 

vie    du    grand  -  penlionaire  r   avait  eu 

(♦)  X  juin,  lieu  le  même  jour  C*)  &  à  la  même 

heure    que    quatre  inconnus   avaient 

voulu  forcer  la  maifon  de  fon  frère 

fomptions    que    les    deux    asfasfinatf 
étaient   le  fruit  d'un  projet  concerté. 
?•*  Ifon'        ^"    nombre  confidérable  d'incîdens 
Apologie,    particuliers     confirma    ces     préibmp» 
lions  finiftre?»    L'honneur  des  Régens 
qui  pasfaient  pour  les  chefs  de  la  fac- 
tion de  1  ouveftein  ,    fut  attaqué  dans 
des    nuées    de  hbelles  Ôc  de  fatyres. 
Le  Grand  penfionaire  qui  en  était  le 
principal  objet,  crut   d'abord  que  le- 
filence  était  Jà  meilleure  réponle  qu'il 
pût  y  faire  ;    &  que  ^    d^ns  un  tems 
où   les  loix    étaient  foulées  aux  pieds 
&  la  révolte  encouragée,  des  recher- 
ches rigoureufes  ne   feraient  qu'irriter 
Venvie  éc  la  haîne*  mais  enfin  voyant 
que    la  calomnie  faifait    des  progrès 
tifrayans  &  que  Tignorance  &  la  ma- 
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lice  imputaient  Ton  filence  à  rimpuisfaiice    1 6y^* 
de  fe  juftifier,  il  jugea  ne  pouvoir  diffe- —        ■ 
rer  fans  danger  ;    il  fut  furtout  fenû- 
ble    à  la  publication  d'un  libelle  (♦) 
où  l'on  attaquait  fa  délicatesfe   &  fon 
incorruptibilité  fur  l'article  des  finan- 
ces, &   qu*on  avait  l'audace  de  dis- 
tribuer  publiquement  fous   Çqs  yeux. 
On  l'accufait  furtout  de  s'être  appro- 
prié des  fommes  confidérables,  defti- 
nées  pour  les  correfpondances  fecretes. 
De    Witt   était  d'autant  plus  au  des- 
fus  de  ces  reproches  qu'il  avait  don» 
né  des  preuves  frappantes  de  désinté- 
resfement:  lors  furtout  que  les  Etats  liafnâit  n^ 
ayant  voulu  lui  témoigner  leur  fatis- *9x. 
faction    pour    quinze  ans    de     feryi-  ^,-i{^j, 
ces  par  une  recompenfe  de  cent  mil-  5tû 
le  florins,  il  s'oppofa  à  cette  réfolu- 
tion  Ôc  ne    voulut  accepter   que   les 
quinze  mille  florins  dont  les  nobles  le 
gratifièrent.     Il    n'efl:   donc  pas  éton- 
nant que  l'apologie  qu'il  fit  de  fa  con- 
duite dans  une    lettre  aux   Etats  foit 
pleine  de  cette  n^ble  indignation  qui 
coule  d'une  ame  pure  6c fans  reproche. 


(♦)  Intitulé  :  fVaarfchoumng  aan  aile  EdeU 
moedige  en  getrûuwe  Inwoners  van  Nederland. 
Avis  à  tous  Ui  biaves  &  iîdcUes  Habitan» 
lies  Pâ/s  bas. 
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1672.        Je  prend   „  dit -il"    la    liberté    de 

mertvo  fous  Its  yeux    de  vos  iNobles 

&  G  ar.ides  Pui  lances  ce  Libelle  qui 
m'a  été  apporté  par  un  de  mes  Do- 
melHques»  Q-^oique  j'ai  toujours  été 
du  feniiment  qu'on  ne  pouvait  mieux 
détruire  ces  lorres  deC  lomni es  qu'en 
les  méprifant,  ôc  en  faifant  voir  qu'on 
n'y  ell  pas  ferfible,  cependant  ,  com- 
me il  y  a  dans  celui-ci  iineaccufation 
polîtive,  que  pendant  l'exercice  de 
ma  Charge,  j  ai  gardé  pour  moi  une 
femme  confidérable  des  deniers  qui 
étaient  dellinés  pour  entretenir  des 
correfpondances  fécretes ,  ik  par  con- 
féquent  que  j'ai  vo'é  l'Etat;  remar- 
quant de  plus  qu'on  avance  cela  avec 
un  fî  grand  ar  de  certitude,  qu'une 
infinité  de  gens  y  ajoutentfoi,  à  cont 
Cdérant  d'ailleurs  que  pluûeurs  mem- 
bres de  la  JNoblesfe  &  plufieurs  Ma- 
giftrats  de  Villes,  paniculierementdes 
Confeillers  Députés ,  peuvent  ignorer 
fi  jama  s  j'ai  eu  le  maniement  ou  la 
dirpoûtion  de  tels  deniers  pour  les 
Gorrerpondance  fécrettes  ,  j'ai  jugé  à 
propos,  n'étant  pas  en  état  de  paraî- 
tre en  perfonne  dans  Tasfemblée  de 
VOS' Nobles  &  Grandes  puisfances,  à 
caufc  de  mes  blesfûres  &  d'une  indis- 
pofition  qui  les  accompagne,  de  les 
informer  nncérement  par  les  préfentes 
de.  \x  vérité  du  Fait.  J'aurai  donc  l'hoa- 
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leur  de  leur  dire,  que  Mesfiaurs  les  l6j^ 
ZJonfeillers  Députés  m'ayant  voalu  — — 
îiettre  entre  les  mains  au  comm^nce- 
nent  de  l'exercice  de  ma  charge  quel- 
que argent  pour  les  frais  des  Corres- 
pondances fécrettes,  à  Texemple  de 
nés  prédécesfeurs ,  &  même  autant 
jue  je  m'en  fouviens,  m'ayant  remit^ 
ine  petite  femme  pour  cela  ,  avant 
lu'on  eût  inventé  &  mis  en  pratique 
ordre  qui  a  été  obfervé  depuis ,  j'e- 
caminai  plus  foigneufement  la  chofe, 
k  faifant  dès  lors  réflexion  fur  le /2^- 
urel  77iéfiânf  de  cette  Nation ,  je  ne 
/oulus  point  me  charger  du  maniement 
i'aucuns  deniers  ;  mais  j'imaginai  un 
lutre  ordre  ,  qui  a  été  toujours  ob- 
servé dépuis,  de  la  manière  que  je  dî- 
•ai  tout  à-  l'heure»  De  forte  que 
lès  le  commencement  de  l'exercice  de 
na  Charge,  je  n'ai  voulu  recevoir  ni 
nanier  aucuns  deniers  pour  les  Cor- 
•efpon chances  fécretes,  ni  pour  d'au- 
res  ufages ,  comme  ausû  je  n'ai  reçu 
îi  manié  pendant  ce  tems  là  aucune 
bmme  pour  de  femb!a>^les  ufages. 
Il'eft  ce  dont  rendiont  témoign  ge 
Vle>:fieurs  les  Confeillers  Députés, 
:ant  ceux  qui  font  préfentcment  en 
charge  &  d  nt  pLifieurs  ont  eu  fou- 
/ent  cet  emploi ,  que  ceux  qui  ont  été 
es  membres  de  ce  Collège  depuis 
tue  j'exerce  ma  Charge ,  &  tous  ceux 
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l6yz»    par  les  mains  de  qui  les  dépêches  & 

-  l'argent  doivent  pasfer. 

'lous  ces  Mesfieurs,  dis -je,  en  é» 
tant  requis  pour  le  repos  &  la  fatis- 
faction  d'un  chacun  feront  obligés  de 
témoigner  unanimement  &  fmcérem.'nt 
que  de  leur  fçû  ,  pendant  qu'ils  ont 
exercé  leurs  Charges  je  n'ai  reçu  ni 
manié  aucuns  derniers  pour  les  Cor- 
refpondances  fécretes.  Mais  voici  ce 
qui  en  eft.  Il  y  a  eu  dans  l'Etat  de 
Guerre  un  article  à  la  charge  de  cet- 
te Province  de  deux  raille  florms  par 
mois  deftinés  pour  les  Correfpondan- 
ces  fécretes,  fiifant  par  an  une  fora- 
me  de  vingt  quatre  mille  florins} 
Leurs  Hautes  P  uisfances-ou  leurs  :om- 
mi  faires  autorifés  pour  \qs  AfFaTes 
fécretes  ,  ont  en  paru-e  difpofé  de  ces 
deniers,  quelquefois  ausii  vos  Nobles 
&  Grandes  Pui'^fcances  ,  mais  rare- 
ment, &:  enfin  Mesfieurs  les  Cor-f^^il- 
1ers  Députés  en  ont  ausfi  di>pofé  en 
partie.  Ces  corrcfpondances  fécretes, 
autant  quelles  rnt  été  confiées  aux  Con- 
feillers  Députés,*  rnt  été  dirigées  de 
telle  manière*  qu'ap'ès  que  ies  per- 
fonnes  qui  doivent  y  fervir  ont  été 
cho.fies,  ou  par  ce  Collegt:  ou  quel- 
quefois par  moi ,  par  l'ordre  du  dit 
Collège,  on  eft  cor  venu  avec  ces  Per- 
fonnes,  ou  on  a  artcté  par  une  Kéfo- 
iuiion  des  Confeillers  Députée ,  cequ'on 
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leur  donnerait  par  jour,  par  femaîne»  J[£7^* 
PcîT    mois,    ou    par    an,    quand  on  *^ 

croyait  avoir  befoin  de  Iturs  peines  « 
pour  les  fra^'s  àcs  X'oyages,  &  pour 
leur  dépenfe.  Tout  ctU  étant  aiiifi 
réglé,  on  a  donné  à  ces  Correspnn- 
dans,  ou  à  aux  qu'ils  autorifaientici 
p-'ur  cela  ,  les  Ordonnances  ou  les 
Actes  de  mife,  c  nme  rr^  les  rappel- 
le des  fcmne^  qui  1  ur  Ota^ent  dueg 
jufqu'à  ce  tcms-là  &  n-êine  de  J'^c^ 
gert  qu'on  jjgeait  à  propos  dt  leur 
avancer  &  liir  ces  Ordonnances  ou 
Actes  de  mife,  le  Reotvtiir  Général 
a  payé  de  tem'^  er  tems  ces  w  mmes 
aux  d'ts  Correrpondnj;  ,  ou  à  ceux 
qu'ils  av'ient  aur<  r'ie  pour  cela.  Mais 
ces  Chdcnninces  o'-»  Actes  de  mife 
n'ont  jamais  été  d(^pêchées  qifap  è>  la 
Kéfolunon  &  l'ordre  da  m  Kge  des 
ConfeiHeis  Dép-  tés,  &  qu'a' rè  y  voir 
été  lignées  par.  tniis  m'^m^ves  v'e  et; 
CcUt'ge;  outre  que  depuis  qijel^ues 
années  le  Secrétaire  a  couché  laréfolu- 
tion  dans  un  regillre  écr^  t  &  <  xpriiné  les 
noms  de  ceux  en  faveur  de  qu^  cesOrdcn- 
nances  ou  Actts  ïe  mile  (i)tét  dépê- 
chées, &  je  croi^  pouvoir  atfu.'er  vos 
IM(»b!es  &  Grandes  Puisrï!nct> ,  que 
les  deniers  pour  les  CcTrespordaiices 
fécietes  n'ont  pa.*-  exce'¥  la  Ibmnede 
fix  milie  florins  pa-  anrée  l'vm  pnrtant 
l'autre,  >1  eft  donc  bien  vrai  que  j'ai 
eu  ordinairement  là  charge  &  la  di- 
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16^2^    rection     de     ces     ComTpondances , 
•^  tant   que    c'a  été  moi  qui,  par  ordre 

du  Collège  des  Confeillers  Députés, , 
ai  inftruit  de  bouche  les  Correspou- 
dans  avant  leur  départ ,  qui  leur  ai 
enfuite  prefcrit  par  Lettres  ce  qu'ils 
devaient  faire,  &  que  les  Lettres  de 
ces  Correspondans  nfont  ordinaire* 
ment  été  adresfés.  Mais  il  eft  ausfî 
vrai,  que  pendant  tout  ce  tems-là  je 
n'ai  pas  voulu  avoir  le  maniement  d'au- 
cuns deniers  pour  ces  Correspondances, 
&  que  je  n'ai  reçu  aucun  argent  pour 
cela.  C'efl:  ce  que  déclare  avec  fincé- 
rité  &  en  bonne  Confciecce  celui  qui 
eft  &  fera  toute  fa  vie  &c. 

Les  Men^bres  du  Collège  des  Con- 
feillers -  Députés  des  Ktats  de  iiollan- 
&  de  Weft-Fiife,  appuyèrent  cctt^ 
apr L'^gie  en  asfurant  que  depuis  tout 
le  ter  s  qu'ils  avaient  eu  féance  dans 
les  différends  Collèges  de  leurs  I\o- 
bles  &.  Grandes  Puisfances ,  îl^^  r'avaient 
eu  aucune  connaisfance  que  le  Con« 
feiller  Perfion&ire  De  Witt  eut  reçu 
ai  cuns  deniers  pour  les  Correlpondan- 

Lertrt  du    ^^^  fécretîes. 

Prirce  c  o-  On  accufaît  encore  le  G' and  Pc  n- 
rpngt  à  De  f  oraire  de  n'avoir  pas  eu  foin  dt  pc'Ur- 
Wut.         y^jj.     jçg      ^j.,  ^pçj;      lyj.     ç^^    objet 

&  fur  les  autres  ;  il  crut  de- 
voir f'ar^reffer  au  Prince  d'<>îar^e, 
pour  lui  taire  des  plaintes  &  le  prier 

de 
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de  le  jullifi^r.  Mais  il  ne  tarJa  pis  ^^7 
à  e'appcrçevoir  qu'il  s'étiit  comproinis 
en  s'adresfant  à  un  l^rince  qui  ne  vou- 
lait ou  nz  pouvait  oublier  les  obfti- 
cles  qu'il  avait  mis  à  fon  élévation. 
La  réponfe  du  Stathouier  efl  tourné i 
avec  une  fubtilité  très  furprenante 
&  très  propre  à  développer  le 
cœur  d'un  Prince  dont  la  conduite 
efl  un  des  principaux  objets  de  cette 
hlftoire. 

„  J'ai  bien  reçu,  écrit  •  il,  la  vôtre  du  1 1 
du  piéfent,  avec  le  libelle»  Je  n'aurai 
pas  manqué  d'y  répondre  plutôt,  n  le 
grand  nombre  de  mes  occupations  ne 
m'en  avait  empêché*  Je  puis  vous 
asfurer  que  j'ai  toujours  méprifé  les 
bruits  qui  fe  débitent  en  cette  maniè- 
re, puisque  non  feulement  les  miens, 
maïs  ausQ  moi  même  en  avons  été  at- 
taqués en  pluQeurs  fortes  avec  une  li- 
cence &  une  avidité  tout -à  fait  dé- 
bordée. Et  pour  ce  qui  eft  des  deux 
points  dont  vous  faites  mention  dans 
la  vôtre ,  à  ftvoir  des  deniers  de  la 
Correspondance  fécrète  que  vous  avez  ' 
maniés  ôc  du  peu  de  fûn,  qu'on  dit, 
que  vous  avez  eu  de  pourvoir  l'Armée 
de  toutes  les  chofes  nécesfaires,  je  ne 
puis  vous  dire  autre  chofe  là-desfUs, 
fmon  que  du  premier  je  n'en  ai  aucu- 
ne connaisfance,  &  que  Mrs,  les  Dé- 

Tme  Fil,  Q 
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pûtes  de  l'Etat ,  comme  vous  le  mar- 
quez fort  bien  dans  la  vôtre,  en  peu- 
vent donner  meilleur  témoignage  qu'au- 
cun autre.    Mais  pour  ce  qui  eft  du 
fécond,   je  n'ofe ,    ni  ne  puis  douter 
que  vous  n'ayez  eu  foin  des  Armées  de 
l'Ëtat  tant  par  Mer  que  par  Terre,  tel 
que    la  couftitution   des   tems   &  des 
AlTaires  Ta  pu  permettre,  &  en  telle 
forte   qu'elles  ont  été  rendues  cvpa- 
bles    de   pouvoir  réûfter  à   Tennemi. 
Mais  Monfieur  ,  vous  pouvez  bien  fçv 
voir  vous  même  qu'il  m'eft  imposfibk 
de  particularifer  tout  ce  qui  peut  y  a- 
voir  manqué,  fur  tout  à  celle  qui  eft 
par  Terre,  ni  le  foin  qu'on  a  eu  de 
îuppléer    aux  mnnquemens  qu'on  y  a 
trouvés,  ou  celui  qu'on  aurait  dû  flc 
pu  y  apporter    dans  fon  tems ,  ou  à 
qui  en    a   été    la  fâute;  parceque  je 
fuis  di (Irait  par  tant  d'Affaires  en  ces 
tems  fâcheux  &  malheureux,  que  ce- 
la a  été  la  caufe  que  je  me  fuis  en- 
gagé le  moins  qu'il  m'a  été  posfiblcà 
la  recherche  des  chofes  pasfées  ;  C*eft 
pourquoi   vous  trouverez  bien  mieux 
la  juftiticatioQ  que  vous  defirez  de  moi 
dans  \ts  aâions  de  prudence  que  vous 
avez  faites.     Je   fouhaiterai   de    tout 
mon  cœur  d'avoir   quelque  autre  oc- 
cafion  ,  pour  vous  pouvoir  témoigner 
que    je   fuis    votre   affeélionné    aini, 
GuîLLAUîviiE   Ht.wKi,  Prince 

d"UAAiv&JK. 
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Une  lettre  conçue  en  termes  ausfi  l6y2, 
vagues  était  plus  propre  à  augmenter  -— — ' 
les  foupçons  qu'à  les  détruire.  Un 
blâma  même  le  Penfionaire  d*avoir  re- 
clamé une  autorité  qu'il  avait  fi  long- 
tems  travcrfée.  On  penfa  que  la  fer- 
meté d'un  Miniftre  qui  venait  de  bra- 
ver la  haine  du  peuple  dans  l'affaire 
de  van  der  Graaf,  commençait  à  s'é- 
branler en  voyant  les  fuites  des  émo- 
tions populaires,  qu'il  regardait  aupa- 
ravant comme  les  flots  d'une  mer 
émue  dont  l'inconftance  des  vents  peut 
calmer  la  fureur  ou  détourner  la  di- 
rection» Le  témoignage  d'un  Prin- 
ce à  qui  feul  les  flots  de  ce  peuple 
paraisfaient  obéir  ,  lui  paraisfait  donc 
lufiire  pour  lui  rendre  finon  fon  crédit 
du  moins  fon  repos.  Il  imaginait  que 
le  Prince  pourrait  faifir  cette  occafion 
de  s'attacher  un  parti  qui,  quoique 
fur  le  point  de  fa  décadence, 
avait  encore  de  nombreux  adhérens 
&  pouvait  encore  renaître  de  Çqs  cen* 
dres.  Les  politiques  qui  fe  font  vus 
à  la  tête  du  Gouvernement,  ont  pei- 
ne à  s'imaginer  que  leur  chute  puisfe 
être  rapide:  Leur  décadence  leur  pa- 
raît devoir  pasfer  par  les  mêmes  dé- 
grés que  leur  élévation.  D'un  autre 
côté  le  Prince  brûlait  trop  d'augmen- 
ter fon  autorité  ,  pour  faire  une  dé* 
marche  qui  pouvait  affermir  ou  prt- 

Q  2 
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1^6^/2*  longer  l'autorité  chancelante  de  celui 

'"'^ qu'il  regardait  comme  fon  plus  grand 

ennemi  En  renvoyant  le  Grand - 
PenOonaire  fur  rariicle  àts  dépenfes, 
au  Confeil  chargé  de  ce  département 
il  femblait  fe  plaindre  malignement 
qu'il  n'eut  jamais  été  admis  dans  le 
myftére  de  ces  dépenfes  Sans  s'ar- 
rêtter  à  l'augmentation  délicate  des 
forces  de  mer  aux  dépens  de  celles 
de  terre  ,  il  infirmait  adroitement  les 
fiU*es  qu'on  avait  faites  en  parlant  de 
ce  qu'on  aurait  pu  Rippléer  en  fon 
tems^  En  difant  à  De  Witt  de  cher- 
cher fa  juftificaîion  dans  les  actes  de 
ia  prudence,  il  femblait  en  faire  une 
ironie  fanglante  ,  pui.'-qu'elle  n'nvait 
pu  prévenir  les  malheurs  de  TEtat. 
Cette  conduireduPiir.ee  jointe  au  re- 
fus d'interpofer  fon  autorité  pour  l'ex- 
tincîion  des  révoltes  civiies,  piqu^ 
plufieurs  membres  des  htats  qui  avaient 
donné  leur  voix  à  fon  éévation.  Ils 
C(  mmencerent  à  dire  qu  il  n*avait  pas 
moins  d'ambition  que  fnn  père,  qu'il 
fomentait  le  feu  des  féditions  au  lieu 
de  réteindre  ô:  que,  pournepas  s'ex- 
pofer  aux  reproches  de  tyran,  il  fe 
fervait  adroitement  du  peuple  com- 
me d'un  inftrument  aveug'e  pour 
charger  les  Régences  &  perdre  ceux 
dont  il  avait  à  craindr-e  ou  à  fe  défier. 
Le  Prince  d'Orange    connaisfait    trop 
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inrré^rité;  il  avait  trop  deresfentiment  

comre  lai ,  pjar  lai  procurer  les 
moyens  de  reg  igner  ion  ancien  crédit. 
Il  crut  donc  devoir  dans  cette  occa- 
fion,  facrifier  la  noblesfe  desfentimens 
à  la  po'itique  :  il  eue  foin  de  n'en  pas 
dire  trop  pour  ne  pas  s'expofer  au 
reproche  vil  &  odieux  de  calomnia- 
teur ;  mais  il  en  difait  asfez ,  pour 
laisfer  ce  miniftre  o  Jieux ,  expofé  à  toute 
la  fureur  de  la  rage  populaire. 

De  Witt  fentit  alors  que  Ion   cré  oewrt' 
dit  expirait.    Un  de  i^QS  amis  lui  avait  i^^nie  à  ré- 
déjà   répréfenté    que  n'étant  plus  en^'^'îge''' 
état  de  fervir  fa  patrie,  parcequ'il  é'^afnagc.ih 
tait  devenu  trop  fufpect  (5c  trop  odieux,  290* 
il    devait    chercher  quelque  lieu  fûr^^^f"' 
pour  dérober    fa    tête  à  U  fureur  àMulTxxi, 
peuple.     On    prétend  qu'il  goûta  ce 
Confeil  &  qu'il  n'attendit  que  i'occa- 
fion  d'être  autorifé  à  le  fuivrepar  V^-^aoevcn't 
vis  des  Etats.     Oa  dit    ausfi  que  \Q.uvtn  van 
Prince   tenta    alors   de    l'attirer   dans  ^^  ^'^'» 
fon  pani.      L^s  uns  pi  étendent  que'/*  V-'""',, 
Guillaume  lui  fit  promettre  ueluicon  385. 
ferver  fon  crédit  (k  même  de  fe  gou  "B-^iage  //. 
verner  par  fes  Confeils;  mais  que  De^^^* 
Wiit,  ferme  dans  fcs  principes  6c  ne 
pouvant  agir  contre  fon  inclination,  fit 
une   répotife    d'autant    plus  genértufe 
qu'il    refufait   la  feule  offre  qui  pou- 
vait le  foutenir  dans  le  déclin  de  fon 

Q3 
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l672»   crédit.    D'autres  difcnt  que   les   arti- 
des  de  raccoraodemenc  furent  en  ef- 
fet  dreslés;    mais  que  les  Régens  à 
qui  le  prince  avait   donné  fa  confian- 
ce, Tempêcherent  de  ie   figner,  crai- 
gnant d'être  fupplantés  par  ce  minis- 
tre habile.     Quoiqu'il  en  foit  de  ces 
deux  récits,  ils  ne  paraisfent  guere^ 
anoîogues  à  la  politique  de  Guillaume. 
Un  pareil  caractère  aurait -il  donné  fa 
confiance  à  celui  qu'il  regardait  com- 
me fon  plus  grand  Ennemi?     Oh  ex- 
cepte   toujours    les    chefs  de  parti, 
lorsqu'on  fait  grâce  aux  fubalternes; 
&  fi  Ton  ne  peut  faire  une  exception; 
on  leur  accorde  des  conditions  qu'on 
cft  réfolu  de  ne  point  tenir. 

De  Witt  voyant  donc  l'orage  gron- 
der de  toutes  parts  fur  fa  maifon ,  re- 
folut  de  quitter  une  charge  qu'il  ne 
pouvait  plus  exercer  avec  fuccès. 
Mais  avant  de  faire  cette  démarche, 
il  le  rendit  auprès  du  Prince  pour  lui 
fouhaiter  un  heureux  fuccès  dans 
fon   élévation.     II   partit  fort  mécon- 

308?^'*  tent  de  Tascueil  froid  qu'il  en  avait  reçu. 
Le  quatre  Août,  il  parut  dans  les  Etats 
de  Hollande  où  il  prononça  le  discours 
fuivant,  en  demandant  fa  démisflon. 

„Le  30  du  mois  dernier  il  y  eut  19 
ans  que  je  prêtai  mon  Serment  dans 
cette  Asfemblée  en  qualité  de  Confeil- 
1er  Penfionaire  ,     depuis   ce  teras,    à 
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quelles  guerres  à  quelles  calamités  107  2 
cet  Etp.t  n'a-t'il  pas  été  cxpoféV— — ^ — 
mais  fous  h  bénédiction  du 
Tout-puislant  &  par  la  libéralité  des 
confentemens  de  V,  N.  &  G.  P.  par 
leur  fermeté  ôc  leur  bonne  conduite, 
ce  même  Etat  en  a  triomphé* 

V,  JN  &  G.  P.  ou  plutôt  ceux  d'entre 
vous  qui  ont  le  plus  fréquenté  cette  il- 
luftre  asfemblée,  fa  vent  avec  quel  zè- 
k,  avec  quelles  peines  j'ai  travaillé 
depuis  quelques  années,  en  propofant 
divers  projets  propres  à  prévenir  &  dé- 
tourner, s'il  était  posfible,  la  mésin- 
telligence &  toutes  brouilleries  avec 
]fi  trop  puisfant  Ennemi  préfent  de  la  Ré- 
publique. J'ai  plufieurs  fois  répréfenté  les 
embaras  qui  ne  manqueraient  point  d'en 
refulter,  fi  Ton  ne  prenait  les  précau- 
tions nécesfaires.  Mais  il  a  plû  à 
Dieu  dans  fes  décrets  impénétrables 
autant  querefpectables,  dec(  niuireles 
cliofes  de  longue  main  à  h  déclaratioiï 
jde  la  prefente  guerre  ,  enforte  que 
l'Etat  ,  en  génétî:!  &  la  Provin- 
ce ,"  de  Hollande  &  .de  VVcftfri- 
fe  ont  eu  le  teras  &  l'occafion  de  fe 
mettre  en  bonne  pofture  ,  en  pour- 
voyant à  tout  Ce  qui  pourrait  contri- 
buer è  leur  défenfe»  Les  Regiilres 
ainli  que  la  mémoire  des  Membres  de 
cette  Asfemblée  &  des  Sgrs.  qui  ont 
âsfiHé  aux  délibérations  des  Etats -Gé* 
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1672.    néraux,    rendront    téToigr^age    avec 

— ' quelle  application  j'ai  ftiit  les  propoll* 

tion«  les  plus  presfantes  dans  les  deux 
Asiëmblées.  Quoique  V.  N.  &  G.  P. 
sycnt  pris  ausfi  promptement  qull  a 
été  posfible,  dans  un  corps  compofé 
de  tant  de  membres,  que  la  nécesfité 
prëfentc  perfuaJe  beaucoup  plutôt 
que  des  exhortations  fondées  fur  un 
avenir  incertain  ,  toutes  les  meilleurs 
précautions;  il  a  plû  au  Tout-puis- 
lant,  dans  fa  jufte  colère,  comme  il 
pimt,  de  permettre  que  TEtat  foit 
accablé  des  plus  grands  defaftres,  d'u- 
ne manière  ausfi  lubiie  qu'inconceva- 
ble  &  avec  (i  peu  d'oppolltion  que  la 
pofterité  aura  raifon  de  re  la  pas  croi- 
re. Ces  fubites  calamités  ont  répan- 
du l'effroi  &  la  terreur  parmi  les  ha- 
birans  &  leurs  Magiftrats  61  furtout 
contre  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
à  rauminiftration  des  affaires.  Je  me 
trouve  en  particulier  l'objet  de  cqs 
funelles  impresûons;  quoique  je  ne 
fois  pas  un  des  Régens ,  mais  feule- 
ment leur  Miniftre,^  à  proportion  de 
la  direction  des  affaires  dépendantes 
de  mon  Emploi,  dont  l'ignorance  en 
fait  dépendre  quantité  d'autres,  qui 
n'y  ont  aucun  raport ,  enforte  que  je 
fuis  perfuadé  en  confcience  que  la 
continuation  de  mes  fervices  en  qua- 
Jité    de    Confeiller-penfionaire    ferait 
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plus  préjudiciable  qu'utile  à  la  caufe    l6'J2, 
publique;  puisqu'il  eft  certain  que  les 
Réfolutions,  que  V»  N.  &  G.  P.  con- 
tinueront de  prendre  fous  mon  Minis- 
tère &    qui  pasferont  par  mes  mains 
n'auront  plus  le  même  agrément  au- 
près du  Public  &  par  conféquent  n'y 
trouveront    plus    la   même  facilité  & 
la  même  promptitude  dans  l'exécution 
pour  l'avantage  de  TKtat.    C'eft  pour- 
quoi. Nobles  Grands  &  Puisfans  Sei- 
gneurs ,    j'ai  jugé    que  ,  bien  loin  de 
desfervir  la  patrie,  je  la  fervirai ,  en 
demandant  ma    démisfion  ,  comme  je 
vous  la  demande  de  la  manière  la  plus 
humble  ôc  la  plus  refpectueufe,  fup- 
pliant  V.  JN.  &  G.  P.  de  me  d'spen- 
fer  de  mes  emplois,  N.  G»  &  P.  S. 
en  général  &  chaque  membre  de  cet- 
te illuftre  asferablée,  en  particulier, 
recevez  mes  fincères  reraercîmens  de 
la  bonté    &    de   la  faveur  que  vous 
m'avez  témoignée  en  diverfes  occafions 
furtout   dans   la  concesfion  de  l'Acte 
qui  m'accorde  en  quittant  cet  emploi, 
féance  dans  Tune  des  cours  de  jufti^ 
ce  de  la  Province". 
^  Le  Grand  -  penfionaire  De  Witt  fe  ré- 
tira, î^près  avoir  prononcé  ce  discours. 
Les  nobles  &  les  villes  de  Dort ,  de  Delfc 
de   Rotterdam  &  de  la  Brille  furent 
les  feuls    qui  parurent  le   regretter*- 
On  réfolut  de  lui  accorder  la  démU^^ 
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16712»   fion  la  plus  honorable,  &  féancedans 
~^ ■-Iq  haut-confeil.    Mais  on  jugeait  de- 
voir prendre  auparavant  l'avis  de  fon 
Altesie  y  qui    refléchit  pendant  trois 
jours  ,  (k   fit    pliifieurs   changemens 
dans  le  plan  des  Etats,    On  s'en  tint 
à  l'avis  du  Prince;  on  fe  contenta  de 
faire  à  De  VVitt  unfimpleremcrciment 
&  de  lui  continuer  de  dioit  de  Ceger 
dans     le     haut     Confeil  ,    privilège 
dont  il  n'eut  pas  le  tems  de  jouir  ôc 
dont    les    Etats  de  Zéelande  avaient 
traverfé  la  concesfion.    L'empiifonne- 
raent   de  fou  frère  lui  préfageait  des 
'    fcenes  plus  terribles  encore  que  celles 
dont  il  venait  d'être  la  victime» 
Ti'chtitat       Un    certain    Guillaume  Ticbeînar» 
Ru^rd    ^^rbier  dans  le  village  de  Piershill  , 
De'witc     accu'a  devant  la  Cour    de   Hollande, 
ë'avoir  von- le    Ruwaard    De  Witt  d'avoir  voulu 
le  prîree   ^^  fubomer   pour   exécuter  un  atten- 
d'oraûgc    tat  fur  la  vie  du  Prince  d'Orange:  fur 
&  ce  fait    la  délation  de  cet  homme,  la  cour  de 
emprifon-  j^^j^^g  ^q  Hollandc  cnvoya  le  Fifcal 
Ruifch  à  Dort  pour  s'y  faiùr  de  Taccufé 
Le  Fifcal  arriva  dans  la  ville  le  24  juin  & 
le  rendit  à  la  maifon  du  Ruwaard;  un 
dimanche  dans  le  tems  où  la  plupart 
des   Bourguemaîtres   &    des  Echevins 
étaient   à  l'Eglife.     Sans  leur  donner 
lii  avis  ni  le  tems  de  s'asfembler  ,  il 
enleva  fa  proie.  Le  Ruwaard  qui  n'avait 
aucun  reproche    à  fe  faire,  le  fuivic 
^Ds  xéûft^çe,  ilcoûduiiit  le  Ruwaard 
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de  fon  carosfe  dans  un  Jacht  Cfc  delà  igy^. 
à  la  Haye.  On  renferma  d'abord  dans  .-...,„.1—1 
la  chatelenie  où  des  commisfaires  de 
la  cour  de  Hollande  l'interrogèrent. 
Tichelaar  vint  ausli  dans  lamêraepri- 
Ion;  mais  on  lui  laisfait  la  liberté  d'al- 
ler &  de  revenir  :  On  lui  permit  mê- 
me de  retourner  chez  lui,  fous  pré- 
texte d'aller  y  prendre  de  nouvelles 
informations.  Il  ne  revint  que  le  6 
du  mois  d'Août  ;  &  comme  le  Ru- 
•waard  fut  alors  transféré  dans  une  au- 
tre prifon;  la  ville  de  Dort  obtint  que 
le  Délateur  y  fût  ausfi  tenu  renfer- 
mé. Les  Magiftrats  de  Dort  fe  plai- 
gnirent de  la  violation  faite  à  leurs  pri- 
vilèges par  cet  enlèvement,  ils  fe 
pla'gnirent  furtout  qu'on  eût  violé  ce 
privilège,  fur  la. délation  d'un  homme 
noté  d'infamie  pour  faire  arrêtter  un 
citoyen  illuftré,  pour  avoir  été 
Bourguemaître ,  Curateur  de  l'U- 
niverlité  de  Leide  ,  Député  à  toutes 
les  asfemblées.  fouyeraines  &deux  fois 
Plénipotentiaire  fw:  la  flotte  de  l'Etat. 

L'étonnement  général,  caufé  par  cet  .^^  ^ 
emprifonnement,  fut  bien  augmenté  p^ccufatiçji. 
lorsqu'on  fut  les  détails  de  l'ac- 
cufation.  Tichelaar  déclara  qu'étant 
arrivé  à  Dordrecht,  ley.  Juillet  1672, 
afin  de  parler  au  grand  Baillif  de  Put- 
ten,  pour  fe  plainJre  à  lui,  del'inju- 
ôicco    difait-il,  qu'on  lui  fallait,  a» 
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1672.  lieu  de  fa  réfidence»  dans  un  procès,  il 
TTms^  avait  trouvé  le  Baillifcouchéfurun  lit; 
yu'il  lui;  avait  fait  ùs  plaintes  con- 
tre le  Prévôt  de  Piershill,  &  lui  avait 
demandé  fon  fécours;  Que  le  Bail- 
lif  le  lui  promit ,  ajoutant  dts 
paroles  obligeantes  &  lui  difant  qu'il 
s'était  propofé  de  faire  toute  autre 
chofe  pour  lui,  pourvu  qu'il  lui  vou- 
lût prêter  la  main,  dans  une  emre- 
prifii  qu'il  avait  d'ôter  la  vie  au 
Prince  d'Orange  ;  lui  difant  entr'au- 
tres  chofes  :  Vous  avez  bien  ouï  dire 
qu'on  a  fait  le  btathouder  ,  que  le 
peuple  m'a  contraint  d'y  confentir,  & 
d'en  figner  l'i.\cte.  Ils  n'auront 
point  de  repos,  qu'ils  ne  l'aient  fait 
fouverain;  ce  qui cauferait indubitable* 
ment  la  ruine  de  l'Etat,  parceqa'il 
pourrait  arriver,  que  le  prince  fe ma- 
rierait à  la  Fille  de  quelque  potentat 
Etranger;  fi  bien  que,  par  une  révo- 
lution, l'Etat  pourrait  tomber  entre 
les  mains  de  ce  Prince.  Sur  quoi  le 
Barbier  avait  demandé  au  Baillif  ce 
qu'il  défirait  de  lui?  Ce  dernier  ré- 
pondit, que  s'il  favait  qu'il  le  dirait 
à  quelque  homme  au  monde  que  ce 
fut,  il  lui  ferait  ôter  la  vie  ,  fans  re- 
misfion  ;  furquoi  Tichelaar,  épouvan- 
té de  ces  paroles  ,  avait  propofé  di- 
vers moyens  pour  exécuter  cette  e«- 
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treprife;  favoir,  de   s'en  aller  à  Tar-    J6j2» 
mée  de  S.    A.   &  fe  rendre  familier 
avec  fes  valets,  pour  mettre  du  poi- 
fon  dans  quelque  verre  de  vin,  ou  de 
bière,-  &  qu'en  cas  que  cela  ne  réus- 
fîr  pas,  il  ferait   enforte  de  le  tuer» 
avec    quelque    arme  à  feu,  lorsqu'il 
fortirîiît  avec  peu  de  fuite  ,  à  la  Cam- 
pagne: Que  fi  cela  ne  fe  pouvait  pas^ 
il  le  rend -ait  à  la  Tente  ou  au  Logis 
de  S    A.  &  le    tuerait    quand    il  (or- 
tirait,  &  fc  fauverait  à  la  faveur  de 
la  nuit;  ou  qu'il  l'obfsrverait  pour  te 
tuer    dans    fon    Carovsfe  ou  ailleurs: 
Qu'il  avait  même  demandé  au  Ruwaart 
quelques  Perfonnes    pour  l'aider ,    6c 
qu'il  l'avait  refufé,  de  peur  d'être  dé- 
couvert :  Qu'il  lui  avait  demandé  un 
Ecrit  (faiis  exprimer  pourquoi)  mais 
que  le  Baillif  lui  donna  fix  ducatons, 
&  lui  dit  qu'il  n'avait  pas    davantage 
fur  lui ,  &  qu'il  n'en  voulait  pas  de- 
mander à  fa  femme,  de  peur  de  faire 
naître  quelque  foupçon  :    Que  (fi  cela 
réusfifait)  il  lui  donnerait  trente  mille 
francs,   pour  fa  recompenfe,  avec  la 
Charge  de  Baillif  de  Beyerland ,  & 
promesfe    d'avancer  tous    fes    Amis, 
mais  à  condition  qu'il  garderait  le  d- 
lence;    que  là    desfus    s'appercevant 
que  je  Barbier  tremblait ,   épouvanté 
oe  la  mort,  à  la  quelle  il  s'expoferait 
le  Ruwaart  avait  dit  qu'il  en  fkllaïc  Ve> 
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l6j2.  nir  à  bout,  ou  crever;  que  .l'Etat  ne 
r— —— ferait  jamais  bien  gouverné  tant  que 
le  Prince  vivrait,  &  qu'il  fallait  l'ôcer 
du  monde,  à  quelque  V^^  ^^^  ce  fût. 
Que  le  voyant  encore  plus  étonné  il 
avait  ajouté  qu'il  y  avait  plus  de  tren- 
te des  principaux  du  pays  ,  qui  era- 
ployeraienc  volontiers  quelqu'un  pour 
Oter  la  vie  au  Prince;  mais  qu'il  l'a- 
vais préféré  à  tout  autre,  parcequ'il 
était  un  homme  d'exécution.  Qu'il 
était  enfin  forti,  après  avoir  juré  de 
tenir  tout  cela  fecretj  mais  qu'étant 
bourrelé  en  fa  confcience,  il  s'était 
adresfé  d'abord  au  Maître  d'Hôtel  de 
S.  A.  &  depuis  à  Zuilenllein.*  qu'é- 
tant de-lî  parti  pour  la  hlaye  avec  le 
premier  de  ces  deux  Seigneurs,  il 
avait  tout  avoué  au  Prince  ^  qui  en 
avait  donné  connaisfance  à  la  Cour. 

Du  côté  de  Cornçille  de  Witt , 
l'on  avouait  que  Tichelaar  s'était  en- 
tretenu le  8  de  Juillet  avec  le  Ru- 
waai'd  environ  un  quart  d'heure  ;  mais 
l'on  foutenait  que  dans  cet  entretien 
la  propoûtion  avait  été  faite,  non  par  le 
Rifwaard ,  mais  par  '  Mchelaar  lui  •  même 
à  peu  près  de  la  manière  fuivante. 
D'abord  le  Chirurgien  s'était  plaint 
des  malheurs  iu  tems;  après  quoi  il 
avait  offert  de  découvrir  quelque  cho- 
fe  au  Ruwaard ,  pourvu  qu'il  tînt  la 
chofe  fecrête.     Surquoi  le  Ruwaard 
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lui  avait  répondu  qu'il  pouvait  parler  1672, 
s'il  avait  quelque  chofe  de  bon  à  di-  — '— — 
rc  &  qu'en  ce  cas  il  le  ferviraic; 
mais  que  fi  c'était  quelque  chofe  de 
mal,  il  pouvait  fe  taire,  s'il  ne  vou- 
lait pas  que  Ion  fecret  fût  découvert. 
Tichelaar  ayant  encore  perfiilé  à  de- 
mander le  lecrêt  &  recevant  toujours 
la  même  réponfe,  s'était  enfin  rétiré 
en  dilant ,  puisque  Monfieur  ne  veut 
pas  favoir  ce  que  c'eft,  je  me  tairai, 
je  donne  le  bon  jour  à  Monfieur.  Lq 
fils  Ôc  le  valet  du  Ruwaard,  s'étaient 
tenus  à  la  porte  de  la  chambre  qui 
é  ait  ouverte  ,  &  à  peu  de  diilance 
du  lit  ;  ils  avaient  entendu  tout  l'entretien 
éc  l'avaient  raporté  de  cet^e  manière, 
avant  qu'ils  eusfent  parlé  auSR^uwaard 
ou  à  qui  que  ce  foit.  Le  Ruwaard 
lui-même  appréhendant  que  ce  dis- 
cours ,  fait  dans  un  tems  ausii  criti- 
que, ne  portât  Çqs  ennemis  à  le  ca- 
lomnier, en  avait  ausfitôt  fait  part 
au  Secrétaire  Arend  Muis  van  Hoîy  ^ 
le  priant  d'en  avertir  le  Bailli  (k  les 
Bourguemaîtres  ,  &  fur  tout  de  faire 
éclairer  la  conduite  de  '1  ichelaar.  Le 
Secrétaire  Muis  déclara  ausfi  avoir 
appris  du  Ruwaard  que  certain  qui- 
dam^  s'étant  rendu  chez  lui,  lui  avait 
dit  qu'il  fe  pourrait  que  Son  Altesfe 
époufât  la  fille  de  quelque  Prince 
Souverain ,    &  qu'il  fellait^  tâcher  de 
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î6^7^'i'empêcher;  fur  quoi  lui  Ruwaard  lui 

^""^ avait  ordonné  de  fe  taire,  parce  qu*il 

ne  voulait  pas  en  entendre  davantage; 
qu'il  ne  connais ^ai^  pas  cet  homme, 
mais  que  {es  domeftiques  lui  avaient 
dit  qu'il  était  îe  Barbier  de  PiershilU 
Toutes  CGS  circonllances  réunies 
faifa^ent  croire  aux  parens  &  aux  amis 
de  Cornc!lîe  de  Witr,  qu'il  était  d'u- 
ne évidence  palpable  que  raccufation 
intentée  contre  lui  é^air  dénuée  de 
toute  apparence  de  vérité.  ,,  Comment 
poiivait  on  croire,  difaient- ils,  que 
le  Ruwaard  eût  confié  à  un  inconnu 
une  affaire  d'une  fi  grande  con(équen- 
ce;  que  dîmsrcfpace  d'un  quart  heure  il 
eut  découvert  cet  abominable  desfein  , 
éi  engagé  cet  inconnu  à  s'en  rendre 
compice;  qu'il  eût  enfuite  été  asfez 
imprudent  peur  faire  part  aux  Bour- 
gueniaîtres  de  Dort  d'un  entretien  fe* 
cret  qu'il  avait  eu  avec  une'perfonne, 
que  l'on  préfuirait  avoir  été  gagnée 
par  Tes  promesfes,  &  même  qu'il  eut 
pousfé  l'imprudence  jufqu'à  avouer  que 
cet  entretien  regardait  le  Prince  d'O* 
ge.  Imprudence  dont  le  contre  -  coup 
ne  pouvait  manquer  de  retomber  fur 
fa  tête,  fi  Ton  entreprenait  de  pous- 
fer  le  complot  formé  contre  Son  AI- 
tesfe  ,  comme  il  faudrait  fuppofer 
qu'il  s'y  ferait  attendu.  A  toutes  ces» 
confidérations  l'on  ajoutait  que  l'accu* 
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fateur    étsit   reconnu  infa.ne,   &  que  l6j2, 
la  jullice  du  Piershill  &  celle  de  Pu:-  '■ 

tea  avaient  'prononcé  diderentes  fen- 
tences  contre  ruperfonnepourplufieui-s 
crimes  avérés. 

Ni  les  raifons  àa  RuwiarJ  p^ur  fa 
juftificaiion ,  ni  l'invalidité  du  témoi- 
gnage unique  d'un  homme  dèshonno- 
rer  par  h  judice  ne  purent 
engager  la  Cour  à  relâcher  cet  illu- 
ftre  prifonnier.  Ses  enneaiis ,  qui 
voya'ent  qu'oi  cherchait  fa  perte,  vou- 
lurent l'accélérer  en  répandant  d'au- 
tres bruits  desavantageux  fur  fa  con- 
duite." Ce  n'était  pas  ,  dilait-on^ 
pour  caufê  de  maladie  qu'il  avait 
quitté  la  flotte  ;  mais  parceque  s'étant 
querellé  avec  de  Ruiter  celui-ci  l'avait 
blesfé  au  bras;  &  qu'il  n'avait  point  vou 
lu  livrer  bataille  à  l'ennemi,  ôcfurtout 
aux  Français,  &  que  le  lendemain  du 
combat  de  Soulsbaai ,  il  avait  empê- 
ché  de  reprendre  l'attaque."  Il  était 
facile  de  s'éclaircir  de  ces  inculpa- 
tions; le  Penfionatre  de  Witt  s'adres- 
fa  diredlement  à  De  Ruiter.  Celui- 
ci  lui  répondit  en  fubftance;  que  ces 
bruits  étaient  controuvés ,  qu'il  avait 
vécu  dans  une  union  fraternelle  avec 
le  Ruwaard  ,  qui  avait  toujours  mon- 
tré beaucoup  d'ardeur  pour  combat- 
tre l'ennemi  ;  &  que  les  vents  contrai- 
res avaient  feuls  empêché  de  repren- 
dre l'attaque  auprès  le  coinbat  de  Soûls- 
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1672.  baa:\"  Le  témoignage  d'un  homme 
*~~  comme  De  Ruit^r  aurait  dû  être  plus 
que  fLifiinint  roiu*  disculper  au  moins 
le  Ru\v?.ar  1  des  dernières  accufations; 
mais  De  Ruiter  était  ami  particulier 
des  De  Wiît. 

Le    Riiv/aard    fat    alors  confronté 
avec  fcn  Accufateur.    Ce  fcélérat n'a- 
yant pu  ,    dans  le  lieu  de  fa  réfiden- 
ce,  fe  procurer  une  atteUadon  favora- 
ble   dj    conduite  &  de  mœurs,  crai- 
gnit   que    fon     témoignage    ne    pût 
pasfer    en    judice    pour    une  preuve 
complette  6c   fuffifante»     Pour    obte- 
nir plus  de  confiance   il  eut   l'auda- 
ce   de    propofer     aux    juges    d'être 
appliqué     à   la,  toiture  avec  le    Ru- 
wrard.      On    fenf  bien     que  cette 
propofition   qui    répétait   Ja    coutume 
barbare    des    anciennes  épreuves  ju- 
diciaires par  le  feu  ou  l'eau,  n'était 
pas  de  nature  à  être   acceptée.    Cet- 
te proppf.tion  fut  fans  doute  infpjrée  à 
l'accufateuf,  par  ceux  qui  ayant  juré, 
fa  perte    auraient  voulu  fiù' arracher 
par   la  tortiife   quelque  aveu  qui   pût 
le    iîctrir'/'ttux  yeux  du  peuple  iic  de^ 
la  poftéri té.  ",.'■,:  '  ' 

Ce  fut  alors- c^ierEpoufe,  les  pa- 
rens  &  les  amis  du  prifonnier  firent 
des  requêtes  presfantes  en  fa  faveur. 
Ils  répréfentéient  qUe  la  délation  d'un 
hoiLme  9  noté  dlnfanirw",  fans  preuve 
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&  fans  témoins,  ne  pouvait  former  un  ï6yi» 

corps  de  délit  contre  un  citoyen  rel- " 

pectable  par  fa  naisfance  ,  fon  rang, 
fes  emplois  &  fes  fcrvices  &  furtout 
contre  la  dépofition  &  le  ferment  d'un 
Domeftique  qui  avait  entendu  toute 
la  coi^verfation  entre  le  Ruwaard  & 
Tichelaar;  que  dans  une  converfation 
d'environ  un  quart  d'heure  il  n'avait 
pu  concerter  avec  lui  le  plan  d'un  as- 
fasfînat  &  qu'à  la  propofition  de  lui 
révéler  une  chofe  d'importance  le  Ru- 
waard ayant  répondu  qu'il  ferait  obli- 
gé de  le  dénoncer  s'il  y  avait  quel- 
que chofe  de  mauvais  dans  fa  propo- 
fition, Taccufateur  avait  disparu.  Ils 
ajoutèrent  que  le  Ruwaard  avait  aus- 
fitôt  dénoncé  le  fcélérat  à  la  juftice  , 
pourqu'on  fe  faifît  de  fa  perfonne»  Ils 
firent  obferver  que  le  délateur  avait 
des  raifons  particulières  de  resfenti- 
ment  contre  le  Ruwaard,  qui,  plu* 
fleurs  années  auparavant,  Pavait  con- 
damné à  l'amende  pour  un  crime.  Si 
j'avais  été  capable  d'un  pareille  noir- 
ceur, difait  le  Ruwaard,  j'ai  un  bras 
pour  l'exécuter,  &  je  n'aurai  pas  eu 
recours  à  celui  d'un  pareil  fcelerat. 
Mais  toutes  fes  defenfes  furent  inutiles: 
on  ne  s*apperçut  que  trop  que  la  cour 
avait  des  raifons  fecrettes  de  traiter  le 
Ruwaard  avec  la  dernière  rigueur.  Ce 
refpcctable    &    malheureux     citoyen 


^< 
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1672.^  voyant  fon  délateur  déjà  convaincu  de 
di^uK  fauc-fe'és,  dcmanJa,  mais  inuti- 
L nient ,  à  être  ccnfronté  de  nouveau 
avec  lui.  li  parut  evidemn:ent  que 
le  fcelerat  apofté  par  les  ennemis  du 
xuvva;:;id, était  venu  pour  lui  propofcr  un 
ssfafmât  dans  la  peniëe  de  le  trahir  ; 
&  que  voyant,  fon  projet  échouer,  il 
fortit  'prompteme.nt  pour  ouidir  une 
ajtre  trame. 

Il  parait  mérae  que  fes  ennemis  crai- 
gnant qu'il  ne  fe  dérobât  au  fore  terrible 
qu\n  lui  préparait,  eurent  recours  aux 
p!us  indignes  manœuvres  pour  empêcher 
qu'il  n'échapât.  Une  pcrfonne  d'un  cer- 
tain rang ,  qu^on  ne  nomme  pas 
donna  des  ordres  formels  au  Klapper» 
man  de  répandre  le  bruit  que  le  pii- 
fonnier  vuulait  forcer  la  prifon.  A 
cette  nouvelle  le  peuple  qui  ne  pou- 
vait croire  à  l'innocence  d'un  citoyen 
qu'il  haïsfait ,  éclata  en  un  fouleve- 
raent  général  &  courut  asfléger  la 
^'fjrV^e  po^'e  de  fa  prifon.  Il  menaçait  ceux 
>.-Atc«  wf- qui  demeuraient  dans  le  voiiinage  de 
leni  den  renvcilér  leurs  maifons  jufqu'aux  fon- 
T^-^ifun.  démens  ;  au  cas  qu'ils  eusfent  i'auda^ 
ce  de  faciliter  l'évafion  du  prifonnier: 
on  ne  put  appaifer  le  tumulte  qu'en  fai- 
lant  paraître  le  Ruwaard  aux  fenêtres: 
on  fit  enfuite  investir  Ja  pnfon  par 
une  gia'cie  Bouigeoife:  On  remarqua 
ilirtout  que  cette  aveugle  populace  , 
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ayant  propofé  le  Prince  d'envoyer  l6j2, 
une  garde ,  il  eut  h  prudence  d'élu- 
der  cette  [demande  inconfidérée,  qui 
l'eut  expofé  au  reproche  d'avoir  fer- 
vi  d'inltrument  à  h  rage  populaire  qui 
ne  devait  agir  que  comme  le  Cen» 

Mais  avant  d'en  éprou7er  les  der-  ^,3,!^'„„, 
niers  excès  le  pnfonnier  et  ut  refervé  d  m  ^é  t 
à  riniquité  des  barbaries  judiciaires:  r^bir  ii 
les  juges  étaient  vendus  au  parti  de-  ^'^*^°"' 
venu  le  plus  fort.  Une  certaine  per- 
fonne,  ayant  tiré  le  délateur  à  l'é- 
cart, ,,nîirerable  lui  dit -il,"  pour- 
quoi n'as  tu  pas  eu  le  courage  de  fou- 
tenir  tous  les'  particularités  de  ton  ac« 
cufation?  on  aurait  fait  trancher  la  tê- 
te au  Ruwaard:  maintenant  il  en  fera 
quitté  pour  l'exil ,  à  moins  que  la 
violence  de  h  torture  ne  lui  arrache 
quelque  aveu".  Ce  fut  en  effet  pour 
parvenir  à  ce  but  exécrable,  que  los 
juges  eurent  la  lâche  &  barbare  con- 
descendance de  le  condamner  à  fubir 
la  quefliioii  ^^rdinaîre  &  préparatoire. 
Ce  moyen  plus  propre  à  conftater  la 
force  iu  patient  que  fon  innocence» 
était  'encore  oppofé  aux  pratiques  ufi- 
tées  qui^ne  l'admettent,  que  d'après  un 
corps  de  délit  appuyé  fur  des  preuves 
fermes  &  folides.  Le  dix -huit  du 
moi  d'Août  lur  le  foir,  le  geôlier  vint 
annoncer  au  prifonnier  qu'il  avait  or- 
dre  de  ne  lui  rien  donner  à  manger. 
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1(572.    Le  Ruwaard  en  demanda  la  raifon^, 

fur  le  fîlenca  de  Geôlier,  à  quel  point 

dit -il,  fans  faire  paraître  la  moindre 
,  émotion,  ont -ils  intention  de  me  tor- 
turer? Le  lendemain  il  fut  conduit 
dans  Tendroit  où  fe  donne  la  queftion. 
Quoiqu'aucun  des  juges  ne  fût  encore 
arrivé,  l'exécuteur  iie  laisfa  pas  de 
commencer  la  torture.  Après  lui  avoir 
demandé  pardon  il  lui  fit  ôter  tous  fes 
vêtemens,  ne  lui  kisfant  que  fa  cke- 
raife  &  des  caleçons.  Alors  il  lui  atta- 
cha les  brodequins ,  inftrument  imaginé 
pour  ferrer  les  jambes;  &  dans  l'in- 
(tant  même,  il  commença  à  en  faire 
ufage»  Le  Ruwaard,  faiû  par  le  pre- 
mier effet  de  la  douleur  &  par  Tirrér 
gularité  du  procédé ,  ne  put  s'empê-^ 
cher  de  fe  plaindre,  qu'on  le  faifait 
fouffrir  avant  que  les  juges  fusfeDt 
arrivés.  L'exécuteur  en  répondant 
qu'il  avait  ordre  d'eu  agirainG,  lui 
ferra  les  jambes  avec  plus  de  violen- 
ce. Le  Ruwaard  cédant  alors  à  Isi 
force  de  la  douleur  ,  s'emporta  con- 
tre l'exécuteur.  ^^Coquin^  lui  dit -il, 
dois 'tu  me  torturer  ainfi^  J&  'vais 
te  donner  un  foujjïet,  —  Fous  vous 
plaignez  déjà^  répondit  le  bourreau; 
^e  nefi  encore  rien  vraiment  :  vous  fe- 
riez  bien  mieux  d'avouer:  vous  nepour^ 
rez  réfifter  à  la  douleur»''  Avouer! 
ïépartit  le  Ruwaard,  comment  peut* 
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on  avouer  ce  qu'on  n  a  pas  fait?  On  î6y2. 
lui  mit  alors  un  poids  de  cinquante  ' 
livres  à  chaque  orteil  qu'on  attacha 
avec  une,  petite  ficelle ,  pleine  de 
noeuds:  on  lui  tourna  les  bras  en  ar- 
rière, on  Tenleva,  jufqu'à  ce  que  leg 
deux  poulies  fe  fusfcnt  rencontrées; 
alors  on  l'agita  d'une  minière  terrible. 
Ce  fut ,  au  milieu  de  cette  torture 
cruelle,  que  les  Confeillers  de  la 
Cour  entrèrent*  Les  premiers  paroles  de 
ces  barbares  furent  co?ifesfez  votre  cri' 
me.  Mais  ce  refpectabîe  malheureux 
rasfemblant  à  ces  mots  toute  fa  ferme- 
té,* on  me  hacherait^  dit -il  fièrement, 
par  morceaux^  plutôt  que  de  m"* arra- 
cher Paveu  [d'une  chofe  à  laquelle  je 
n'ai  jamais  Ipenfé^  On  ne  laisfa  pas 
d'infifter  ,  pour  qu'il  s'avouât  coupa- 
ble.  Alors  '  ce  grand  homme  regar- 
dant fes  Jugco  avec  rindignation  &  la 
fierté  de  la  vertu,  hausfa  la  voix,  & 
les  cita  devant  le  tribunal  de  l'Etre 
fuprême,  en  ajoutant  que  chacun  d'eux 
favait  bien  qu'il  était  innocent.  On 
retendit  alors  fur  une  table;  on  l'y 
attacha  par  trois  endroits  différens 
avec  des  ficelles  très  minces  &  forte- 
men  t  ferrées  :  fa  tête  fut  mife  entre 
quatre  chevilles  de  fer.  Mais  au  mi- 
lieu de  cette  torture  6c  d'autres  plus 
cruelles  encore  ,  il  conferva  toute  fa  ^ 
force  &  fa  préfence  d'efprit.    XI  fena- 
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1672,  bia  mems  braver  les  Auteurs  de  foa 
•  fu pplice,   en  récitant,   à  ce  qu'on  dit, 

alors  le  coTmencement  de  cette  oie 
d'Horace  ,  pieine  de  fertimens  analo- 
gue à  fa  .fiiuatirin ,  Juftum  ^  tena^ 
cem  propûfiti  virum  ^  qu'on  a  traduit 
ainli 

La  mer  qui  gronde  &  s'élance  , 
Les  cris  des  féditieux 
Des  fiers  tyrans  l'infolence 
IV'ébranlent  pas  la  confiance 
D'un  cœur  ferme  &  vertueux. 

s«tecce       Le  Bourreau  avoua  depuis  qu'il  n*a- 
îonJreTe    "^"^^^  jamais  tourmcnté  perfonne  ausû 
*uwa:rd.  Cruellement.      Le  Kuwaard  ne  laisfa 
pas  de  protester  jusqu'à  la  fin  de  foi) 
.innocence    Les  juges  n'ayant  pu  t\-* 
rer  rucun  aveu  de  fa  touche,  &  vou- 
lant cependant  le  condamner,  furent 
embaraifés  fur  le  délit  dont  ils  moti- 
veraient la  fen:.nce.     Us  délibéraient 
fur  ce  fujet,  lorsque  le  Greffier  Adrien 
Pots  répréfenta  qu'il  y  avait  des  exem- 
ples de  condamnation,  fans  qu'on  eût 
arraché  un  aveu  à  Ti.ccuî'é  ,  ni  fpéci- 
fié  le  fujet  du  délit  dars  la  ftnt^nce. 
Vty  Tom,     Cet    homme    à  expédi'ens  faifait  fans 
V,  ^au     doute    allufion  aux  fcnienceci  pronon- 
cées   centre    Uitenbogaard    èc    Tet-  " 
fel.    Quoiqu'elle  fusfent  émanées  d'un 

tribunal 


tribunal  illégal  de  juges- cçmmisfaires,    lé/iJ 

ridée  ne  laisfa  pas  de  plaire  :,   &  l'on  

prononça  contre  le  Kuwaard  une  fen- 
tence  conçue  en  ces  termes; 

„  La  cour  de  Hollande  ayant  vu  & 
„  examiné  les  pièces  &lesdocumens 
„  qui  lui  ont  été  délivrés  par  le  Procu- 
„reur- Général  de  laditte  Cour,  con- 
„tre  &  à  la  charge  de  maître  Corneil- 
,,le  De  Witt  ancien  Bourguemaître  de 
5, Dort,  &:  Ruvvaard  dupaïsdePutten, 
,,prérenteraent  prifonnier  fur  la  porte 
„  de  la  ditte  Cour  &  ausli  Ton  examen,fes 
„  confrontations ,  comme  ausfi  ce  qui  a  é- 
,^té  délivré  de  la  part  dudit  prifonnier  & 
„  ayant  examiné  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
„ cette  matière,  déclare  ledit  prifonnier 
,j  échu  de  toutes  Çqs  charges  &  dignités , 
5,1e  bannit  hors  de  la  Province  de  Hollan- 
,,de  &  de  Weft-Frife,  fans  pouvoir 
,,y  jamais  rentrer  à  peine  d'une  pu- 
„nit*ion  plus  fevere,  &  le  condamne 
„  aux  frais  &  mifes  de  la  juftice  felou 
,,la  taxation  qui  en  fera  faite  par  h 
„  ditte  Cour.  Arrêté  &  conclu  par 
,,Mesfieurs  Adrien  Pauw  Sieur  de 
„BennebroekPréfident,  Albert  Nierop» 
„  Guillaume  Goes  Sieur  de  Boekhorften- 
„ bourg,  Frederik  van  Lier  Sieur  de  Zoe- 
,,termeer.  Corneille  Baar  &  Mathieu 
„  Gool ,  Confeillers  de  la  Cour  de  Hol- 
,,  lande  &  de  Weft-Frife,  &  prononcé 
„  fur  la  porte  de  la  ditte  Cour  le  20 
•JAout    1672,  Qfigné^  Adrien  P9ùs^^ 
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1672.       Cette  fentence,  trop  douce  pour  un 
'  -  coupable,    inique    pour  un  innocent, 
&  la  procédure  qui  la  précéda ,  doivent 
flétrir  à  jamais  les  juges  qui  prêtèrent  l'as- 
Cftance  des  loix'aux  projets  de  la  ven- 
geance &  de  l'atrocité.     En  effet  la 
révolution  était  trop    bien  cimentée; 
pour  qu'on  eût  à  craindre  qu'elle  pût 
être    ébranlée    par    des    citoyens  qui 
aw.ent  perdu  tout  crédit  &  toute  au- 
torité.   Peut-être  voulut -on  effrayer» 
Z4naiê  i/.par  un  exemple  terrible ,   tous  ceux 
5^^'         qui  feraient  tentés  à  l'avenir  de  tra- 
verfer   l'autorité    d'une  maifon  qu'on 
ne  croyait  pouvoir  établir  fur  des  fon- 
demens  trop  fermes.  La  manière  dont 
on  fut  envelopper  les  deux  frere«  dans 
le   môme    malheur  paraît  montrer  en 
eff*et   dans  ceux  qui  préparèrent  cette 
afFreufe  tragédie,un  motif  plus  fort&  plus 
fufceptible  de  combinaifon  que  la  pre- 
mière chaleur  d'un  aveugle  resfentiment. 
irri^vUrué     i>i  les  fuites  de  cette  procédure  fu« 
*^T/d*'te"^^^    marquées    aux   traits  de  la  plus 
«Jntercf.    grande      ini^aité  h    la    manière  dont 
on   prononça    la    fentence  ne  fut   pas 
moins    irréguliere*      Le  Ruwaard  de- 
m^andait  iurtarament  que  la  lecture  en 
fût   faite    fuivant  la  coutume,  à  l'au* 
dience    ou     rdfe     de  la   Cour.    On 
lui  répréfentait  qu'on  ne  s'écartait  de 
l'ufage  que  pour  le  fouftraire  aux  mau- 
vais traitemens  du  peuple,-  mais  il  dit 
fierem-^nt    qu'il    ne    le  craignait  pas: 
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Cependant  malgré  Tes  defirs  &  fa  requê-  1 07** 
te,  la  fciitcnce  lui  futluedanslaprifon. 
On  la  ccmpara  depuis  à  celle  de  Pila- 
te  qui  difair:  Je  ne  trouve  pus  de  cri- 
vie  en  cet  hofnme.'  Je  le  ferai  feu îenicnl 
fouetter  y  ^  je  le  relâcherai.  On  pour- 
rait ajouter  qu'on  fuivît  encore  l'exem- 
ple de  ce  juge  Iduraéen ,  lorsqu'il  fit  déli^ 
vrerBarrabas  qui  était  un  infigneBrigand» 

En  effet  Tichelaar  fut  relâché,  fans JJ^^^J^*^*^ 
aucune  note  d'jnfemie.    Un  des  jugesi^y^eriep^ 
nonmé    Aalbert    Nierop   (♦)      avait  pie  con»» 
eu  foin  de  l'avertir  que  puisqu'on  n'a- '"*^^"* 
vait  pu  condamner  le  Kuwaard  qu  au  i-/»*^*-  /«^ 
bannisfement  ,  c'était  à  lui  à  exciter  3^6, 
le  peuple    à  fe  défaire  d'un  Scélérat  ^^"'' 
qui  avait  formé  le  desfein  défaire  périr  le 
Prince;    ajoutant,  que  lui  Tichelaar 
n'eût  jamais  été  rélâché,  s'il  avait  ac- 
cufé    fausfement  le  Ruwaard  dont  on 
n'avait  adouci  la  fentence ,  que  parce- 
qu'il  avait  certains  complices  qu'on  ju- 
geait à  propos  d'épargner.    Mais  pen- 
dant que  les  juges  cherchaient  à  jet- 
ter  un  voile  fur  les  yeux  du  peuple  , 
on    leur  reprochait  la  douceur  dont 
ils    avaient    ufé    envers  le  prifonnier; 
d'autant  plus  amèrement,  qu'on  fit  alors 
courir    le  bruit  qu'un  des  liens  de  la 


(•)  Les  noms  des  fx  juges  fc  troiiveur 
dans  la  fcntence  ci -devant. 
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£072»    faélion  de  Louvefteîn  était  de  ne  pu^ 

"  nir    les    crimes    qu'on    y    commet- 

tait,  que  par  le  bannisfement. 

Pour  foulever  &  ameuter  encore  da- 
vantage  le  peuple;  on    ne  tarda  pas 
à  femer  le  bruit  que  le  Prifonnier  était 
fur  le  point  de  fortir.    Dès  la  pointe 
du     jour      on     avait    affiché  ou  fait 
circuler  dans  tous   les  quartiers  de  la 
Haye  9  des  billets  féditieux ,  pour  atti- 
rer la  populace  devant  la  prifon.    On 
ne  l'excitait  à  rien  moins  qu'à  donnera 
l'ennemi  du  Prince,  au  traître  à  la  pa- 
trie, le  falaire  de  fes  œuvres;  à  le  pré- 
cipiter dans  les  enfers ,  à  dévorer  fa  chair» 
Les  juges  s'étaient  transportés  entre  les 
huit  &  neuf  heures  du  matin    auprès 
du    prifonnier    pour    lui    lire  la  fen- 
tence.    A  neuf  heures  &  demi ,  il  n'y 
avait    encore  à  la  porte  de  la  prifon 
que  deux  Bourgeois  en  armes  &  deux 
Cavaliers. 
feanDè        Mais,    à  peine  la  Sentence  eût. elle 
witt  trom-^j^  prononcée,  que  ceux  qui  voulaient 
Siesfage^du faire  périr  les  deux  frères,  eurent  re- 
«eoiier,    cours    au    plus  vll  des  artifices.    Le 
vient  trou-  Qeolier ,  prévenu  par  ces  lâches  enne- 
J^dana  la'mis,  cnvoya  chercher  l'Kx-penfionai- 
ftiToiu      re  De  Witt  par  fa  fervante.    Elle  vint 
lui  dire  9    que  fon  frère  allait  être  mis 
en  liberté   &  demandait  à  l'entretenir 
au  plutôt.  Suivant  même  quelques  relft- 
^nB9    le  Geôlier   envoya  deux  do- 
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meftiques  Tun  après  l'autre  ;  pourpres-    167^ 
fer      l'arrivée    de  la    vitlime.       De  — — 
Witt  fe  trouvait  alors  dans  la  maifon  de 
fon  beau*  frère  le  Sieur  de  Zwiadrechr.Ii 
partit  à  l'indant ,  accompagné  de  deux 
de  fes  Clercs  &  fuivi  d'un  Domeftique: 
il  ne    voulut    pas   attendre   fon    ca- 
Tosfe ,  recommandant  feulement  qu'on  le 
lui  envoyât  à  iaprifm,  pour  emmener 
avec    plus    de  décence  &  de  facilité 
fon  malheureux  frère  qui,  après  avoir 
une  torture  fi  cruelle  -,  n^était  gueres^^^^ 
en  état  de  fe  retirer  à  pied.    Smvznt  hJIvcZ  f. 
quelques  relations,  bien  des  eff:>rts  fu- +iai 
rent  tentés   pour  empêcher   De  Witt 
de  s'expofer  dans  un  tëms  &  dans  un  jour 
ausfi     critique,     à  la  rage  populaire, 
dont -il  avait  déjà  éprouve  les  effets  fans 
qu'elle  parût  encore  asfouvie.  Safilie» 
qu'il  aimait  tendrement,  vint,  dit-on,  fe 
jetter  à  fes  pieds  ,    les  arrofa  de  {es 
larmes  6c  le  conjura  de  ne  pas  expo- 
fer  une  vie  précieufe,  dont  tant  d'eH' 
nemis  avaient    conjuré  la  perte.     Un 
de  fes  amis ,    membre  de  la  chambre 
des    Comptes,    foupçonn^nt  qu ique 
perfidie  ,    fit  tous  fes  efforts  pour  Tem- 
pêcher  de  fortir*  ,,  Je  n.  pais  compren- 
dre 1   difait  il ,   que  le  Ruwaard  vous 
envoyé  chercher  par  une  fervante.    Il 
au'ait  pu  vous  faire  favoir  (es  intentions 
par     une    perfonne  de  conftmce:  Aii 
saoins  ne  devez -vous  pas  hazarier  Vd- 


f5Ç4  ^^^^^^^^   desDeWitt: 

j6y2,   tre  perfonne  ;  avant    d'avoir  fait  des 
informatious  convenables  far  la  vérité 
du    fait.    Ces  fol lici rations  étaient  fa- 
iges  ;  mais  la  tendresfe  fraternelle  rem- 
porta fur  la  prudence.  On  ajoute  que  les 
parens  deDeWitt,  remplis  eux-mêmes 
de  préfages  finiftres,ne  pouvant  le  retenir, 
i'embrasferent,  comme  en  lui  difant  le 
dernier  adieu.    Ce  grand  homme  pa- 
raisfait    vouloir    courir  au  devant  du 
deftin  fatal  qui  l'attendait  :    il  femblait 
qu'au    milieu    des    perfécutions  qu'il 
éprouvait,    il  fût   las  de  vivre:  ausfi 
l'accufe  t-on  de  n'avoir  pas  asfez  écou- 
té les  Confeils  de  fes  plus  fidels  amis. 
Il  fuivait  prefque  toujours  la  première 
impulGon  de   la  raifon:  convaincu  de 
la    pureté  de  fa  conduite,  il  s'imagi» 
nait  n'avoir  befoin  d'^aucune   autre  dé- 
fenfe  cortre   l'approche  du  danger  & 
^l'acharnement  de  fes  Ennemis.    Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  ne  paraît  gueres  que 
fon  vénérable   père  s'attendît  au  mal- 
heur terrible  qui  menaçait  fa  refpecta- 
ble  famille.     Il  était  occupé  à  la  lec- 
ture dans  le  Jardin   de  la  même  mai- 
ibn;  lorsqu'on  vint  chercherl'Ex-pen- 
fionaire  ;     cet     homme    toujours  iné- 
branlable dans  fes  principes,  foupçon- 
nait    fi  peu  ou  raéprifait  fi  fort  la  fu- 
reur de  fes  ennemis ,  qu'il  parût  fâché 
de  n'avoir  pas  été  averti  à  tems  ;  pour 
aller  ausfi  chercher  le  prifonnier.  Mail 
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il. ne  tarda  pas  i  être  réveillé  de  fa    lÔJ'i. 

fiere    fécurité    par  l'accident    le  plus "~^ 

ttrrble  qui  pût  arriver  à  un  citoyen 
qui  fe  regardait  auparavant  com- 
me le  plus  glorieux  &  le  plus  fortih» 
né  des  pères» 

L'Ex-.penfionaire  De  Witt,    étant  ^".'J'J',^,,, 
arrivé    devant  la  porte  de  la  prifon ,  fentem  leut 
demanda  aux  deux  Bourgeois ,  les  feuls  ^""^f* 
qu'il  y  trouva  en  fentinelie,  s'ils  n'a- 
vaient  rien    appris  ?    Il  vouhit   fans  Gfji»h' 
doute  favoir  quelques  particularités  fur  «'^^""^ 
la  fentence  du  Ruwaard.    Mais  on  ne  f^^^"**"*  3®. 
lui  répondit  que  par  un  mn  j  pronon-  ivàge», 
ce  d'un  ton  rude  &  farouche.    A  pei-^^^.  is9. 
ne  fut  il   entré  dans  la  prifon  que  le 
Ruwaard    s'écria  :  ^^  !  mon  frçre  que 
venez   vous  faire  ici?  jg.f/(?/,  réprit  f  Ex- 
Penfionaire  9  ne  ni'avez  -  vous  pas  envoya 
chercher?  Nonî  répondit  le  Ruwaard. 
On  penfe  qu'alors  les  deux  frères  ne 
doutèrent  plus  ,  qu'il  y  avait  quelque 
noir    complot    pour     les     envelopper 
dans  le  même  malheur^ 

A   peine  Jean  De  Witt  était  entré  ^.  .  , 
dans    la  prifon,   que   'lichelaar  parut  .nj^ç  i<. 
dehors.    En  fcrtant  il  fut  abordé   par  Peuple. 
une  perfonne  qui  lui  recommanda  d'à» 
meuter  le  peuple  ,    en  criant  partout, 
»,que  les  deux  frères  étaient  enfemble 
,,dans  la  prifon."      Il   ne    s'acquitta 
que  trop  bien  de  l'infernale  commis- 
ffon   dont   on  le  chargeait,    11  courut 
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J07^*  dans  tout  le  voiGnage,  en  vomisfant 
■■  *  les  injures  les  plus  fanglantes  contre  les 
deux  frères.  11  fut  fingulisrcment  aidé 
par  un  jeune  homme  de  bonne  famil- 
le, mais  perdti  de  réputation,  nom- 
mé van  der  Moezel.  Il  entra  même 
dans  la  Châtelîenîe,  comme  dans  la 
vue  de  perfuader  au  peuple  qu'il  s'y 
enfermait  volontairement ,  pour  foute- 
ni^r  fon  accufation.  il  fe  mit  aux  fe- 
nêtres de  cette  prifon,  criant  de  tou- 
tes Ces  forces  au  peuple  qui  s'attrou- 
pait; „ Camarades!  Amis{  aax armes? 
3, aux  armes!  Le  Ruwaard  n'a  ététor- 
9,  turé  que  pour  la  forme  :  il  aurait  d\ï 
„  perdre  la  tête:  ks  juges  font  ausficou- 
„p3bles  que  lui;''  Ce  chien^  „ajoutait 
ce  forcené,  „en  avançant  le  corps 
,,hors  des  fenêtres  pour  être  mieux 
entendu,  „ce  chien  va  bientôt  fortir 
de  la  prifon  avec  fon  frère  :  Empêchez- 
y,  les ,  /■/  en  e(i  tems  :  vizngez  vous  d'^a* 
„  bord  fur  ces  deux  coquins;  enfuite  fur 
^,  leurs  complices  ,  qui  font  aw 
,,  nombre  de  plus  de  trente.  A  ces  pa- 
roles féditieufes  &  li  conformes  aux 
difpailtions  dangereufes  de  la  populace, 
on  répond  par  dts  cris  de  fureur&de  rage. 
Les  Bourgeois  firent  etitendre  ces  paroles 
aux  armes  l  aux  armes  !  La  lie  du 
peuple,  cellesei;  au  meurtrelau  meurtre! 
îrahifon!  trahifoni  Ils  courent,  en  mê- 
me teins,  ecMnme  des  bêtes  fcroces ? 
jic  fe  préciî>keût    à  Tenvi  devant  la 
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porte  du  lieu  où'le  prifnnnier  étaitren-    l6y%^ 

fermé:    c'était    à   qui  remporterait  la —^ 

gloire  de  tremper  te  premier  Tes  mains 

dans  le  rang  des  deux  frères.  ^f°  ^^^^ 

Jean  De  Witt,  voyant  qu'un  de  fes  enva-n  dV 
Clercs  qu'il  avait  envoyé  pour  den:ander  chapp«,    , 
au  Greffe  ime  copie  de  lafentence,  ne 
revenait    pas  ,     s'impatienta     d'anen- 
dre.    Apprenant  que  la  foule  du  peu»* 
pie  augmentait  à  l'entrée  de  la  prifon, 
il  crut  de   la  prudence  de  fortiF  feul. 
11    fe   pîéfenta  à  la    porte;  mais  les 
Bourgeois  lui  fermèrent  le  pasfage.  Ne 
/avez -vous  pas   qui  je  fuis?  leur  dit 
alors  De  Witt.    ,,Nous  n'avons  point 
d'ordre'\  lui  répondit- on.  „Eh!  quels 
ordres  vous  faut- il  ?"  ,,Ceux  de  notre 
Officier,  lui  dit  on/'    Comme  lapopu- 
lac"     faifait    entendre       ces       mots' 
terribles,  tirez  ^  tirez;  le  Geôlier  fe 
vit    obligé    de  refermer    la  pn  te  fur 
De  Witt.    Il  cherchait  alors  à  échapper 
par  une  porte  dedeniere:  mais  voyant" 
qu'il    n'y  en   avait  pas,    il    rejoignit 
fon  frère  &  ne  y\^t  s^empêcher  de  lui 
marquer  les  craintes  qui  o>;vmenç3ient 
à  l'inquifiter,  Qjie  je  voudrais  être  hort 
iVicit  dit  il,   comment  pourrai  je  en 
ferttrl    répétait   il  fouver  t. 

Les  Ktat^^  de  H():lande,  asremMé>  J'f  e7;^ 
a^lors    pour    lui    donner  un  lu  cesU'UîHo]Lr.d^ 
dans  la  Charge  de  Grand- Penûonnirey 
ne    virent   pas   cette  en  eute,  <ans  té- 
noigner  des  alarmcf*    ils  trembliikjit 
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.4  6y2.  -pour  eux  •  mêmes.  Ils  ordonnèrent  aus- 
'"'  ""^^  û  aux  Gonfeilters- Commutés  de 
îaire  avancer,  ptur  écarter  la  foule 
fix  comps^its  Bourgeoifes  de  la 
Haye  6l  trois  compagnies  de  Cavale- 
rie qui  s'y  trouvaient  alors.  Comme 
le  bruit  s*était  ausfi  répandu  que  les 
principaux  chefs  de  la  iédition  avaient 
mandé  les  Payfars  des  Villages  cir- 
coriVo:fins  ,  on  ordonna,  pour  leur 
couper  le  paslage-.  de  faire  hausfer  tous 
les  ponrs  -  levis  &  de  faire  aruener 
toutes  les  barques  liir  la  rive  intérieu- 
re du  Caral.  On  écrivit  en  même 
tcms  au  Pnnce,  alors  au  Camp  devant 
Alfen,  pour  le  prier  de  fe  rtnàre  au 
plutôt  à  la  Haye  avec  quelques  Com- 
p?.gnics  de  Cavalerie  &  d'infanterie. 
Gbiilaume  n'eue  aucuw  égard  à  cette  re- 
quête: iVlais  le  Comte  de  'liliy  qui 
commandait  les  trois  Compagnies  de 
Cavalerie,  vint  à  bout  de  piendre 
polie  devant  h  priibn  &  tirt  longcems 
en  échec  les  Compagnies  Bourgeoili^s, 
plus  dispoTées  à  lec( i/ider  la  fureur  du, 
peuple  qu'à  la  réprmier.  En  effet  el- 
les n  étaient  pas  feulem'r-nt  commandées 
par  dts  Officiers  lUlpectt:  plufieurs 
même  étaient  connus  pour  les  ennemis- 
mortels  des  deux  frères  >  entr'autres 
Zacharie  de  Zwart,  &  lurtout  un  cer- 
tain Orfèvre  >   nommé  Ht^ori  Verboe^. 
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Le    matin,   en  chargeant    fon  mous- 1671. 
quet  de  deux  baltes,  il  avait  prié  Dieu  ■ 

d'avoir  part  au  ma^facre  des  deux 
frères  ou  d'être  lui-môlne  masfacré, 
J  ean  van  Bankhem,  Eche vin  de  la  Haye  ^ 
avait  fait  promettre  fous  ferment  à  pla- 
ceurs des  Capitaines  ,  qu'ils  ne  laisft- 
lent  point  les  De  Witt  en  vie.  Ver- 
hoef,  à  la  tête  de  ce»  furieux,  sV 
varça  vers  une  des  compagnies  de  Ca- 
vallerie  en  criant  ,  peur  fonder  fes 
difpofitions.  Vive  le  Prince  f  Périsfetit 
les  De  Witt  I  Que  la  foudre  écrafi 
0eux  qui  ^enfent  autrement! 

Quoique  cette  compagnie  parût  in- 
cliner pour  le  parti  des  féditieux  ;  le 
Comte  de  Tilly  ,  qui  commandait  le» 
trois  compagnies,  n'était  pa^s  livré  au  dé- 
lire général.il  entreprit  de  leur  irapoicr  ÔC 
de  les  tenir  dans  le  devoir.Il  leur  ordonna 
d'avoir  toujours  leurs  aimes  haute? fan« 
tirer  un  feul  coup,  à  n^oins  que  les 
Bourgeois  ne  tirasîent  les  premiers. 
Ce- ait  en  effet  l'intention  des  plus  é- 
ehauffés  qui  s'excitaient  les  uns  \t%  au- 
tres à  faire  une  décharge  générale  fur 
le  Comte:  mais  ce  Capit^iine  ,  qui 
confervait  fon  farg- froid  datiS  les  plus 
grands  périls  ,  kur  ayant  demandé 
nerement ,  s'ils  voulaient  remplir  la 
H  lye  de  lâng&  de  carnage*  ce  ton  ferme 
les  intimida  ;  ils  craignirent  que  les 
gens  ne  tirasfent  une vaiigeance  terrible 
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167^»    d'une      provocation*      Jean      Maas, 
■  Boiirgueraaître  &  plufreurs  autres  des 

principaux  iVlpgiftrats  de  la  Haye ,  a- 
yanta'ors  appelle  \'erhoef  en  particulier, 
le  conjurèrent,  de  la  manière  la  plus 
honnête  &  la  plus  presfante,  de  fe 
défifter  de  fon  ertreprife  :  mais  ce 
^rcéné  ne  leur  fit  qu'une  reponfe 
farouche  &  brutale  ;  il  ôfa  même  leur 
donner  les  noms  de  traîtres  &  les  me- 
nacer du  fort  qui  attendait  les  De 
Witt. 

Vers. le  midi  ,  le  bruit  courut  que 
les  deux  frères  s'étaient  fauves.  Il 
fallut  permettre ,  d'abord  à  dix  ou 
douze  des  Bourgeois  armés,  enfjite 
à  plus  de  trenre,  d'aller  dans  la  Cham- 
bre du  Prfonnitr;  pour  s'en  asfurei 
de  leurs  propres  yeux.  La  rage  popu- 
laire était  fi  grande  &  fi  "aveugle, 
qu'un  maître  m  çon ,  nommé  Klaptas, 
monta  fur  le  toit  de  la  prifon;  pour 
tirer  fur  les  De  Witt  au  cas  qu'ils 
VouUisfent  s'échapper. 

A  une  heure,  les  deux  frères  fe 
ïiirent  à  table.  La  fervante  du 
Gef  lier  nyant  dit»  p^^ndant  le  repas, 
que  les  R^urge  is  faifaient  un  grand 
tumulte;  quel  eft  donc  leur  desfein  ? 
dit  alors  le  Kuwaard.  Ils  veulent 
vous  tuer,  repmdit-elle^  Ils  n ont 
donc  quà  entrer  :  je  fuis  prù.  Ainfi 
|c  Ç.uvYaard  coofervait  toujours  foD  œê- 
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me  c  urage.  Le  Fisral  Ruifch  entra  ^  07^ 
alors  avec  quelques  (Jffi  ^'f^rs  de  la  "*"~"** 
Boygeoifie  &  cinq  ou  (ix  bo'irgeois, 
qu'il  amenait,  dîTair  il,  pour  garder 
&  pr  téger  le  Ruwaard.  Je  vais  donc 
mVn  aller,  dit  a'ors  Jean  De  Witt  etî 
fe  retirant.  ,,Hôla,Monfieur,  lui  di- 
rent alors  les  Bourg. o'5î,  il  faut  ausû 
que  vous  reliiez."  Le  Fifcal  lui  con- 
feilla  en  même  tems  d'accorder  quel» 
que  chofe  au  caprice  du  peuple. 

Le  tumulte  augmentait  cependant  à 
h  porte.  La  Bourgeoifie  frémisfaitde 
voir  Tes  projets  de  Cang  traverlës  pat  v 
la  cavalerie  On  Ce  précipira:it,  '»n  fe  près» 
fait  les  uns  fur  les  autres;  onéclarauen 
menaces;  pour  forcerles  troupes  à  fe  reti* 
rer.Mais  le  Capitaine 'l'iliy,qui  prévoyait 
les  confequences  d*une  pareille  retrai- 
te, ne  fe  laisfa  pas  ébranler:  il  tint 
bon;  &  T'  n  fut  obligé  d'employer  la 
rufe  la  plus  lâche  pour  le  forcer  à  s'é* 
loigner. 

Deux    fergens     de  la  Bourgeoifie,^;;^^ 
Decarkant  &  Van   Sp me;  (Is  nomst»=.e  raix« 
de  tous  ceux  qui  tr  mperent  dans  cet'«  comu 
infâme  complot  mér^trntde  pasferavec^y^^g^^ 
horreur    à    la  ponérité    allèrent  trou- vaierîci» 
ver  Mesfieurs  vi'Açpert^n  &  de  Bofch- 
¥eld,  l'un  &  r>iutre  membres  du  Col* 
lége   des  Confeillers  Com.niftésr  c'é- 
taient   les    feuls    qui   re(^sient   de  ce 
lîorps:  les  autres,  foit  imp^iriencejfoit 
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JP672  «auvaife  intention  ,  avaient  déferté 
"-^'  '  •  leur  offic  .,  dans  un  teros  où  le  tu- 
multe gé  érul  rendait  leur  préfence 
la  plus  nc^cesfaire.  Ces  deux  fe^g^ns 
•vicrent  te.jinder  aux  deux  Cr-n- 
feillerS'C  maïutés  des  ordres  pour  fai- 
re re:irtr  la  Cavalerie»  Mais  n'ayuot 
pu  reusiir  ,  deux  Capitain^-S  de  U 
Bour'iei'fie,  Van  Leeuwen  &  Van 
Rtrntn  î4 lièrent  faire  la  même  deman- 
de. On  leur  demanda  s'ils  voulaient 
fe  cliârger  de  protéger  les  deux  frè- 
res contre  toute  violence?  Ils  répon- 
dirent 'cffirmaiivement;  mais  retournés 
i  leur  polie,  ils  n'en  furent  que  pl^s 
ardens  à  échauffer  h  fureur  des  Com* 
pa2;riies  qu'ils  avaient  à  leurs  ordres. 
Dans  le  même  tems,  m  eut  foin  de 
faire  courir  de  plus  en  plus,  le  bruit 
de  la  marcne  des  Payfsns  ;  on  ajouta 
même,  pour  augmenter  la  terreur  ^ 
qu'ils  Venaient  piller  la  Haye. 
Les  Confeillers- Députés,  ébranlés  par 
ce?  rumeurs  ,  quoique  les  précautions 
ordonnées  par  les  États  eusfentdûles 
rasfurer,  ne  purent  r(:flfteràdesfollici- 
rations  plus  presfantes.  Le  Bourgue- 
maître  j.  anMyas,  quoique  bien  inten- 
tioné  &  Jacob  van  der  Hoeve  Penfio* 
naire  de»  la  Haye,  fe  renaîrent  auprès 
des  deuxConfeiliers-Committes,  çK^ur 
leur  m/i^oîrer  la  nécesûté  d'envoyer 
la  Cavalerie  le  faiûr  des  avenues  9  pour 
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fermer  le  pa  ;ào;e  aux  piHards.     Ces    l6y2» 
railonb  étaunt  doutant  moins  fo-  dées;  * 

que  fi  ces  «  aylians  eûsfent  efFeciive» 
ment  franchi  les  pasf^ges,  pour  exé- 
cute»: ce  disfein  pervers,  les  Compa- 
gnie &  Bourgeoifes ,  alors  en  a^raes  & 
torcév-s  par  la  crainte  de  leur  propre 
danger,  auraient  touj  urs  été  en  état 
de  aisfiper  une  poignée  d?h  m.iies, 
asfembiés  au  hazard,  •:iifanijd!tcipline. 
Le:,  tieux  Conleillers  ne  laislerencpas 
de  le  lais  fer  perliiader  ;  Çok  qu'ils 
cra  gnisfent  la  populace,  foit  que,  dé- 
mêlant les  trames  fecretes  dont  ce  com- 
plot était  ourdi  ,  ils  craignisfent  d'é- 
prouver quelque  vengeance,  s'ils ôiaient 
s'oppoier  au  tumulte. 

Ils  firent  dire  au  Comte  de  Tilly 
de  fe  retirer  avec  la  Cavalerie,  pour 
aller  occuper  les  avenues  de  laH»ye. 
Le  Comte  fentit  les  conféquences  de- 
quitter  ion  poste,  fur  des  ordres  au'on 
ne  lui  transmettait  que  de  bouche.  Pour 
le  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche  &. 
donner  peut  -  être  à  penfer  aux  deux 
Committés  ;  il -dit  qu'il  n'obéirait  pis, 
à  moins  que  l'ordre  ne  Fit  écrit.  En 
conléquence,  Mesileurs  ci'Asperen  & 
Bofchveld  lui  firent  pasfei  un  orJre 
écrit  que  Tilly  eonferva  fidelleraent, 
&  qu'il  m.Titrait  dtnuis  ,  en  di- 
fant  n  voilà  le  p^tpier  qui  <•  tué 
Us     Deux     De  Witt,     Il   ne    put 
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X672.    même  ^'empêdier,  en  le  recevant,  de 
m  dire  à  haute  v<  \X'.  j  obéirai  ;  mais  c'en 

cjl  fait  dcb  deux  frères, 

A  peine  le  lut  il  retiré,  feulement 
avec  deux  compign'*e.s,  mais  celle» 
dont  il  é^an  le  plus  fur.  que  lef  com- 
pagnies Bourgeojfes  fe  portèrent  avec 
impétucfté  vers  la  porte  de  la  pri- 
fon.  Pour  les  échauffer,  on  leur  avait 
diftribué  les  liqueurs .  avec  pro- 
fufion.  Four  n^ieux  les  encourager» 
TEchevin  Van  Bankbem  s'était  mcié 
dans  les  compagi  'C;»  &  les  animait  de 
la  voix  &  du  gefte.  Enfin  pour  s'as- 
furer  contre  les  homiêtes  Bourgeois 
qui  fe  feraient  oppofës  à  l'rdée  effra- 
yante d'un  mas  1  acre,  il  sVIeva  un  cri 
fénéral,  qu'il  fallait  conduire  les  deux 
'reres  à  l'Iiôtel  deViiieô^'^u'oi  les  y  lais* 
ferait  fous  bonne  garde  ;  )u(qu*à  ce  que 
le  l  rince  d'Or^nj^e  fût  arrivé  pour 
difpolér  de  leur  fort. 
fc/«8unoii«  La  compagnie  du  Dt  apeau- bleu  qui- 
four  livrer ^,^j^^J2^     ^^     fureuî  lur  îouieslcsau- 

Fr'tieMia  ^rc*'»  prit  enfin  p' fie  devnnt  la  porte» 
rage  popu  Impatiente  du  retard,  elle  y  ti- 
*»""•  ra  i  ne  grêle  de  coups ,  pour  la  faire 
ouvrir.  L'impétu-ux  Verhief,  d*Asfi- 
rny  Crav  nr  d'A  iin'incs-  Adrien  Van- 
Vaaien,  Ivmpyriqu-  ,-  Ga:Vvird  deMaas 
ScL' Ipteur,  Van  r-Tfien,  Marchand  de- 
Vin^  &  plufiti.rs  ai.îre:^  fcélerats  dont  j 
les  noms  m4rit;.m  a'ôre  livrés  à  Tcx^* 
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cration  publique,  fediftinguerentdans    107^» 
cette  décharge.    La  porte  était  criblée  "*• 
de  coups;     mais  voyant  qu'on  n'ou- 
vrait pas  ,  Verhoef  alla  prendre  chez 
un  maréchal  Ferrand  du  voifinage^des 
marteaux,    des    coignées  &   des  ha- 
ches. Aidés  de  ces  inftrumens ,  ces  fu- 
rieux   travaillèrent   à    l'envi    à    bri- 
fer  la  porte,  menaçant,  avec  des  fer- 
mens  exécrables,  de  faire  main-basfe 
fur  tout  ce  qui  fe  rencontrerait,  fi  ron 
n'ouvrait  à  rinftanr.     Le  Geôlier  lit 
alors   paraître    le  plus  grand   effroi; 
comme  s'il    n'eût  pas  été  lui-même 
dans  le  complot.    Il  ouvrit  enfin.  Ver- 
hoef, accompagné  des  plus  féditieu)f> 
s'élance  à  l'inftant,  dans  Tapparcement 
où  les  deux  frères  attendaient  leur  fu- 
nefte  fort^    Le  Ruwaard  était  en  ro- 
be de   chambre    fur  fan  lit;  &Jeaii 
De  Witt ,  envelôpé  dans  un  manreaii 
de  velours,  lifait  à  une  table  dans  la 
Bible»    Verhoef,  volant  aa  lit  du  Ru- 
waard, tire  les  rideaux  avec  violence  t 
&  lui  crie   d'une  voix  de  tonnerre; 
traître^  il  faut  que  tu  meures^  pries 
Dieu  &  preparcj  toi.    Quel  crime  ai* 
„je    d)nc    (ommis"   dit  le    Ruwaard 
d'un  ton  affectueux  ,   &  tachant  d'at- 
tendrir ces    barbares  ,   en  les  traitant 
d*amis.     Tu  es  un  tneurt^ier  du  Prin" 
$e^  un   traître  ,  un  fcélerit ,  aepéche-* 
A  ces  m^x$  k  Ruwaard  9  voyant  qu'il 
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1672.  n'y    aviiit    plus  d^efpoir,    fe  relevé  9 
^"^^•^re  recueille    en  lin -même,    les  mains 
jointes,    dins   Tatritude    d'un    homme 
qui  prie.    Un  d^s  Bourge^-is  faifît  cet 
intlant  pour   te  terras  "er  avec  la  cros« 
fe  de  Ion  fulil;   le  coup  fut  û  violent 
que  les  colomnes  du  lit  volèrent  en  éclats; 
mais    le  coup        n'atteignit  pas  le  Ru- 
waard.    11   voulait  s'habiller,  mais  on 
ne  lui  laisfa    pas  le  tems.    L'Kj^pen- 
fionaire  Jean  De  Witt  demanda  alors, 
fi  l'on  voulait  ausfi  attenter  à  fa  vie? 
0^/,  feélerat  ;    lui  répondit -on,  eui^ 
trattre^   voleur  y   tu  fuhiras  h    menu 
fort  que  ton  frère.  Il  voulut  dire  quel- 
ques   mots    pour    fe    juftifier  ;    maïs 
on   lui    porta  fur  la  tête   un  ïi    fu- 
rieux coup  de  la  croafe    d'un  fuGl, 
que    le  ftng  en  fortit  avec  abondance. 
Jean  De  Witt ,  fans  faire  paraître  au- 
cune-  faiblesfe ,  fe  découvrit  alors  &  met- 
tant fon  moucho-r  furfa'blesfure,    ci- 
toyens dit -il  »   fi   c'en  ell:  fait  de  ma 
vie,   achevez  moi  fur  l'heure.    Peut- 
être    l'auraient -ils    fait,    fi  le  féroce 
Verhoef  n'eût   répréfenté  que  de  pa- 
reils fcélérats  devaient  mourir  fur  Té- 
chaffaut  où  ils  avaient  conduit  le  Bon 
de  Buat  &  l'innocent  Van  Der  Graaf. 
Les  Bourgeois  qu'on  avait  choiiis  par- 
mi les  plus  modérés,  pour  gnrder  1er 
deux  frères  &  qui,    dans  des    entre- 
tiens   avec    ces    vertueux    citoyens. 
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avaient    eu    l'occafion  de   reconnaître    IÔ72# 

leur  jmccence,  vtu'urent  av-nccrquel- 

qi-es  rcots  pour  les  julUtier.  vous  êtes 
des  fctUrats^  leur  cria- 1 -t'n;  ils  vous 
9fit  déjà  c9rrompu  par  argent.  Ce  mot 
fut  Loirme  un  avertislement  d'être 
fourd  à  toute  pitié.  Un  des  féditieux 
frappa  le  Rawaard  d'une  planche  & 
le  fit  rouler  jul'qu'au  bas  des  efcaliers; 
pendant  que  les  autres  pousfaient  des 
cris  épouvantables.  On  le  prit  alors 
par  la  gorge,  on  le  traîna  hors  de  la 
prifon  vers  l'arcade  qui  conduit  à  Té- 
chafFaut.  ;5on  frère  le  fuivait  derriè- 
re ,  couvert  de  pousfiere  &  de  fang  « 
&  fans  chapeau.  Verhoef  le  tenait 
par  la  main,  le  regardant,  de  terasen 
tems,  d'un  air  farouche  &  effrayant,  lui 
reprochant  avec  emportement  qu'il  avait 
trahi  la  patrie.  Jean  De  Witt ,  es- 
fayant  de  fléchir  ce  cœur  féroce» 
eut  recours  aux  expresfîons  de  ladou^ 
ceur  &  s'efforça  de  lui  faire  faifir  les 
principales  raifons  qui  prouvaient  foa 
mnocence.  La  manière  dont  il  purlait, 
le  feu  vif  &  brillant  qui  fortat  defes 
yeux,  impoferent  d'abord  à  ce  barba- 
re: il  fut  déconcerté  :  il  a  de- 
puis avoué  que  fi  De  Witt  eût  été 
armé  ,  il  n*eût  ôfé  porter  fur 
lui  des  mains  violentes.  Mais  quel-^^^^^;^  ^^ 
ques-uns  des  autres  Bourgeois, x/n  lyZ 
fe     défiant     de     €€t    entretien    4( 
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craignant  que  la  viftime  ne  leur  échap- 
pât ,  s'écrièrent  que  Verhoef  s'enten- 
dait avec  De  Witt  &  qu'il  avait  dé- 
jà reçu  fa  montre  &  fa  bourfe.  Ver- 
hoef,  outré  de  ce  reproche,  repousfa 
Jean  De  Witt,  en  criant,  „  prenez  ce 
„  coquin  là  ;  &  allez  vous  en  au  Dia- 
,5ble  avec  lui." 

Le  desfein  de  ces  Forcenés  était, 
par  un  rafinement  d'atrocité,  d'immoler 
les  deux  frères  au  lieu  ordinaire  des 
exécutions.  Mais  il  elt  bien  diffici- 
le qu'une  multitude  furieufe  &  armée 
puisfe  attendre  le  moindre  retard.  A 
peine  les  deux  frères  étaient  fortis  de 
la  prjfcn,  que  le'Ruwaiird  fut  renver- 
fé  pir  terre»  Un  ra^.rchand  de  vin 
nommé  van  Ryp^  un  Boucher  nommé 
Louw,  lui  porterer.t  les  premiers  coups 
avec  la  crôTe  de  leurs  mousquets. 
Quoiqu'il  n'en  fallût  pas  un  grand 
nombre  pour  l'achever;  la  rage  des 
furieux  ne  f^t  pas  asfouvie  par 
fa  mort.  Il  n'était  déjà  plus  ,  & 
d'A'^figny  fécondé  y-àv  un  Batelier 
portait  encore  pluGeurs  coups-liof 
îbn  cadavre  inanimé»  Jein  de 
Witt  ne  fut  pas  m'eux  traité. 
Un  notaire  nommé  Van  Loenen  fut 
le  premier  qui  l'at'a.quâ  au  fortir  de 
la  prifon,.eo  lui  portant  ur:  coup  de 
piqii^'  dans  le  viiage»  il  voulut  s  é« 
ehâpper  en  gli&faût  derrière  les  Bour- 
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eois;  mais  jean  van  Vaalen  lui  tira  l6y2* 
ne  balle  de  piftolet  ,  s'écriant  en  '  " 
î  voy/int  tomber  du  coup,  voi/à  /V- 
'U  perpétuel  à  terrc^  De  Witt  eut 
ependant  la  force  de  fe  relever  fur 
îs  genoux  ;  &  comme  il  levait  la  tê- 
\  &  les  mains  vers  le  ciel,  dans  Tat- 
tude  d'un  homme  qui  prie;'*  Toi 
prier,"  lui  cria- 1 -on,*'  toi  prier  Dieu  I 
Tu  ne  crois  pas  qu'il  y  a  un  Dieu; 
il  y  a  longtcras  que  tu  l'as  renié  par 
tes  crimes  &  tes  trahifons*'  En  mê- 
le  tems  un  Aubergifte  nommé  Pierre 
erhaguen  lui  donna  un  fi  furieux  coup 
e  crosfe  ,  qu'il  fut  terrasfé.  Le 
Qucher  ChriflopheDe  Haan  &  plufîeurs^ 
itres  des  plus  acharnes  lui  déchargèrent 
ors  un  i\  grand  nombre  de  coups , 
j'ils  l'achevèrent»  Les  Bourgeois 
aînerent  alors  les  deux  cadavres  à 
)té  l'un  de  l'autre  ;  &  fe  formant  en 
îmi  •  cercle ,  ils  firent  une  décharge 
^nérale,  qui  aurait  mutilé  ces  corps 
une  manière  horrible;  {\  les  balles 
avaient  glitfé  du  canon,  avant  qw'ils 
rasfent.  Les  deux  corps  furent  alors 
aines  au  lieu -même  des  exécutions; 
j  un  matelot  les  pendit  par  les  pieds  à  un 
bet  fait  en  forme  d'estrapade  où,faute  de 
)rde,  on  les  attacha  avec  des  mê- 
les. Les  deux  corps  flirent  dépouillés» 
,  leurs  habits  furent  déchirés  en  lam- 
îaux^  que  Ton  vendit  aux  curieux* 
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l6y2.  Un  valet  qui  s'était  faifi  du  manteau 
' — de  Velours  de  jean  De  Witt.  rencon- 
trant le  Contre  -  Amiral  Corneille 
Tromp,  lui  cria,  „  voilà  la  guenille  de 
,, velours  du  Grand -jean  le  traître*': 
fort  bien  l'ami  répondit  Tronp;  & 
ce  fameux  marin,  ne  pouvant  étouffer 
les  motifs  particuliers  de  resfentiment 
qu'il  avait  contre  ceux  auquels  il  atri- 
buait  fa  disgrâce,  alla  fe  placer  de-- 
vant  la  place  de  l'exécution,  pour 
mieux  contenter  fa  barbare  curiofité. 
^î*^"^^»  La  plume  tombe  des  mains  en  dé- 
["'d^JÎ^  crivant  de  pareilles  horreurs.  On  ne 
c#ps.  conçoit  pas  que  les  firaples  Bour- 
geois d'une  place  où  l'ennemi  n'avait 
pas  abordé ,  qui ,  peu  de  mois  aupara- 
vant, avaient  pour  les  deux  frères  le 
relpect  dû  à  leurs  fervices  &  à  leurs 
dignités,  &  n'avaient  aucun  motif  de 
reifentiment  que  celui  des  malheurs 
publics  ,  aient  pu  fe  porter  à  ces  in- 
dignités. La  mort  ne  put  asfouvir  leur 
rage  féroce.  Il  n'y  eut  point  d'hor- 
reurs qu'ils  n'exerçasfent  fur  les  corps 
de  ces  Jeux  vertueux  citoyens»  Us 
les  mutilèrent  de  la  manière  la  plus 
horrible.  Ils  s'acharnèrent  principale- 
ment (ur  celui  du  Grand  Penlionjire, 
On  commença  par  lui  couper  les-  deux 
doigts  avec  lesquels  il  avait,  dit  on, 
Cgné  l'édit  perpétuel,  '-.^n  commit  tn* 
fmte  .fur  les  membres  ^ue  la  pudeur 
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éfend  de  nommer,  des  cruautés  qui  1672 
}nt  frémir.  On  ajouta  la  raillerie  à  ■' 
i  fureur.  Un  d'eux  ,  ayant  arraché 
n  œil  au  Ruwaird  ,  l'avala  en  de- 
landant  aux  fpedlateurs,  s'il  le  ren- 
rait?  Un  autre  lui  coupa  un  mor- 
îau  de  chair  vers  la  hanche,  en  difant 
Li'il  voudrait  le  faire  rôtir  &  le  manger 
/ce  fon  ami  Tichelaar.  Tromp  pousfa 
L  basfesfe  de  ia  vengeance  juf- 
u'à  relier  fpeélateur  de  toutei 
es  fcenes  horribles.  On  lui  de* 
landa  ce  qu'il  en  penfait?  Ce/a  doit 
'rc  ainfi^  répondit  il  avec  unetran- 
uilité  barbare  :  Il  en  efl;  qui  difent 
u'il  n  ô!a  pas  répondre  &  qu'en  mô« 
le  tems  il  rabaisfa  fon  chapeau  fur  fe« 
eux ,  comme  s'il  eût  co-nmencé  à  rougir 
'authorifer  ces  cruautés  par  fa  préfence. 
>ui  ce  font  eux,,  créait  un  matelot"  en 
'authorifant  en  effet  de  la  préfence 
e  Tromp  qui  ont  fait  périr  notre  vieil 
umiral  Tromp.  9,Ce  chien  difait-ilen 
lontrant  le  corps  duPenfionaire,"  au- 
rait bien  voulu  en  faire  autant  du  fils: 
,maîs  il  n'a  pu  lui  faire  perdre 
,que  fa  place.  Voilà  les  coquins  qui 
.n'ont  jamais  fu  nous  fournir  une  bcm- 
ne  flotte  contre  Cromwel:  ils  en 
ont  bien  trouvé  une,  quand  il  a  fal- 
lu combattre  un  Roi  légitime.  Pour- 
tant ils  n'v.nt  voulu  rien  faire  con- 
ue  les  Français»   Ce  n'était  pa$  feule- 
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1672^   ment    d'iîluftres  amiraux  qui  encoura- 
■  geaient  la  rage  populaire  en  repaislant 

leurs  yeux  de  cet  affreux  fpectacle.  11  s'y 
trouva  jufqu'à  des  Minilîres  de  la  re- 
ligion   dont    le  caractère  doitrefpirer 
la  tranquilité  &  Thorreur  du  faug.  Si» 
mon  Simonides  ,  un  de  ces  prédicans. 
audacieux  dont  le  Penfionaireavai^fou-^ 
vent  été  obligé  de  reprimer  la  langue 
«éditieufe,  fut  furtout  rémarqué  dans 
la  foule    des    fpectateurs.      Un    des 
Auteurs       de      cette     tragédie     en' 
prit   occafion  de  le  forcer  à  fe  com-^ 
promettre  en  lui  criant:  Mr.  le  Mi-- 
niftre,  font-ils  pendus  asfez  haut?  Sur 

Î[uoi  l'un  des  fpectateurs,  .montrant  le' 
^enfionaire  qui  était  beaucoup  plus 
grand  que  fon  frère;  non,  dit  -il,  pen- 
dez-moi ce  grand  coquin  un  échelon- 
plus  haut.  Le  Miniftre  fe  retira  dans 
une  auberge  vis  à  vis  la  place  où  tous 
les  membres  de  la  Régence  de  la 
Haye  s'étaient  transportés  pour  repaître 
leurs  yeux  de  cet  horrible  fpeÀacle.; 
L'ii^décente  curiofité  ,  même  parmi  Ie«' 
perfonnes  d'un  certain  rang  ordinaire-* 
ment  les  plus  réfervées  fur  cet  article,  fur 
fi  grande ,  qu'on  remarqua  un  grand  nom** 
bre  de  carosfes  dans  les  environs.- 
Mafwai0,n,  Simon  Simonides  était  fi  éloigné' 
^^^'  de  condamner  la  rage  des  féditieux; 
%ue  le  lendemain  il  fit  un  fermon  à' 

leur 
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leur  louange,  asfurant  qu'ils  méritaient    t..57^«:. 
des  recompenfes,    pour  avoir  été  les  —        ^  o 
inftrutnens  de  l'œuvre  du  Seigneur  (^ 
de  la  vengeance  de  Dieu.    L'aveugle- 
ment était  fi  profond  qu'en  pasfant de- 
vant la  maifon  duConfeiller  DeGraaf, 
quelques-uns  des  féditleux  crièrent  à  fon 
Kpoufe»  ,,LViadame!  la  mort  de  vôtre-fils  i 
,,.eft  vengée.  Les  Auteurs  font  pendus /^.i 

Cette  afFreufe  boucherie  dura  depuis] 
cinq  heures  dufoir  jufqu'îr  l'a  nuit.    Onl 
coupa   à  l'un  &  à  l'autre  les  doigts  dQS* 
pieds  &  des  mûns ,  le  nez ,  les  oreilles  & 
les  autres  extrémités  du  corps  que  l'on 
criait  publrquement  à   l'enchère.     Un 
doi>}.t  était  v  endu  quinze  à  vingt  fous ,  un 
œU  vingt    ou  trtnte,  un  orteil  dix  de^ 
forte  que  par  la  cruelle  avidité  des  veno 
deurs  &  l'extravagante  cuàoflté  desa- 
qhtteurs ,  ces  m^  mbres  furent  difperfés 
dans  toutes  les  Provmces- Unies,     "i^î 

Ce  n'était    pas    asfez    de  ces  hor-i»^ 
reurs ,      que    nous    n'aurions  pas  c\i<^ 
de  courage  de  détailler;  fi  l'expofition  ' 
de    ce    tableau    n  éia  t    pas    néces-î 
faire  ,  pour  inftruire  &  effrayer  la  pos-^ 
téril:é.     L'impitoyable  Verhoef  voyant 
que  les  ténèbres  avaient  fa^t  déferrer  u^^^,^  ^ 
la  populace,  lêrendit  vers  le."»neufheu^'vJr°^-f 
res  &  de. nie    auprès    des  deux  corps  vh  de  jeiitx 
Dan?  i'honeur  leiinuit,  dins  It- filen-  De  mtt.n^ 
ce  morn:^  qui  fuccédaitau  j  )ur  affreux,  ^ 37» 
\xu  i  ..g  and     couteau     à    la  main,  il. 
Tome.  VU.  .,.    .S 
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1672-    ouvrit  les  corps,  en  arraeha  les  deux 
GedenVt»r  cœuFS  avec  la  main ,  &  leur  en  battit  le  vi*- 
14.  ti.  1 6  fage, en  vomisfant  des  imprécations  horri- 
l^siktn'u  ^^^^*    ^^  A^ulut  faire  accroire  depuis 
741."*       qo'il     les    avait    arrachés    à    d'au- 
tres ;     mais    s'il    n'avait   été     lui« 
même    le    coupable.     Comment   iau- 
raît-il  pu  asfurer  dans  une  auberge  où 
il  les  apporta  encore  fanglans,  que  le 
plus  gros  des  deux  était  celui  dûPeti- 
Conaire?    Il  voulait,  difait  il,  eh  fai- 
re préfent  au  Roi  d'Angleterre  ou  au- 
Prince    d'Orange.    Que  cet  iKH'rible 
préfent  ait  été  çfFert  ou  non;  il eft cer- 
tain  que   ce   rhiférable   conferva  les- 
deux  cœurs  qu'il   faifait    voir  encore 
longtems  après  pour  de  Fargeqt.  Poinr^ 
donner  quelque  couleur  à  ces  actes  de^ 
barbarie,  ce  fcélérat   qui    avait   àfFec/' 
té  d'agir  par  un  motif  de  retigioftJ^'dÎP 
patriotisme  '&  d'équité,  eut  recours  i 
la  •  plus  noire    atrocité*  ;  11-  feîgmt  dV 
voir    trouvé  dans  les  pochei^'de^j^àtt 
De  W]tt  une  lettre  de  BevernJtigk  qui- 
prouvait  fa  trahifon^'  Pour  mieux  tronî-^ 
per  le  peuple;  le  lendemain^,;  conirtié^ 
s'il  eût  communiqué  cette  lettrependànt^ 
^.  ,        la  nuit  au -Prince,  il  fe  rendit  chez  le- 
'   \ .,     procureur  iSterreveld  à  la  Haye  auquel  • 
il  fit  tirer  une  copie  d'une  lettre  Kip^i 
5jj5?*       pofée.    pour.,  f  n    Altesfe,  Four  aug-- 
•^*  menter     la     délufion  ^     un    dés   pa- 
ges du  .PrincJe  vint  la  chercher  chez  le-'^ 
même  procureur. 
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On  tremblait  que  la  fureur  des  fcé-    1672. 

l^rats  ne  s'étendît  fur  tout  ce  qui  portait  ^~ 

le  nom  de  De  Witt.    Ausfi  eut  -  on  J^^""^^ 

(bin  de  faire  pasfer  fecretement  les  en- ^^e!  dc^"* 
hnè  du  Penfionaire  dans  la  maifondes  wiu. 
Démoifelles  Kofter,  Anabaptistes,  où 
ils  relièrent  cachés  fous  un  efcalier , 
jufqu'au  lendemain  qu'ils  fureut  trans- 
portés à  Amfterdam  9  dans  le  plus 
gî»ând  fecret.  '  Les  féditieux  parlèrent 
oè'  piller- la  maifon  de  De  Witt,  & 
pluOeurs  autres  ;  mais  Verhoef  s'y 
oppofa,  L'Kpoufe  du  Ruwaard  venant 
en  cârosfe  à  la  Haye,  apprit  en  che- 
min la  fureur  du  peuple  contre  fon 
mari;  L'épouvante  la  fit  retourrer^  elle 
fitx:onduire  fa  voiture  au  premier  village» 
la  fit  arrêtter  à  la  porte  du  Miniftre 
dtt  ilieu  qui  devait  toute  fa  fi  tr  eu  ne  au 
Ruwaard»  Le  hszard  voulut  que  i'hom- 
me  d'Kglife  ouvrit  lui-même  la  por- 
te* -  il  reconnut  fa  bienfaitrice  &  lut. 
dans  {es  yeux  &  fur  f  «n  vifage  la 
caufe  qui  l'amenait.  Son  parti  fut 
pFî8"à  l'inftant  Madame\  retirezvous ; 
vdUs  ne-  pouvez  être  ici^  je  ne  veux  ^''^  '** 
point -^  être  mêlé  dans  cette  affaire;  ^'"^'^' 
&  en  même  tems  il  térma 
la-  porte»  Aétion  atroce ,  ajoute  l'Au- 
teur qui  nous  fournit  cette  anec- 
dote •  &  -reconna'sfance  bien  indigne 
de  tous  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus. 
C'dl    là    en    effet  nn  rafincment  de 
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de  barbarie  &  d'inhumanité  que 
l'on  aurait  peine  à  concevoir ,  fi 
Vm  ne  favait  par  expérience  qu'il 
eft  une  efpéce  de  gens  durs  par 
principes,  ir^grats  par  réflexion  qui 
voyent  toujours  je  crime  là  oi!l 
eft  le  malheur  ,  dont  l'intérêt 
fera  toujours  de  n'^ncenfer  que 
les  favons  de  la  fortune,  &det«djr- 
rer  le  dos  à  la  vertu  opprimée.  Plu- 
fieiirs  des  partifans  des  De  Witt  cou- 
rurent ausli  de  grands  périls,  emr'au- 
tres  Guillaume  Van  Der  Aa,  Bour- 
guemaître  de  Rotterdam,  qui  n'échap- 
pa que  par  la  fuite.  Un  nommé  C« 
Court,  auteur  de  plufieur^  brochure» 
politiques  dont  nous  avons  eu  occa- 
îion  de  parler  C^),  fut  ausû  expofe  à 
la  rage  populaire.  La  canaille  vint 
clouer  à  fa  porte  un  chien  m  «n:  ce 
n'était ,  difait  on,  qu'un  prélude  avant 
de  le  traiter  comme  on  venait  de  trai- 
ter les  De  Witt. 

De  Ruittr  lui-même  que  fes  ialen« 
&  le  danger  de  la  République  de* 
valent  mettre  au  de^^fus  de  toute  at- 
taque, fut  environné  d'asfasfins  dans 
la  ville  d'Amfterdam  une  troupe  de 
-niatt^Jots  vint  crier  à  fa  pone  qu'il  fal- 
lait pîller  la  maifon  d'un  fcéierac  qui 
avait  venviu  rarmée  navale  aux  Fran- 
ç.i-  L^  Sieur  Srait^  Capitiine  delà 
Boargeoiûj  parut  fur  fon  p  rn^n  & 
ieur  den  anda  fièrement  ce  qu'ils  exi- 
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geaient?  Ils  le  menacèrent  delefraî-  15"^!, 
ter,  comme  on  avait  traité  les  DeWitt  ——  ^ 
à  la  Haye.  Mais  Smit  leur  dit  cou- 
Sragcufernent;  eh  bien!  eh  bicnmcvnlà\ 
traitez  moi  de  même  fi  je  l'ai  mérité. 
Cette  audace,  infpirée  par  lav^rtu, 
appaifa  la  fureur  d'une  populace  mu- 
tinée. Mais  comme  cette  fédition  était 
fomentée  par  des  particuliers  mécon- 
tens  ou  jaloux  de  l'autorité  deDeRui- 
ter,  Tentreprife  ne  fut  pas  aban- 
donnée Les  femmis  furtout  crurent 
que  De  Ruiter  avait  vendu  la  flotte 
à  TKnnemi  ;  Il  y  en  eut  qui 
asfurerent  que  ce  traître  était  déjà  ar- 
rêté &  conduit  prilonnier  à  la  Haye» 
L'Epoufe  de  l'Amiral,  alarmée  de 
ces  bruits  calomnieux  ,  eut  encore 
Tecours  à  Smit ,  en  lui  donnant  une 
lettre  de  fon  mari ,  propre  à  confondre 
l'impofture.  Tenez  dit- il  à  ceux  qui 
connaisfaient  l'écriture  de  rAmiral, 
lifez  :  on  vit  en  effet  qu'il  parlait  d'al- 
ler au  plutôt  attaquer  l'Ennemi.  11 
fallut  cependant  toute  la  prudence  & 
la  ter  neté  de  Smit  ,  aidé  de  quelques 
cavaliers ,  pour  repousfèr  ce* te  popula- 
ce farouche,  Aufirôt  que  De  Ruiter 
fut  inllruit  de  cette  affaire,  il  deman- 
da une  fauve -garde  au  Priice  d'Oran- 
ge qui  le  prit  fous  fa  protection  avec 
toute  fa  famille.  Cette  précaution  n'ar- 
rêta pas  tous  les  mauvais  desfeinsdes 
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Ennemis  de  cet  Amiral.  Peia  de  tern^  a- 
-près,  étant  revenu  de  la  fiorte  dans  fa  ;nai- 
ibn  à  Amfterdam,  un  in  :oiinu  vint  ia- 
mander  à  lui  parler.    Il  allàir  luien* 
foncer    un  couteau  de  table   dtns  le 
cœur,  lorsque    le   Domeftiqae    para 
heureufement  le  coup. 
Les  deux       Ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  re- 
î?s^&inhu'^^^^^  &  bien  avant  dans  la  nuit  que 
a,i5.         les  fitats  ,    asfurés  que  la  populace 
s'était  tout  à  fait  retirée,  firent  enle- 
ver les  corps  des  çleux  vertueux  &  inr 
foi'tunés  De  Witt.  Cinq  Domeftiques  de 
famille  aux  quels  fe  joignirent  l'Avocat 
Théophile  Neranus  Ce  un  certain  SaMe* 
tier  dont  le  nom  eûtbien  mérité  d'être 
confervé ,  remplirent  ce  trifte  devoir.Les 
deux  corps  furent  transportés,  dins  la 
maifon  de  l'expenflonaire,  foHsl'efcor- 
te  àti  quelques  cavaliers;  &  ce  ne  fut 
que    dans  la  nuit  du  ai  au  22  qu'on 
les  porta   à  la    tombe  où  repofait  k 
femme    de   Jean  De  Witt  ;  toujours 
fous  refcorte  de  quelques  Cavallitri, 
fans  qu'aucun  des  parens  ni  amis  des 
deux  frères  ôfât  fuivre  ce  convoi  fu- 
nèbre.   On  fe  vit  même  pendant  quel- 
que tems  obligé  de  recourir  aux  plus 
-grandes  précautions;  pour  ne  pas  irri- 
ter  la    fureur  populaire.      On  avait 
fait  porter  les  armoiries  chez  le  Marguil. 
lier  de  l'iiglife  où  elles  étaient  enfer- 
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mées,    pour    y  refter  jufqu'à   ce  que   -^Gfl. 
des   tenis   plus   faverables  permisfent  ■'" 

de  les-  pendre  dans  l'Êglife.  Mais  la 
populace  en  ayant  eu  quelque  vent  » 
alla  forcer  la  maifon  &  brifa  ces  ar- 
moiries en  pièces  qui  furent  àh* 
tribuées  aux  petits- enfans. 

Pendant,  que  le  peuple  fe  livrait  aux!  C''/^<ï"'t«  au 
transports  de  fa  ^  fureur  ,  le$  JStats,-  yer""„  *°" 
voyant  -que  le  prince  n'était  pas  ve«  coupables. 
nue  pour,  prévenir  le iipa^facre,  lui 
avaient  écrit  une  féconde  lettre  p^ur 
le  prier  de  fe  rendre  incesfansraeot  à 
k/ Haye  avec  d65  troupes  ;  afin  de 
prévenir  les  afFreufes  conféquences  d'u;* 
lîô  action  exécrable  ^ux  yeux  dé 
tQiit  nie  monde.  Ce  furent 4eurs  ter- 
iHÇîSjj;  Je  ;  Prince  était,:  alors  dar» 
ipq  camp.devunt  Alphent  il  allait  fe 
mettre  à  tabièv  iiorsqu'on  vint  lui 
porter  foleî;nn;ellement  la  nouvelle  d'un 
masfacre,  qu'il  ne  pouvait  gueres  igno^, 
ler,  il  ne  put  s'empêcher  de  pâlir. 
On»  dit  que  ^.  dans  cette,  occafion,  il 
dpnpa  des  marques^  publiquest  de  l'efti-i 
n^e  qu?U  avait  p9ur  le  Grand-Ptnûo-: 
naire»  i.Mai^'il  ne.  vint  à  laHaye  que: 
loràqpe  tout  fut  confommé.  Mr.  deMaas-- 
dara  était  venu,  de  la  part  des  lit  ais^ 
ppur  conférer  avec  lui  fur  les  moyenf 
de  rétablir  la  tranquilité»  en  punisfanc 
îqs  coiupabl^s.  Mais  Son  Altesfe,bfeît; 
loin    rie  .lâîfir  «ette  ôccafcn  pour  de-- 

S  4 


490    Massacre  dï5  De  Witt: 

1672.    truire  tout  foupçon  qu'il  eût  trempé 
"■■"        dans  cette  affaire,  répréfenta  que  cet* 
te    actrn    syant  été  exécuté  par  les 
principaux   Bourgeois  de  la  Haye,  il 
ferait  dangereux  de  févir  contre  eux. 
Cet  avis  lervit  de  loi.    On  n'a  jamais 
plus  fair  de  pourfuites  contre  les  prin- 
cipaux Auteurs  du  masfacre.  Piufleurs 
même    furent  recompenfés. 
Je"^a*^^îS-      ^^  ^^  cependant  remarquable  que  la 
part'd/s"    plus  grande  partie  périrent  d'une  mort 
meurtriers,  tragique.     L'Echevin    van   Bankhfm 
'ff'^'^'JL'  m mné  dès    le  mois  de  fepterabre  à 
'^^*   ^^    l'emploi  de  Bailli  de  la  Haye,  s'ac- 
quitta  fort  mal  de  fts  fonction^-:     Ses 
mal verfai ions  ,    Ces  concusfions  furent 
fi   criantes  q«e  ks  protecteurs  -en  eu- 
rent hcnte  &  l'abandonneront  aux  pour- 
fuites  de  la  Cour  de  juftice.    On  lui 
fit  fubir  une  torture  cruelle  9      il  fut 
condamné  à  perdre  la  tête.    Il  appel- 
la  de  cette  fertence  &  mourut  enpri- 
fon;  avant  que  Ton  procès  eût  été  ter- 
miné.     La  fin  du  milérable  Verhoef 
ne  fut  pas  moins  tragique.  Il  crut  que 
l'approbation    donnée    facilement    au 
meurtre    de    De    Witt  l'authotifait  à 
commettre  les  plus  grands  excès;  mais 
étant  tombé  dans  les  mains  de  la  jus- 
tice du  Khinland,  il  fut  condamné  à 
être  fouetté  publiquement  &  renfermé 
dans  une  maifon  de  correction  où  il 
finit  fes  jours.    L'exécution  de  ià  fen- 
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tence  fut  ménre  marquée  d*une  circon-    i  6yi, 
ftance  particulière.  L'affluence  des  fpec-  "" 
tateurs  qui  applaudisfaient  à  fa  flédis» 
fure,  fut  extraordinaire.  Quelques  étu- 
dians    pousfe^ent   rindgnati'in  jufqu'à- 
payer    des  violons  qu'ils  firent  jouer 
devant     léchaffaut    au    moment    cii- 
on    le    fouettait;     &    le    bourreau 
affecta     d'adapter      la     mefure    des 
coups  à  la  cadence  de  cette  mufique 
finguliere.  (c  fort  du  Barbier  '1  iche- 
laar  fut  asfez  déplorable.  Peu  deiems 
après  le  masfacre  des  deux  frères,  cet 
infâme  délateur  fe  ren.iit  chez  Mr.de 
Heemftede  alors  Préfident  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Hollande  &  lui 
demanda  l'emploi  que  Mr.  de  Zuilen-  xfv "*i?o. 
flein  lui  avait  prorais  pour  le  fervice  Binage  lu 
qu'il    avait,    difaitil,  rendu  à  la  pa-i«»« 
trie.    Allez  chez  Mr.  de  Zuilenftein, 
lui    dit  Mr.  de  Heemftede,    &  qu'il 
vous  ^donne   la  place.    Tichelaar  ob- 
tint   en  effet  l'emploi  de  fu- ftitut  au 
Bailliage    de    Putten,    Bailliage ,  qui 
api  es  la  mort  du  Ruwaard  de  Witt, 
pasfa    à    Mr.  van  Schao^en,  Seigneur 
de  Heenvliet ,     &  neuf  ans  après  à 
Jean  Boreel:    ce  dernier  ne  pouvant 
s'accorder    avec  Tichelaar    s'adresfa 
à  fon  Altesfe  qui  ne  put  fe  défendre 
de  momrer  le   mépris    qu'on  resfent 
pour  lies-  traîtres, quand  on  les  a  em- 
ployés à  les  lins»  Tichelaar  ne  tarda- 
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16"/ 2,  pas  à    fe    faire     démettre    par    de 
^  nouvelles  friponneries.     On  fait  cepeil* 

Toïens  dant  que  Ion  Altesfe;  lui  continua  la 
staatkun.  payement  d'un  penfion  de  huit  cens 
164^'  ^^^"florins,  «qu'il  toucha  exactement  pen? 
dant  la  vie  du  Prince  d'Orange.  Lorsque 
Guilaume  fut  mort  l'interruption  du 
payement  &;  la-difette,  amenèrent  Ti«? 
chelaar  chez  iVlr.  Godard  Guillaume  van 
Tuil  van  Serooskerke  ^  qui  préfidait 
alors  les  Etats -Généraux,  pour  la 
Province  d'Utrecht,.  Ce  malheureux  ofa 
lui  dire  qu'il  avait  reçu  tous  les  ans 
de  fa  Majefté  une  P^nfion  de  800  flo- 
rins, en  récompenfe  du  fervice  qu'il 
avait  rendu  à  l'Etat  en  1672.  Que 
cepandant  l'Acte  qu'il  en  avait,  ne 
faifait  mention  que  de  400  florins, 
parceque  Sa  Majefté  ne  voulait  pas 
que  Ton  fût  quMl  tirât  d'Elle  une  fi 
forte  fomme  tous  les  ans.*'  Il  finisfait 
par  prier  Leur  Hautes  •  Puisfances , 
comme  Exécuteurs  du  teftament  du 
Roi,  de  lui  permettre,  à  préfent qu'il 
était  vieux  &  pauvre,  de  tirdr  com- 
me auparavant,  cette  penfion  annuelle 
de  800  florins  fur  les  Domaines-  defa 
Majefté.'*  Lts  tems  étaient  ichangés; 
&  Tichelaar,  comme  on  fei'imagme- 
ra  fans  peine ,  fut  débouté  de  fon  in» 
décente  &  odieufe  requête.  Ce  mal- 
heureux tomba  bientôt  dans  la  plu^ 
aiffreufe  mifère  ,•  ài^  on  Ka-vu^dan^/iiq 
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s 

dgc)  très'  avancé,  le  traînant  à  peine    i6i2 

fur .  deux*  potences ,  hiandidnt dans  '  les ^ 

Tues  de  la  Haye  ,  fans  que  perfonne 
eût  pitié  de  l'état  où  il  était  ré- 
duit. Ce  malheureux  mourur 
à  la  Haye  vers  Tannée  1714,  detefté 
de  tous  les  gens  de  bien  &  déchiré 
|)ar  les  remords  de  fa  confcience ,  cjui  ne 
lui  avait  pas  laisfé  un  momerit  de  re- 
pos pendant  le  reftê  de  fa  vie.  Plus 
d'une  fais  il  ne  pouvait  s'erapêcberdV 
vouer  confidemment  qu'il  avait  fausfe- 
ment  accufé  le  Ruwaard,  &  qu'il  était 
la  caufe  du  meurtre  des  deux  frères, 
Jean  van  Valen  porta  comme  tous 
les  autres  la  peine  de  fon  crime:  il  fe 
plaignait  fouvent  que  Dieu  le  punis- 
fait,  qu'il  n'avait  plus  de  pratique^ 
&  que  chacun  fuyait  fa  maifort/'  Pour 
s'étourdir  fur  les  horreurs  de  fafitua- 
tion  il  s'addonna  à  la  boisfon,  & 
quand  il  était  yvre,  ce  qui  lui  arrivait  ^^„  ^^ 
fouvent,  il  montrait  un  piftolet  àceux//«v<«> 
qui  venaient  chez  lui;  ^^voiîà^  diftfit-+i»» 
il ,  le  piftolét 'avec  le  quel  j'ai^briiîé 
ïa:  cervelle' du 'Confeiiler-Pen'doî^àïré.''* 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  dàft^un'^ 
de  ces  occafiôtis-,  ,,^11  n'aVait  jaéiiftte 
eu  du  repentir  de  cette  action  ?  OuV, 
répondit  ce  nîalheureux,  fi^favaîs  àU*- 
tant  de  ducats  que  je  m'en  ï bis ïe^n* 
ti  '  de  fois  ,  je  ferais  bien  riche» 
Cependant  ce  qui  me  tourmente  ^mjt 

b  6 


f  4*4   Maisagre  des  De  Witu- 

l6j2.    déchire    le  pîus,    c'eft  que  je  crois 

^.  voir  toujours  le  Confeiller- Penfionnai- 

re  à  mes  côtés  &  nepui.raedéfaTede 

la    vermine  qui  me  ronge  ;    je  craio 

qu'elle   ne  me  dévore." 

Plufieurs  autres  eurent  une  fin  égale- 
ment funefte  &  déplorable:  ce  qui  eft 
asfcz.  natur  l  :  cai  il  f/y  avait  que  des 
gens  de  fac  &  de  corde  qui  pusfent 
fe  charger  d'une  action  ausfi  aff-eufe 
&  s'en  acquitter  avec  des  cjrconftances 
ausfi  révoltantes.  f 

Pour  achever  ce  tableau  d'horreur, 
^articuiifi-  nous  avons  cru  qu'il  ferait  à  propos 
c'ractele  d'expofer  les  particularités  qu'on  a  re- 
de  Dcw<K.  cueillies  fur  la  vie  &  le  caractère  des 
deux  De  Witt.  L'on  croyait  p:irlH 
écrit  Burnet,  rendre  fervice  au  Prin- 
ce, quoi  qu'on  lui  cï^ufàc  au  contraire 
plus  de  domraagequ'on  n'en  pouvait  ja- 
mais reparer.  La  mort  du  Con- 
feiller -PenGonaîre  fut  regrettée 
de  plufieurs  perfcnnes  que  Ton  regnr- 
dait,  pour  partilans  &.  amis 
de  la  maifon  d'Orange.  La  vi- 
vacité de  fon  efprit,  la  (olidité  defon 
jugement,  fon  éloquence  perfuafive, 
une  habileté  extraordinaire,  à  décou- 
vrir les  fecrets  des  Miniftres  avec 
qui  il  avait  à  traiter,  fa  grande  expé- 
rience daî^s  les  affaires  politiques 
l'avaient    tait    regarde^:    depuis  long^- 
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tpms  comme'  Toracle  des  As-  ^O^^* 
femblées  de  Tii'tat.  Ausfi  lui  onfiait-  ""*" 
o  1  'r.linair?  la  conduite  des  négo- 
carions  les  plus  importantes,  &  pour 
K'S  ;!fFaires  é^rang^res  &p)iir celle? dé 
la  Répjblique.  C^étiït  luiquiforniit 
le  plan  d.^s  Lettres,  inflniétions  Vau- 
tres Ades  do  Gonféquence.  Jl  entrete- 
nait un  commerce  de  lettres  avec  lea 
Miniftres  de  la  Képûblique  à  t  »u*es 
les  cours,  &  traitait  tourneHemeit  en- 
core avec  les  Amb^sfaieurs  étrang-er* 
à  la  Haye.  Il  mt  un  It  bel  or* 
dr€  dans  les  finances  qu'après- 
même  qu'il  fe  filt  démis  de  ù  char- 
ge, les  Etats  de  HollanJe  le  prièrent 
de  leur  donner  par  écrit  le  plan  des 
opérations  qu'il  avait  faivies.  Il  avait 
ordinairem'.nt  fur  lui  un  petit  livre  de 
poche,  divifé  en  difTeretotes  tables  par 
les  quelles  il  montraic  coioment  ôcfur 
quels  fonds  on  pou^^iit  fournir  de 
l'arorent  à  l'Etat  en  c:r  de  nécesiité». 
Ceux  qui-  ont  écrit  ]'i'il  ne  con« 
naislait  ni  l'état  ni  i"^  iatéréts- 
des  Covirs  Etrangères  n"  >nt  fans- 
doutejamais lu fes  lettres.  Lee  'levilier: 
Tempie  avoue  n'avoir  ja:-nai-.  'û  per- 
fonne  à  qui.  ces  dilTérent-  miér  ts  fus- 
sent fi  bien  connus.  Quelques- ans  lui 
ont  reproché  d'avoir  irop  fouven^  rai* 
fonnè  faorès  les  intérêts  des  Princes^ 
&    d'avoir    fuppofë  trop  légèrement 

^7 
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1672»  qu'ils  agisfaient  en  Gonféquence  de 
J^urs  yeritîables  intérêts;  Dans  la  der- 
nière guerre  contre  rAtigleterre  ,  il 
pasfa  fur  la  flatte  des  Etats ,  &  cornr 
tre  le  fentiment  de  tous  les  Piloter 
il  fit  heureufement  mettre  en  mer  par 
un  vent  que  jufqu'alors  Ton  avait  cru 
contraire  (f)    D'autres  cependant  ont 

(t)  Cette  action  fait  beaucoup  d*honneur 
à  la  fagacité  du  Penfionaîre  ,  que  l'on  dit 
avoir  été  très  ver  fé  dans  toutes  les  branches 
des  Mathématiques,  La  Flotte  était  enco» 
le  au  TexHy  &  les  Etats  en-presTaient  la 
fortie.  Les  Pilotes  les  plus  expédmen tés 
foutenaient  que  le  vçnt  qui  foufflàit  alors 
empêchait  de  mettre  en  mer,  &  que 
des  trente  deux  Rumbs  de  vent  if  n'y  eii^ 
avait  que  dix  qui  permijifent  la  fortie  des 
ports  du  Texel  Ils  pi"étendaient  er^core 
qu'il  ne  ferait  jamais  posfible  de  faire  pas- 
fer  de  gros  vaisfe^iux  par  le  Spanjaai-tsgat y 
à  caufe  des  bas-fonds,  Sans  s'arrêter  aux 
anciens  préjugés.,  De  Witt,  la  fonde  à  la 
main,  découvrit  que  ces  prétendusbas-fons 
avaient  asfez  de- profondeur  pour  donner  un 
libre  pasfage  aux  "navires  les  plus  gros  i 
lea  plus  pefamment  chargés;  il  fit  voir 
d'un  mitre  côté  que  de^"  trente  deux  Ruais 
vingt  huit  favorifent  la  fortie  de  la  Flotte. 
En  effet  le  14  du  mois  d'Août  1(565.  l'^s^ 
fafi  en  ayant  été  fait,  une  partie  de  la 
Sotte  p'.sfa  le  Spanjottrtsgat  pat  uriv6nt5«flî 
k  Suiduefty  ce  qui' juf<iu''alor& avait  été  îê- 
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crû  qae  peu  propre  à  la  guerre ,  il  ne  1 67K 
s**en  mêlait  que  par  vanité;  ou  peut* 
être  pour  rétablir  fon  crédit  chance- 
lant ,  par  l'heureux  fuccès  d'un  com- 
bat livré  fous  fa  conduite.*  Quoiqu'il 
n'aimât  pas  le  fafte,  qu'il  allât fouvent 
à  pied  •«;&  feul,  &  qu*il  n'entretînt 
qu'un  laquais  ou  deux  (*)  ;  quelques- 

i,i'i'    _       ■, ,      Il    ■  '  I' 

Tfik  pour  iniposfible.  Pour  perp^uér  la 
mémoire  de  cette -action  Ton  donna  dans 
quelques  Cartes  de  la  Hollande  aU  Span- 
^aartsgac  le.  nom  de  Heer  Jean  de  Witts  Diep* 
(*)  Un  Anglais,  Ecrivain  ausfî judicieux 
q\ie  Miniftre  habile  adonné  de.  la  modestie 
&  ide  la  popularité  de  De  Witt,  qu'il  a- 
yait  très  bien  connu,  une  idée,  qui  fera 
toujours  honorer  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Quant  au  Confeiller-penfîonai- 
re  de  Witt,  dit  il,  qui  a  eu  un  trèsgrand 
crédit  dans  le  Gouvernement,  tout  foa 
train  &  toute  la  depenfe  de  fa  maifonnV 
valent  rien  de  différent  de  celui  des  autre» 
Députés  &  Miniftres  de  l'Etat.  Sort  habit 
était  grave  ,  fimple  &  populaire,  fa  table 
n'était  fervie  que  pour  fa  famille  &  pour 
^n  apii,  .^  toute  îa  fuite,  à  la  referve  de 
quelques  Commis  &  Clercs,,  entretenu»- 
^ans  un  bureau  proche  de -chez  lui,  aux 
dépens  du  public,  était  compofée  d'unfeul 
valet  qui  faifait  tout  le  fer  vice  ordinaire 
de  fa  maifon  ;  &  lorsque  ce  ^niftre  fai- 
fait des  vifites  de  cérémonie,  levaletmet* 
tait  un  ilmple  manteau  de  livrée  &  fuivais 


4îi8    Massacre  dis  De  Wittt. 

jéjZ»  vns  n'ont  pzs  hïtfé  de  Taccufer  d'ôr«? 
geu.l  &  o';  mbitirn  :  &,  ui  e  c'étaitce 
qui  'ui  lailait  tenir  le  crêtes  les  afFai 
liS  îef-  pU.>'imp(rrantes^  qu'il  expé» 
d:a'-t  fî'tvent  \t\  feuh  II  s'étudiait 
tL^(  à  prendre  un  grand  crédit  dans 
la  Regtjîce  des  diffc^emes  villes, qu'il 
lr«  uvdt  le  moyen  "de  remplir  infeiH" 
fiV  It  ment  de  ptrlbnnes  attachées  à  les 
intérêts.  U-  était  très  porté  à  faire 
donner  des  charges  honor  blés  &  lu- 
cratives à  fes  païens  &  à  fes  amis, 
c^  q-i  lui  attirait  quelqiie  foisle  re^ 
fioidisfément  des  perfonnes  mêmes  qui 
l'eftin-iaient  le  plus.  Du  refte  il  fut 
toujours  fidelle  à  fa  patrie;  &  quel- 
que dîofe  que  l'envie  ait  dit  ou  pu- 
blié oc'i.tre  lui  on  n'a  jamais  pu  dé* 
couvrir'  qu'il  fe  (bit  laisfe  gagner  ou 
co/rcmpre  par  aucun  Prince  étranger, 
pour  entreprendre  quelque  choie  au 
préjudice  de  TEtat  qu'il  fervait.  Le 
Princ<^  d'Orange  lui-même,  dit  Bur- 
uet,  Teftimait  un  des  plus  grandi,  hom-^ 


le  carosfe  dans  la  rue.  Aux  autres  occa* 
fions  o»  le  voyait  ordinaîreirent  par  la  vil- 
le à  pié  ,  fuivi  d'un  feul  valet,  &  quel- 
que fois  (cul  comme  le  plus  fîmple  Bour* 
geoi?  ÛQ  laHnye 

T^  ytfz  le  Chevalier  Titn^Up  Remari^uajur 
ksFfivmes- Unies, 
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ine$  dé  Ton  fiécle,    ^   cfoyiit  qu'if    1^72^* 
avaît  ^ervi  l'Ktat avec  fi  leJiré.  C'ét ût.dit  -   "  ' 
le  même  auteur,  un  hom  ne  honnête , 
fincère  6c  intégre,  qui  ne  connaisfait 
d'autre  rufe  que  celle  de  fe  taire;  &qui 
avait  fî  bien  accoutumé  tout  le  monde, 
à  cette  taciturnité  qu'il  était  d»lficile 
de  deviner  fi  ellelui  était  ordinaire  ou 
préméditée*  Mais  quiconque  lira  avqc  at- 
tention les  lettres  du  comte  (^'Eftrades, 
s'appèrçevra  fans  peine  gue,  dans  les  né- 

f:>ciations  du  Penfionafre  avec  cet  Ara* 
asfadeur ,  cet  habile  MIniftre  avait  l'art 
de  cacher  Tes  véritables  fentiméns  »  même 
en  paraisfant  les  découvrir.      v 

Dès  qu'il  fut  mort ,    le&    Etats     fe 
faifiretit     de    tous     fes    papiers,    & 
même    de    toutes    fes  lettres,  fans», 
qu'après     les   plus   I  fcrupuleufes   re- 
cherches ,  l'on  pût  rien^  découvrir  qui 
portât     quelque    tache  à  fa  mémoire* 
Quelqu'un  même  ayant  demandé  à  l'uiî 
des  commisfaires ,  nommé  pour  cet  exa- 
men,ce qu'il  avait  trouvé  ians  les  papiers 
dé  De    Witt;    Qu* aurions  nous  pu  y 
/ro«i;^r,  repondit  WP  rien  que  probités, 
Une  feule  choIè  que  Tonne  peut  nier» 
c'eft  que  par  une  obftination ,  que  les 
uns  ont  nommée  grandeur  d'ame,  les 
autres  opiniâtreté  <&  déiir  de  vengean- 
ce, il  employa  toujours  tout  fon  cré- 
dit, pour  exclure,  autant  qu'il  fiit  en 
lui,  le  Prince  d'Orange  de  l'adminis- 
tration» contre  le  fentiment  de  toutes 
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l6j2*  les  autres  Pi-ovinces,  &  même  de  CjSh^ 

" lui  de  pluûeurs  des  principaux  membre^ 

des  Ktats  de  Holiande»  qui  ne  pou^ 
vaient  foufFrir  que  quelqu'un- qui  n'4f 
tait  que  leur  égal  en  rang  &  ennaii^ 
fance>  ^'arrogeât  la  principale  diréc-- 
tion  des  afFaijes.  Il  femble  même  que 
c'efl;  à  cette, fermeté  inébranlable  que 
l'on  doit  atuibuer  une.  grande  partie 
des  maux  dont  l'Etat  fe  trouva  alor$ 
accablé»  I)  Qn,  ^vipt  çrdieux  à  ceiii 
qui  dans  Télév^tion  du  Pr{n<ie  cherr 
ehaient  pu  l'intérêt  de  l'Etat,  ou  leuf 
propre  grandeur.  [  La  •  j>opplace  igno- 
rante &  gro&fi)ûr,ej^qp  ^prit  occafion  dj 
le  roupçonnQç,|d*ioÈ4^lité  &  de^ti^hi- 
fbn;  èi  cttie  pppuïgGequi,nef^t'pôinf 
piettre  dre  boTne§  à-(a;  fureur,  Ce, f^Pf- 
tact  :;exc!Ltéjçj^payi;:  des  f  pèçfônne^ 
^'ime  iCerr^ine  .  5îc«ii>déîatic^,,j  Ifg 
0ta  la  vie  d'une  .fnaniere  -qu^  a  fait 
ÔQUtjêr  '  k:  <que4,quesr^ns  rrû  <e'  .n'ellr^^pai 
avec  rairon  que  l'on  accufç  leSj^<?/. 
iandais  de  cruauté  >  :fândis  q^e^^pf e^s» 
que  tout  ie^mondeV'éiranfters^  &;çbm^ 
patriotes,  ont  jugé  "^u'il  méritait  un 
pîeiiîeur  .  iqï,\  ?prè§  dix,t  jieuîp  ans  4^ 
fcjcyicft  Ct)-i::$pn  iFer^:  \^çh'i%iiiQ  dèi 


^■::v'(^^ 


•r(t>' Je.  ne  fais.riei)  de  ce  gue-l^on  dit  çir 
^inaireaietitf  contre  les  «^HoUan^a-isj  de  ^le^ 
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Compte? V  Jaques  de  VVMtt,  ne  tarJ:>  lôJ'Sé. 

jp  i'cre  à  le  crémettve  de  lacbavgc,  &  '       ^' 
t(é  11  rvecvft    qu'environ  un  an  *&  de- 

tfii  aux  malheurs  arrivés  à  fû  mtiifon.**  ' 


vent  ouï  dire  du  traitement  barbare  qu'ils 
ont    fait  à  quelques  uns  de  notre  nation 
{les  jonglais)  dans  les  Indes -Orientales  (à 
Amboinu)  ,    &  de  ce  que  nous  avons  vu 
depuis  feu  dans  Tliorrible  meurtre  de  leur 
Corffeillef-Pcnfionaire  De  Witt  :  Perfonna- 
ge  qui  méritait  un  autre  deftin&  une meit 
Iqure  ,recorapenfe  de    la  Patrie  après  dix-- 
huit  ans  de  fervice,  pendant  lesquels  il  n'a- 
vait riep  donné  à  fon   divertis fement  &,â 
fa   commodité,    &   fort  peu  à  fa  fortunée 
Pjrfonnage  d'une    application  infatigable  > 
ii'une  fermeté  in^b'ranlable,  d'uiiefprltfaiii 
&  -net-éc  â'une' intégrité  irréprochable'^  tef- 
lement  que  s'il   a  été  aveugle  -en  qufelqub 
chofe,    ç"a  été   par  la  pasfion  qu'il»  avait 
pour  ce  qu'il  croyait   être  .le  bien  &  l'in- 
térêt de  fa  patrie.     Tous    ceux  qui  l'ont 
■connu  lui  doivent  ce  témoignage  avçc  jus- 
tice,   &  on  le  lui  rend  d'autant -plus  vp- 
Jontiers,  qu'il  y  a  auslî  peu  d'avantages' à 
,fiattei;    les  morts  qu'il,  y  a  pCjU  d'honneur 
à  les  blâmer.    Mais  cette  adtion  du  peuple 
(doit  être  mi fe  au  nombre  des  malheurs  du 
pays,  vu  qu'elle  a  très  peu  de  rapport  avec 
te  que  l'on    voit    ordinairement    en    leurs 
in,œurs    &  inclinations   &c"    Temple  Re- 
ciaraues  fur  les  Provinces -Unies. 


A       45*    Massache  desDeWitt: 

i6yCL,  La  mort  des  deux  frères  nierait  que 
'feafrard  '  ^^  piéludc  de  h  révolutîoii  que  l'on 
F-^e  nom  projettjît  daos  le  gouver;;einer;t  Dès 
mé  Gra  d.  que  Jean  De  Wiit  fe  fût  demis  de  la 

Hollande  étaient  entrés  cir  dcHbérï^ 
3î^/"»a/  77.  tion  pour  lui  nommer  un  fuccesfeur. 
310.  sii.Gafpsrd  Fagel  qui,  depuis  le  com- 
^IK"\%7  ïnencement  de  la  décadence  du  parti 
de  Loeveftein,  s'était  déclaré  de  plus 
en  plus  le  zéié  pattifan  du  Prince,  fixa 
l'attention  générale;  quoique  Van Beu* 
ning  &  Van  Bevcrnirgk ,  alors  dé^ 
voués  au  même  parti,  ne  manquasfent 
pas  de  titres  ni  de  partifans.  Fagel 
fut  élu  le  no  août,  le  jour  même  où 
fon  prédécesfeur  fut  m  asfacré.  Un  pareil 
incident  lui  fournit  Toecafion  naturelle 
de  montrer  les  périls  dent  cette  chargé 
était  environnée,  &  de  rappeller 
les  malheurs  qu'elle  avait  attirés  fur 
ceux  qui  Tavaient  exercée  auparavant^ 
Il  ne  l'acceptait,  difait-il,  que  pour 
obéir  aux  Etats.  On  lui  tint  compta 
de  ce  dévoiment  patriotique;  &  pour 
l'indemnifer  de  fa  charge  de  Greffier, 
on  lui  asfjgna  douze  mille  flnrms  au 
lieu  de  ûx  mille  que  fonprédéce&feur 
avait  touchés.  Mr.  Fagel,  dit  Burnet 
qui  Tavait  connu,  était  un  favant 
juriscon fuite,  qui  concevait  ailéraent 
les  cLofes,  qui  jugeait  avec  netteté, 
qui  posiedait  ceue  efpéce  d^Eloquen- 
ce  au  goût  du  Peuple ,  où  l'exactittt- 
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de  règne  moins   que  Paboniancei  ôc    lO'JI* 
qui  avec  ce  fécours  était  tout  pr()p'"e  " 

à  gouverner  dans  une nombreufeasfem- 
blée.  Erapl  )yé  par  le  Peiiliondiie- 
De  Witt,  auquel  il  rendit  de  grands 
fervices  dans  laffuire  de  i'Edi'.  per- 
pétuel qu'il  fit  pasfer  dans  les  Etats 
eu  l'on  s*y  oppofait  avec  le  plus  de 
vigueur,  il  obtint  la  place  de  Greffier 
ôu  de  Secrétaire  des  Etats -Généraux, 
emploi  le  plus  lucratif  qa*i!  y  ait  ea 
Hollande.  Il  ava^t  de  h  vertu  &  de- 
là piété;  mais  il  était  trop  viiîeir,  & 
fe  croyait  trop  habile  hom  ne.  Intré- 
pide quand  tout  allait  bîen>  on  ne 
lui  trouvait  pjs  le  coulage  qui  cou* 
vient  a  un  grand  Miniftre,  dais  les 
rems  difficiles^»  4t  daos  les  ô^cadoiis 
lélicates. 

Fagel,  avec  ces  qualités,  gagn^tou-^';»  ^"«« 
e  la  confiance  d  i  Pnnc  •  a'iqti  '  u  s'il  faut  y^.ç,  ^'^ 
îfl  croire  De  Groot^  f  «n  ennemi ,  il  6*ef  c  a  iger  im 
brça    de  perfuaJer    que  Ibn  aucorii^ J^^?^^* 
le   ferait  jamais  asfez  inSépiii iintj ,*'' ^ 
ant  qu*il  n'aurait  pa-^  fait  de'<  chan^ 
;eniens  dins  le  Régences  des  Villes  &' 
,  |u'il  laisfcriit  lesilégens  imbus  des  ma-' 
«mes  deDe  Witt.  Au^fi  fut-il  le  pre  nier^ 
ifa;re  une'prOpofirjon  conforme  à  cet-' 
3  idée.    La  Rf^folution  des  rtatsau '^'^''y^** 
"  Trifait  le  PrinCv:  à  de'nind  r  ajxMa-iVp.  ifol 
illrats   des  villes  de  Hoiianie  ^uiià  i»<* 
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i^J^»  [e'^d^nisfent.  euxvailiîîes  deleurcharf 
■-.  '-  ■  ge,  -'&  à  les  y  obllgsr  s'ils  ne  .vai4f 
laient  pas.  le  ùlx^  volontairetueni'»  cq 
qu'ion  ne  itû  accorda  n6iarnoVis,  qaia 
pour  cette  $3is  feulement.  H  ét^iteii» 
core  dit ,  que  iëis  Etats  ne  voulant  pas 
porter  aucune^  atteinte  aux;  Priviieges 
des  villes ,  us  leur  lai^^jent  la;  liber* 
té  de  ie,  fomîKttrjC;  ^  -içeUe  fv;é5>|utioa^ 
ou,  de  Ja,re|etter  »  "  ce  a'^tait  qu'uji 
ijopplimen.t,^  r .puisque  je  r.  Princsf  flit 
j  autorité  à.  vlqg  pbligei- d'y  çcprentit* 

£nâri  h  RéfojiîtÎQiî  :;i)pu.tart»,fqae  les 
État}S,  déclaraient,;  Qôminei  avait. fait 
Ai(««r/V<5^^qu''ils  ne;  prétendaient  iim* 
ner  aucune,  ^  atteinte  à  |'hônneur  des 
M^gif^at^  V  /qiii ,  ,fc  i;foymetitraient  vo^ 
iQntaiâ-€Hie!?t ,  çu  .qiû-.fefài<^n5.dépoftés» 
par  Vorare  du  Prince  tl"0 rangea'?^* 
M  «5î  '  iceqve  -  leur  àéporiti<43  -m  '  ^ev^it-pc^nt 
''     '       être,  regardé,!  cofi^no^  iUne  peiœ  qui 
^/   ^  ,  leur  ferait  impofée ,    à  çaufe  ide  leur 
"  4^on-j>\«mau,v;jiie   conduite-;  'étant  perfuâdés, 
,»i!uv  »  qu'oi^  Jne(  ppMvait.'fans.;inj*V[li:ce  foup* 
çpn^t^r  .  iucunp   de  ,ceç(.  Afe'gjftrats  des 
tti^^aifp -> jçonviyite^ ^oujidçis'itre  mal 
icqu)yès,^el^ur  ç6aïg§^ | Qu'éjifin leur» 
INibble^r  &  firgndes .  Ruistenc^s  necon- 
fehtaient    i  ce  cfe^gt-mt^tvque  par* 
cequ'Èlies   le  trDUiV^ieiîiJt  i  abfoluraent 
i|éces^faire  ;  afin  de  rétabUin'union  en- 
tre les  fujf ts  dp  l'Kta]^  ; 
Quoique  la  oécesfité  oblige  quelque 
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fbîs  les  Souverains  d^mpofefdesLoix    1670V 
dont   ils   recônnaîsfent  '    -eux  -  mêmes 
rinjuftice^  cependant  la  dépofition  de 
tant  de  Magiftrats,;  auxquels  on  ne  re- 
prochait   m  crime,   ni- malverfation  , 
parut  trop  dure,  &  fut  desaprouvée 
dé  toutes  lëé  perîbnnes  'équitable^.  Il 
eft  vrai  -que  leurs  Nobles  &  Grandes 
Puîôfaiiees  déclaraient  qu'elle  ne  por-» 
terait  aucune^  atteinte  à  la  réputation 
de  eeux  qui  feraient  forcés  d'ei  fubif 
la  loi  ;    mais  cette  referve  ne  les  dé^ 
domageàit     pas*    des  honneurs;  qu'ils 
J)erdaient ,  &  de  ïa  haine  populaire  à 
laquelle  -  leur  dépofition  ^  les  exporait* 
Si  les  Magiftrats  font  inrtocens-,  il  y  a 
difàit-ôn,  urtfe*  injUfticie  criante  à  les 
dépofèr^j'^ôc-'S'fls  font  coupables  ,on 
rie  peut  leur^cônférvcr'  ieur  réputation 
fans  '  avoii*    pôifi?  îe  criiïie  des  égards 
qui  ne  peUveti^' fervir  «  qu'à  ^  l'aiitoriferi 
Le  chàngeme'i'it'jde  Régence  fe  fit  dans 
toutes  les-viWeSs  de  Hollande.  -  Aucu- 
ne^ rie- fe  prévalut  de  la  liberté  qu'elle 
JïV'iît  /de  JtI*^  jtKJirit  confentir.  parce* 
!ji  |ufehtre-'leS  -Magiftrats  q^ii  •  compo^ 
,jj  aifeiît'  Id' Sénàï    dès  viiléS,  les  mi 
'^i  irai  gn  ai  eut  d'éti<e  immolés  si  la  furêu^ 
„   lu  t^eUpie.)  sf'ilS'^'oppo  âiefit  au  chàn-* 
;|nement  que  le  Prince  voulait  faire  Ôt 
,    2s  autres,  qvii  avaient  contribuée  Té* 
"'   ovation  de   fôn   Kiteife,   attendaient 
i  recompei^^  de  l^u^  ^fervic^s.    ^  '- 
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1572.       La  Zéelande  avait  eu  plus  de  vi- 
*  '  gueur  ôc   de    courage  que  les  autres 

Province?,  lille  avait  ordonné  le 
mois  précédent  à  ks  Députés  aux 
Etats  Généraux,  de  protefter  contre 
TAmbaffade  qu'on  avait  envoyée  au 
Roi  de  France,  &  contre  le  Traité 
qu'on  voulait  conclure  avec  ce  Mo- 
narque. Les  Députés,  remplirent  par- 
faitement leur  Commisfîon,  &  leur 
Harangue  fut  forte  &  pathétique.  Il 
eft  douloureux,  difaient-ils  de  voir  trois 
Provinces  déjà  foumifes  à  l'Ennemi  ; 
mais  cette  perte  doit  engager  les  au- 
tres à  s'unir  plus  étroitement,  &à  faire 
de  vigoureux  efforts  pour  trans- 
mettre à  nos  Enfans  la  Religion  &  la 
Liberté  qui  ont  coûté  tant  de  fang  à 
nos  Pères.  Puisque  la  Hollande  &  la 
Zélande  font  le  principal  objet  de  la 
Conquête  des  deux  Rois ,  elles  doivent 
S^nimer  par  des  Confeils,  pardesRé" 
foluiions  vigoureufement  foutenuës, 
meure  tout  en  œuvre  &  tout  facrifier 
pour  faire  échouer  leurs  desfeins.  Que 
la  Hollande  nous  montre  le  chemin  ^ 
qu'elle  nous  donne  l'exemple;  nous 
fournirons  de  l'argent  &  des  troupe* 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie,  Nous 
aimons  mieux  périr  avec  honneur,  en 
faifant  de  glorieux  efforts  pour  main- 
tenir nôtre  Liberté,  que  denousfou- 
l&ettre  lâchement  à  la  dirçiétion  d'un 
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Ennemi,    qui  veut  nous  faire  porter    1675, 
fes  chaînes.    Mous  ne  confentironsja-  * 
mais  qu'on  lui  remette  des  Forts  & 
des  places  ,    qui  font  les  clefs  de  la 
République,   &  qui  le  mettraient  en 
état  de  nous  réduire  ,    quand  il  lui 
plairait    au  plus  dur  efclavage.'     Ils 
finirent  en  demandant  les  avis  de  la 
Hollande  ,    &  en  cclijurant  le  prince 
d'Orange  d'indiquer  les  Traîtres ,  afin 
qu'on  les  chasf  ât.    Il  femble  qu'on  ne 
pouvait  reprocher  ni  faiblesfe  ni  lâche- 
té à  ceux  qui  gouvernaient  une  pro» 
vince  qui  agisfait   avec  tant  de  zèle» 
Mais  tout  eft   fufpect  à  un  peuple» 
que  la  fédition  anime,  &  ces  Mutin» 
en    voulaient   à   certaines    perfonnes 
qu'ils  croyaient    oppofées  au  prince ♦ 
pendant  que  la  tranquillité  des  autres 
n'était  troublée  que  par  la  crainte  que 
le  torrent   ne    s'arrêtât   pas    ausfitôt 
qu'on  le  voudrait» 

Il    n'y  eut  pas  jufqu'au  corps  dest:hanre- 
Nobles  oii  le  prince  ne  fit  des  chan- ^"^  "^  jj'^»» 
geraens.    Ils  femblaient   avoir  prévu  ^^^  now/j, 
Torage.     Mesfîeurs  de  Duivenvoord ,  wage», 
de  Maasdam,  de  Heenvliet,  de  Was-  ^^^'  *^*« 
fenaar  &   de  Zevender  avaient  figné 
enfémble  une  efpèce  de  compromis  où, 
fous  l'honneur  &  h  parole  de  Gentilhom- 
me,   ils  s'engageaient  à  ne  pas  per- 
mettre que  durant  quatre  ans  ^  de  nou- 
veaux membres  fus fent indallés,  à  l'exr 
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^-6^2,  ception  des  enfans  des  huit  membres 
— — ~~  actuels.  Mais  Télévation  du  Prince 
au  Stathouderat  les  fit  chanceler.  Au 
mois  de  Février  1674,  ilschoiûrent,  à 
la  follicitatîon  de  Son  Altesfe,  VVoî- 
fert  de  Brederode,  Maurice  de  Nas- 
fau  de  la  Lek  &  Frédéric  de  Reede. 
Arnnîfte  ^  Ces  changcmens  firent  fortir  de  la 
Régence  un  grand  nombre  de  per- 
fonages  de  mérite.  Us  furent  rempla- 
cés par  quelques  citoyens  plein  d'am- 
bition ,  mais  fans  capacité ,  qui  perdi- 
rent peu  à  peu  leur  crédit  &  leur 
irfluence.  Le  Prince  s'apperçut  de  fa 
méprile;  &  voy.jnt  ceux  qui  passaient 
pour  les  plus  'zélés  partifàns  des  De 
Witt ,  prouver  leur  zele  patriotique 
par  un  zele  &  des  fervices  réels,  les 
rétablit  peu  à  peu. 

Mais  ce  qui  couronna  tous  ceschan- 
gemens  ,    fut  ure   ainniftie    générale^ 
Les  Républicains  étaient  obligés  d'o- 
piner pour  la  punition   des  féditieux , 
puisque  la  cléiiL^nre  ternisfint  leur  re- 
putaiion  6c  achevait  dj  les  rendre  fuf- 
pects   a'J   Peuple.     C- penda^nt  ils  nV 
ferent  paraîrre  ,  Ci  îa  ciainte  leur  fer- 
ma îa   bou-^he.     Les   C(in:e]llcrs  Dé- 
putés,    coufultés    par    leurs   l'^^obles 
&  Grnndes  Puisfinces  fur  certe  affaire, 
repondijert  ,    que   la   mesiLitelligence 
en^re  le  Peuple  C^  les  Mi-'g.ltr.its  avait 
jètté  de  û  profondes  racines  qu'il  fe- 
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rait  imposfîble    de  la  déraciner  entie-    1672. 
rement   fans  une    violence    qui  ferait  — — — 
beaucoup    plus    de   mal  que  de  bien, 
li  faut,  difaient-ils,  adoucir  lesefprits, 
û    on  veut  rétablir  l.i  confiance.    La 
douceur  les  fcrt  rentrer    peu  à   pea' 
dans  leur  fituation  naturelle.    La  mul- 
titude armée  refpectera  d'autant  moins- 
la  judicc  &  les   Loix  qu'on  n'a  point 
de  troupes   pour  en  foutenir  l'exécu- 
tion.    On  doit  ménager  le  peu  d'au- 
torité qui  nous  refte,  &ne  point  l'ex- 
pofer  h    être    foulée  au  pieds  par  une 
Populace  infolente.      D'ailleurs   la  ri- 
gueur qu'on  exercerait  envers  les  cou-» 
pabJes,  dont  le  nombre eft  prodigieux, 
les  obligerait ,  pour  éviter  le  fuplice  qu'ils 
méritent,  à  fe  jetter  entre  lés  bras  de 
l'ennemi  qui    eft  dans  le  fein  de  la 
Republique.     Nous  avouons  qu'il  y  a. 
de    l'irrégularité  dans    la  voye  de  la 
douceur;  mais  nous  n'en  pouvons  trou- 
ver une  meilleure.     Le  feul  remède 
que  nous  puisfions  imaginer,  c'eft  de 
charger  le  Prince  dé  faire  les  informa- 
tions nécesfaires,  pour  percer  jufqu'à 
la  fource  du  mal ,  de  le  prier  de   re- 
préfenter  au  Peuple    rinjuftice  de  fon 
procédé,  etde  tacherdeTappaifer.  Tel 
fut  l'avis  des  confeillers- Députés.  Le» 
Républicains,  n'ayant  ofé  le  contredi- 
re,   &     les    Etats    l'ayant  aprouvé, 
TAmniftic  générale  pasfn  unanimement 
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l67^>  Elle  portait,  que  les  Etats  de  Hoîla!l- 
"~"— "^de  &  Wefl:  Frife ,    voyant  avec  dou- 
leur fa  défiance,  les  haines,  les  mur- 
mures,   &    la  difcorde  aui  lignaient 
dans  plufieurs  de  leurs   Villes  ,  tant 
entre  les  particuliers,  qu'entre  les  peu- 
ples &  leurs  Magiftrats  ,       ainli  que 
les    maux    que  ces  Divifions  avaient 
caufés;    d*un  autre  côté  craignant  que 
la  continuation  des  defordres  ne  ren- 
verfât    la    conftitution    du  Gouverne- 
ment,   &  ne  mît  la  République  hors 
d'état  de  repousfer  les  ennemis,  Leurs 
î^obles  6i  Grandes  puisfances  n'ayant 
lien    plus  à  cœur,    que  le  rétablisfe- 
ment    du  repos ,    &  de  la  tranquilitd 
publique  &  voulant  témoigner  à  leurs 
fujets    leur    affection  paternelle,    or- 
donnaient, après  une  mure  Délibéra- 
tion, de  l'avis  ôc  à  lapresilmterecom» 
mandation    du  prince  d'Orange,  que 
tout    ce  qui  s'était  pasfé  jufqu'ici  par 
rapport  à  ces  tumultes,  de  quel  natu- 
re, qu'il  put  être,  &  quels  qu'en  fus- 
fent      les  Auteurs  ,    fut  entièrement 
oublié,  aboli,  &  pardonné,  avec  de-* 
^nfe    très-exprcsfe ,     à  tous  juges  & 
Magiftrats,    d'en    faire  jamais  aucune 
information  ou  enquête^    Mais  ,    afin 
d'empêcher    le  peuple  de  retomber  à 
l'avenir  dans  de  pareils  defordres,  les 
Etats  défendaient  à  tous   leurs  fujets 
de  blcîier  en  quelque  manière  que  ce. 
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fût  le  refpect  &  Tobéisfance  qu'ils  de-    1671, 
valent  à   leurs  Magiftrats,  Echevins,  ■■ 

Officiers,  Juges,  ou  autres  en  quel- 
qu'*employ  qu'ils  fusfent»  leur  enjoi- 
gnant, au  contraire,  de  porter  à  leurs 
lupérieurs  tout  honneur  écobéisfance» 
fou8  peine  d'être  punis  félon  la  ri- 
gueur des  Ordonnances*  Ils  défen- 
daient à  toutes  perfonnes,  de  quel 
qualité  &  conditions  qu'elles  fusfent, 
d'attenter  par  voye  de  Fait,  par  vio- 
lence, de  quelque  minière,  &  fous 
prétexte  que  ce  fut  contre  la  perfon- 
ne  9  les  biens  ou  l'honneur  des  Magis- 
trats, même  d'aucun  Habitant  de  Tii* 
tat ,  fous  peine  de  la  vie.  Voulant  & 
ordonnavît  Leurs  Nobles  &  Grandes 
PgisfuiceS;»  que  tous  ceux  qui  feraient 
trouvés  coupables  de  désobéis fânce, 
de  violence ,  ou  d'attentat,  fusfent  ir-  ' 
rémisûblement  punis  de  mort,  tant  les 
Auteurs  de  ces  violences  que  ceux 
qui  y  auraient  la  moindre  part,  tant  les 
Hommes  que  les  Femmes ,  tant  ceux 
qui  les  auraient  commifes  ,  que  ceux 
qui  y  auraient  contribué  de  quelque 
manière  que  ce  fur.  Enfin  elles  or- 
donnaient fous  peine  de  punition  cor* 
forclle,  à  tous  les  Habitans  de  la  Pro- 
vince ,  non  feulement  de  payer  fans 
aucune  contradiction  les  fubfides  qu'on 
avait  déjà  impolés ,  &  ceux  qu'on  im- 
poferait  encore  à  l'avenir  pour  la  de- 
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167s.   fenfe  de  i'Ktat;  mai?  de  prêter  lamain 

^  aux    Receveurs    de  ces  lub(?des  ,    de- 

cîarant  que  quiconque  les  infulte- 
rait  psr  voye  de  fait,  ferait  puni  de 
mort. 

Cette  Arrniftie,  quin'exceptaitpoirit 
les  Chefs  de  la  fédiiion,  &  qOi  ac- 
cordait rimpunité  aux  plus  coupables, 
fiît  desaprouvée  non  feulement  des 
Républicains;  mais  de  tous  ceux,  qui 
libres  des  préjuges  du  parti,  confer- 
vaient  quelqu'amour  pour  la  jultice  & 
peur  les  Loix.  Ausfi  ne  coupa  t  elle 
pas  entièrement  la  racine  des  troubles 
civils  :  plufieurs  villes  furent  encore 
le  théâtre  de  disfenfions  domeftiques, 
d'écrits    féditieux.     Plufieurs  Magis- 

^^;jj^^f'"*trats  furent  attaqués;  fans  qu'on  ofât' 

3Ô7.   '    punir  les  Auteurs. 
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OPERATION    DB.S   FRANÇAIS. 
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N  attendait  les  fuîtes  les  plusheii-Ecr  de 
reux  de  la  révolution  arrivée  dans  îe-f/^'"„  ^^ 
gouvernemint.    Mais  les  Ennemis,  aujl.  ^  ^"" 
lieu  d'en  être  alarmés,  n'en  conçurent  b^/»^^?. //. 
que  de  plus  grandes  espérances  de  fubju-'  33.   ss-f» 
guer  une  République  qu'ils  voyaient  en 
proie  à  des  disfenfions  ausfi  violentes, 
à  des  révoltes  ausfi  dangereufes  ,  &pri- 
vée    de    fes    meilleures  têtes*    Louis^^ 
XIV  lui  même  ne  put  s'empêcher  de 
dire    avec   une    efpece  d'indignation, 
que  ce  raasfacre  déshonorait  la  nation 
Hollandaife    &    qu'elle    avait  immolé 
fes    plus     fidèles    &     de     fes  plus 
grands    citoyens;    Les   Français  efpé- 
raient    que  les  glaces  de  l'hiver  leur 
procureraient  la  facilité  de  fubjuguer  tout 
ce  qui  avait  réfiflé  jufqu'alorsà  leurs 
armes.    On  s'était    principalement  at- 
taché à  défendre  la  Hollande,  corarhe 
le    plus   fort    boulevard    &    la    der- 
nière resfource  de  la  République.  On 
fait  que  cette   province    eft ,    de    la 
Meufe  au  Zuiderzée,  coupée  de  riviè- 
res &  de   canaux  ,   qui  font  pourvus^ 
d'éclufes  au  moyen  desquelles  on  peut 
diminuer  ou  enfler  les  eaux  contenues 
dans  leurs  lits  ou  les  faire  coukf  ^Mi& 

^      T5 
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167Z.  les  campagnes.      On  fait  encore  que- 
"      *     du  côté  de  la  terre  on  ne  peut  péné- 
trer en  Hollande  que  le  long  des  di- 
gues &  chausfée^.    Mais  quand  ia  fé« 
cheresfe  de  l'Eté  occafionne  des  dimK 
nutions  dans  les  eaux,  on  ne  peut  rem» 
plir  le   lit    des  rivières  qu'en  ouvrant 
un  paçfage  aux  eaux  de  la  mer  ou  en 
perçant    les    digues  dans  certains  en- 
droits; mais  comme  ce  dernier  expér 
dient  caufe  de    grands  dom-îiap^ts,  oiî 
n'y  a  recours  que  dans  une  extrême 
nécesfité.     On  aurait  bien  voulu  inon- 
der le  pays  fans  percer  les  principales 
digues.    La  partie  de  Hollande  fituée 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe  avait 
été  fubmergée,  en  levant   TEclufe  de 
Heusden.      Du  côté  de  Gorcum,  on 
avait    inondé   la  campagne  en  levant 
l'Eclufe    de    Dalhem  ',    le    Krimpen- 
"Waard    pouvait    Têtre  par    celle    de 
/      bchoonhoven   fur   le    Lek  ;    tout    le 
pays   entre    le    Rkin  &    TYsfel    & 
même    au  Nord    du   Rhin  par  deux 
Eclufes  de  l'Ysfel,  l'Amfterland  &une 
partie  du  Gooiland  par  les  Eclufes  du 
Vegt.     Les    troupes    des  Etats    qui 
occupaient  alors   les  cinq    principales 
avenues  de  la  Hollande,  gardaient  aus- 
fi  les  digues  de  leurs  poftes  refpectifs; 
&    tant  qu'elles  en  reliaient  les  maî- 
tres 9     elles  pouvaient  inonder  toute 
i'eaceiûte  du  pays  intérieur.    Mais  tou- 
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tes  ces  précautions  n'écarterenr    pas    l6'Jll 
entièrement  Je  danger.    Car  dans  cer-  ■■ 

tains  endroits  on  ne  pouvait  pas  faire 
couler  une  asfez  grande  quantité  d'eau; 
dans  d'atîtres  les  paylans  s'oppofaient 
à    des  inondations  qui  ruinaient  leurs 
terres     &     dans     quelques    endroits 
les  postes  n'avaient  pas  une  garde  as- 
fez  forte  pour  les  défendre.    On  ne 
fe  croyait  pas   en   fureté  à  la  Haye  ; 
&  dès  le  18  du  mois  de  juin.    Mes- 
fleurs  De  Duivenvoorde  &  Dj  Maas- 
dam  avaient  répréfenté  dans  Tasfem- 
blée  des  Etats  qu'on    ne  pouvait  voir 
fans  frayeur  l'état  déplorable  des  pos- 
tes,* que  les  villes  en  proie  aux  édi- 
tions &    à  la  défiance,  chercheraient 
chacune  à  traiter  avec  la  France.  11  é- 
tait    donc    fort  à  craindre  que  l'Enne* 
mi  ne  fe  rendît  maître  des  postes  les 
plus    faibles    ou    ne  pénétrât  dans  le- 
pays  par  les  terres  où  l'inondation  n'é— 
tait  pas  asfez  haute»    L'ePprit entrepre- 
nant des  troupes  françaifes  augmentait 
les  ala-mes  :  mais ,   foit   ignorance  du' 
véritable    état  du  pays,   fjit  ménage- 
ment pour  la  nation  Anghife,  foit  plu- 
tôt encore  nécesfité  de  fe  porter  fur 
le   Rhin    pour  s'oppoier-  aux  niouve- 
mens  des  armées  qui  fe  levaient  en 
Allemagne,  lis  ne  tentèrent  riem  Onv*^^. 
propofa  fouvent   des  plans  pour  aug^  xiv,  \tfm 
menter   la  force   des  poires;  mm  oii 
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167^*  ce  put  jamais  les  pourvoir  d'une quan-^ 
'^"^^ — "^tité    fuffifante  d'hommes  &  de  provi» 
fions.    Le  Comte  de  Koningsmark  qui 
commandait    Bodegrave,   ayant  même 
demandé  au  prince  ce  qu'il  devait  fai* 
re  au  cas  «jue  les  Français  profitasfent- 
des  glaces  pour  Tattaquer;  ison  Altes- 
fe  fut  réduite   à  lui   indiquer  la  ville 
de  Leyde  pour  retraite^  Dans  ce  grand 
péril,   il  n'y  avait  que  la  ville  d'A-.n' 
fterdam  qui  ôfàt  fe  croire  imprenable.- 
On  avait  inonié  tous   les  environs  du 
côté  du  Diemermeer   &  du  Byleraer- 
meer;   ou    avait  profité  du  liux  pour 
ouvrir  les  éclufes  ;  on  avait  percé  les 
trois  principales  chausfées  qui  mènent.- 
à  la  ville,    celle  de  Hiiarlera,  d'Am- 
fterveen  &  de  Muiden.*  &  des  redou-. 
tes    avaient  été  diftribuées.  fur  les  ou- 
vertures.   L'Amftel,   l'Y,   la  Parapus 
&  le  Ziiiderzee  étaient  défendus  par 
des  barques  armées.    Les  arbres  des 
environs  avaient  été  coupés ,  les  bois 
&  les  voiles  des  moulins  à  fcier  avaient 
été  conduits  dans  la  ville;  ceux  qui  oc^, 
cupaient  ces  moulins    avaient    proinis 
d'y  mettre  le  feu,  au  cas  que  TEnne- 
mi  vînt    à  franchir  les    obflacles  qui 
l'arrêtaient.  Seize  cens  matelots ,  bien 
armés,  occupaient  les  principaux  poflcs  le, 
long  de  la  digue    du   Wateriand.    La 
ville  regorgeait  de  provifions.    En  up 
ÇQOt  Amfterdani  fut  comme  unç  vafte  fojfr. 
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teresfe  au  milieu  des  eaux,  entourée  2£Z^ 
de  vaisfeaux  armés  qui  la  gardaient  ' 
de  tous  côtés.  |1  n'y  manqua  pas  mê- 
me de  l'eau  douce;  il  en  venait  des  flû- 
tes chargées  pour  fuppleer  à  la  difette 
de  l'eau  caulée  par  la  longue  féche- 
resfe. 

Ce  qui    diminuait  encore  ces  alar-L«»  Ai- 
mes dans   un  tcms    de  conlternation|^^oygjjç 
générale,    c'ell    l'état    heureux  delada.^un 
navigation  &  du  commerce»    Les  An- P'^oi'^^  «^c 
glais  avaient  projette  de  faire  une  des-'^'  ^^^*^^' 
cente    au    lexel*    Leur    flotte  parut 
même  à  la  vue  de  cet:e  Isle:   ell^^  a* 
vait  à  bord  tK  e  armée  d'Angiais  ;  com-s 
mandés  par  le  Comte  Schomberg.;  il 
Q'y  avait    rien    qui    pût     s'oppcfer  à 
leurs  efforts  ;  on  n'attendait  plus  que 
le  retour  de  la  marée  pour  pasfer-îes, 
Soldats  dans   des   chaloupes:  mais  ua 
flux  de   douze  heures  &  par  là  beau- 
coup   plus  long  que  de  coutume,  ac- 
eompagnô     d'aiileurs    d'une    violente 
tempête,    fit  échouer  ce  projet,    l^es 
Anglais  fe  virent  obligés  de  s'éipigner 
de  la  côte,  après^  avoir  perda  trobdc 
leurs   batimens  &  beaucoup  de^  mon- 
de; cet  incident  imp^év'u  fîrcro-requa 
la    proviience  s'intLrpof^it  d'une  ma- 
nière extraordinaiie  pour  fauver  la  Ré- 
publique   du   danger  imminent  où  el- 
le était  expofée. 
.-jJL.e^.  Anglais  envoyèrent  alor?  unp 


450     PéRlL  DE  LA    HOLLANDB*  ' 

1672.  efcadre  vers  l'embouchure  de  TEems  , 
£ — rr- pour  intercepter  la  flotte  des  Indes- 0-. 
risLnt  de  lientalcs   qui    avait  pris  la  route  du 
la  naviga-  Nord  pour  échappsr  aux  Ennemis.  La 
tio'^»      .  proie  était  riche  &  attrayante;  les  E- 
éc^mt'^!  tàts  après  bien    des  conteftations    or- 
donnèrent   à    De  Ruiter  d'aller  à  fa 
rencontre;  il    réusfit  au  delà  de  tout 
efpoir    ôc    ramena    les   vaisfeaux,  au 
nombre  de  quatorze,  évalués  quator- 
ze raillions  de  Florins,  C'eft  ainfi  que 
ce  grand-hom.Tie  défendait  &  enrichis- 
fait  fa  patrie  d'un  côté  j  pendant  qu'el- 
le périsfait  de  l'autre.    Le  commerce 
était  toujours  florisfant.    Un  jour  qu'un 
Conful    de    France   difait  au  Roi  de 
Perfe    que   Louis  XIV  avait  conquis 
prefque  toute  la  Hollande:    Comment 
cela   peut  il   être  !  repondit  le  monar- 
que Perfan;    puisqu'il  y  a  toujours  au 
port  d''.Tmus  vmgt  vaisfeaux  Hollan- 
dais contre  un  Français. 
Belle  d^fcn-    Sur  terre  les  Ennemis  n'attaquaient 
Je  de  Go- plus    avcc  la    même  ardeur.    Le  feu 
nvàg.,i.       jçg     Français   prompt  &    impétueux 
au  commencement  de  la  campagne  & 
dans    l'ardeur    des    premiers    fuccès, 
commençait  à  fe  ralentir.    Louis  XIV 
femblable  à  la  nation  qu'il  gouvernait ,  é- 
tait  retourné  en  France;  après  avoir 
renouvelle  fon    alliance  avec   le  Roi 
d'Angleterre»     L'Evêquc  de  Munfter 
fécondé  des  troupes  de  Cologne>5'étaiit 
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emparé  de  Coeverden  ,  était  venu  l6ji2 
mettre  le  Hège  devant  Groningue  leTTT^JJ^ 
19  du  mois  de  juillet.  La  ville  avait 
pour  Gouverneur  Charles  Rabenhaupt 
Baron  de  Sucha,  Officier  plein  de  bra- 
voure &  de  talens,  formé  dans  Téco- 
le  de  Frédéric-Henri.  La  garnifon  à' 
fes  ordres  n'était  que  de  douze  cens 
hommes.  Elle  n'aurait  pu  réOfter  long- 
tems  ;  mais  elle  fut  renforcée  par  les 
Bourgeois  &  les  Etudians  qui  fe  for- 
mèrent en  compagnies,  réfolus  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ils  tinrent  parole.  L'Ennemi  commen- 
ça par  foudroyer  la  ville  par  les  bom- 
bes &  des  grenades:  mais  on  avait  pris 
de  fi  bonnes  précautions,  foit  en  gar- 
nisfant  les  toits  de  fumier  &  de  cuves 
d'eau,  foit  en  fe  portant  partout  avec 
activité  pour  éteindre  la  flamme ,  qu'el» 
le  ne  produifit  aucun  mauvais  effet. 
Les  asfiégeans ,  voyant  qu'on  démontait 
toutes  leurs  batteries,  qu'ils  ne  pou* 
valent  empêcher  les  Frifons  de  faire 
entrer  des  troupes  dans  la  ville,  ôc 
que  leur  armée  diminuait  à  vue  d'œil 
par  les  forties  des  asfiégés ,  s'ennuye- 
rent  d'un  fiège  qui  durait  depuis  plus 
de  fix  femaines.  Ils  fe  retirèrent  le 
ù6  août  après  avoir  perdu  plus  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes:  cette  retrai- 
te fut  comme  le  terme  du  fuccès  des 
deux  pxélats  guerriers»    On  leur  rc* 
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î$72.  prit    la  plupart  des  forts  dont  ils  s'é*. 
'■v.-  taient  rendus  maîtres  en  Fiife  ôc  dana, 

le  pays  de  Gronfngue. 
:mouvc-         L'Approche  des  troupes  de  l'Empl-/ 
îuemagne  te    n'en  tribua.  pas  pcu  à  cc  lalentis^ 
contre  la   fement  qu'on  remarqua  dans  ies  opév 

j^rx^r^";-^^^^^^^  des   Krnemis    de  la  Républi- 
j»Z*vivr4^e.    Les  autres  nations  enwfageiiient^' 
ii.c,-iQ,      là  conquête  de  la  Hollande  con  me  le 
prélude  de  leur  propre  efclriVcOge.  Elles 
fe  voyaient  privées  de  toute  efpérance 
d€    fe  défendre  au  cas  que  de^  Pro-. 
vinces  auîfi  riches    vîn^lent  renforcer 
le  pruvbir  déjà  trop  lornvdîibic  de  la 
France.  ,    Dès    le    cor.  raençcment  de. 
rannée,    les  Htats  avaient  entamé  u-. 
ne   alliance  avec  l'Electeur  de  Bran- 
debourg,' &  l'élévation  duFrjnced'O-^ 
range  n'avait  pas  peu  contribué  à  le. 
déterminer:     la  ratification  du    Trai?. 
té  s'était  fiite  au  mois  de  juillet.    Ai 
cette  nouvelle  &  aux  f  »llijj-at]ons  de 
TKIecteur    &    des  Erats,  fhmpereur 
commerça  enfin  à  lortir  de  fon  a.^lbu- 
pL^fement.    La  plupart  des  princes  de 
Vlum^lrQ  fentirent    la  néce^Iité  de  fe. 
déclarer.    Ce  ne  fut  partout  que    né- 
gociadons  &  alliances  fecretes,  enap* 
paiencepour  le  maintien  de  la  paix  de 
Weflphalie,     mais  en  effer  contre  Its 
(uccès  de  la  France:  Ainfi  fut  appla- 
çîe  I^  "route  à  un  Traité  entre  TEra- 
j^réur  et  les  Etats,  lîgné  à  la  H^yç 
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Ife    25   du  mois  de  juin.     Li  r^M^-a'  iGy^X 

tion    de    ce  traité  fut  cependant  par- ** 

les  intrigues  du  Commaideurdj.  Grs-* 

monville  ,    AiîibaifaJeur    de    Frince* 

prolongée    jufqu'au     mois    d'ocrobre.  ; 

Mais-  cette  prolongation  n''erapêcha  ni 

l'Empereur  ni  l'iilecteur   d^;   Branie-^ 

bourg    de  mettre- des  armées  confidé- 

rablès  fur  pied.    Avant- de  quitter  la  J- 

Hollande  le  Roi  de  France  voulut.fi-. 

gnaler  fon  départ  par  un  grand  coup.. 

11   projetta  de  s'emparer  de  Bois -le* 

Duc,  '^'  *''"* 

Les  garnirons  Françaifes  de  Crevé- 'f^nrrepnre 
cœur  &  d'tiyndhoven  tenaient  les  pas- ^  Louis 
fages  -fermés    contre  tout  le  fecours  ^^i^je."' - 
que    cette    viJle  aurait  pu    recevoir.  D-c. 
Mais  tandis  que  Ton  préparait  les  cîio-, 
fes  necesfaires  au  fiège,  il  tomba  pen». 
dant  quatre  ou  cin^  jours  de  fuite  des- 
pluies  û  abondantes-que  tous  les  ma- 
rais qui  environnent  la  ville ,  regorge-- 
rent  d'eau  comme  lès  endroits  les  plus 
bas  de  la    Hollande  que  la  m^r  avait' 
inondés  après  la  rupture  des  digues. 
Le  Roi  s'arrêta  encore  quelques  jours  " 
pour  voir  fi   l'on  pourrait  faigner  les- 
marais  ou  procurer  quelqu'autre  écou- 
lement   aux  eaux  qui  entrèrent  jufques* 
dans  fon  camp  de  Boxel  à  deux  lieues 
de  la  ville»    iVIais  l'imposûbilité  de  le 
[aire,  jointe  à  la  nouvelle  de  la  mar-" 
cbe  de  r£lecteui  de  Brandebourg  quiî 
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16^2.   venait  au  fecours  de  la  Hollande  avec 
"  05000  hornmes,  le  détermina  à  partir, 

dès  le   25  de  Juillet,  laisfant  au  Vi- 
comte   de  Turenne    le  foin  de  s'op-» 
pofer    aux    troupes  de  TEIecteur,  & 
aux  forces  de  TEmpire  dont  la  Fran- 
ce était  menacée. 
Acroisfe-       Ce  fut  alors  que  le  Prince  d'Oran* 
»^"f  ^"     ge  commença  à  devenir  le  centre  d'U- 
Pfinced'o-"^^^  de  toute  l'iiurop^;    comme  il  é- 
range.       tait    devenu    celui  de  la  République» 
Uajnagt  u  Qq  nouvcau  Stathouder,  voulant  mar« 
^'  •  ^^**  cher  fur  les  traces  de  (es  iiluftres  an- 
cêtres,   parut    charmé   de    l'ambition 
d'être  le  chef   ôc  le  libérateur  d'une 
nation   brave  &  libre,    il  tourna  tous 
fes    efforts  contre  les  Ennemis  de  la 
patrie.    Il  avait  beaucoup  contribué  à 
faire   rompre  des  négociations  qui  ne 
fervaient  qu'à  affaiblir  le  courage  de  fes 
concitoyens  &  retarder  les  fecours  des 
Alliés.      L'efprit    du  jeune  Prince  fe 
répandit    dans    toute    la.  République. 
Ceux  qui  femblaient  prêts  à  courber 
la  tête   lous  le  joug,,  parurent  dcier- 
niinés    à  la  réfiftance,    &  rèfolus  de 
défendre  julqu'à  la  dernitm  extrémité 
ces  reftes  de  leur    Patrie  que  les  ar- 
mes  du  vainqueur  &  l'inondation  ne 
leur  avaient   pas    encore  enlevés*     Si 
le  terrein  leur  manquait  pour  combat* 
tre,  loin  de  céder  à  la  forcer  ils  pri- 
rent   la   réfolutioa  de  fe.  retirer  dans 
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leurs  EtablisfcBiersdes  Indes,  d^y ériger  l6jf^ 
tin  nouvel  Empire  &  de  conferver ,  ■ 
jufques  dans  les  climats  de  l'esclava- 
ge 9  cette  precieufe  liberté  dont  l'Eu- 
rope était  indigne.  Les  mefures  fu- 
rent, dit  on,  concertées  d'avance  pour 
l'exécution  de  cet  étrange  projet  ;  & 
par  un  calcul  aifé  on  jugea  que  les 
vaisfeaux,  qui  fe  trouvaient  dans  les 
Ports,  pouvaient  tranfporter deux  cens 
mille  Habitans  aux  Indes -Orientales. 

Cependant  l'approche  de  l'hiver  aug-  Attaque  'êi 
mentait    les   alarmes  delà  République ^'^jfpV^ 
&  les  efpérances  des  Français.  Mai- ce  d'atan* 
très   de  Waarden,  ils  poHvaient  profî-g^» 
ter  de  la  gelée  &  faire  des  incurfions  2,,r„,.^ 
jufqu'aux    portes  d'Amfterdam.    Pour 
faire  échouer  ce  desfein  ,    le  Prince 
d'Orange  refolut  d'attaquer  une  place 
d'une  S  grande  in:portance.    Les  me*- 
fures  qu'il  prit  fe  trouvèrent  fi  juftes 
qu'il  parut  devant  la  ville  avant  que 
les  Français  eusfent  rien  appris  de  fon 
desfein.    La  place  devait  être  attaquée 
par    mer  &  par    terre.    Les  troupes 
qui    devaient  agir  par  mer  avaient  de 
bonnes  batteries  dresfées  fur  de  gran- 
des barques  plates  &  d^s  bateaux  pro- 
pres à  faire  une  descente.    Celles  qui 
la  devaient  attaquer  par  terre  étaient 
déjà  fur  la  digue  de  Muyden,    ayant  rc^«  «^ 
à  leur    tête   le  prince  d'Orange,  ïlc- moire  t^^ 
compagne  du  prince  Maurice  de  JNas* 
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ld[72.  fau,  du  jtune  Khir.gr 'Ve,  du  Mîirquis, 
J^ftîw'ia^Q  Louvigni  &  dv  beaucoup  ,d'Offi«^ 
HoiLfid .  p. çkis  de  marque.  O.,  n'atieiidâit  que. 
i2»  le  fignal  du  côté  de  ia  mer  pour  en- 

trer en   action.    Mais  la  marée-  étanè 
fort    basle    cette    nuit  là  &:  le  tems 
étant  deveru  calme  tout  à  coup,  les 
vaisfeaux  partis  d'Amfterdara  à  minuit 
furent  arrêtés  faute  de  vent ,  vers  trois 
heures  du  matin  à  la  hauteur  de  Muy- 
den,  fans  pouvoir  avancer.    Le  prin- 
^'j     -      ce  d'Oiange  &  le  Rh'ingr.ave ,    Colo-^ 
nel  de  les  .Gardes,  voulaient  commen- 
cer Taitaque  malgré   cet  inconvénient. 
Mais  Louvigni  &  les  autres  Officiers 
plus  expérimentés   arrêtèrent  leur  ar- 
^-    -   deur.     Ils    répréfenterent    d'abord  au 
prince   que    cette  place  étant  la  pre- 
mière qu'il  attaquait,  il  importait  beau 
coup  pour  fonder  fa  réputation  ,  qu'il 
réussît  dans  fon  premier    esfay;  que 
quoique    la     garnifon    &    les     forti- 
fications  de   la    place  ne  fusfent  pas. 
bien  redoutables,  le  fuccès  ne  laisfaif 
pas  d'être   imposûble,    puisqu'on  n'a- 
vait rien  à  tlpérer  du  côté  de  la  mer 
&    beaucoup    a  craindre   les   fecours 
des   Ennemis    par    terre.     Le  prince 
d'Orarge  le  rendit  à    ces  railons,  re- 
tira prompteraent  Ces  troupes,   &   les 
reccnduifit   à  Bodcgrave.    Les  linne- 
y       jiiis    ayant    fçu  dès  le    matin   le  dQS- 
fçin  des  Hollandais  for  Waarden,  ren- 
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"îbrcerent  la  ^.irnifon:  &  des  troupes  qu'on    I  o^\» 
y  envoya  d'Ut rechi,  ils  tqrmerént  un  -^ 

détachement  dont  lls^tirént  attaquer 
&  détrairé  les  poires"" "&  les  éclufes 
fortifiés  qui  fe  trouvèrent  à  la  droite 
&  à  la  gauche  de  leur  route. 

Le  prince  d'Orange  fomia  alors  un  àts-  Le  Prîn«t 
fein  lur  Woerden,  qu'il  fit  invertir  le  repousfé 
lo  d'Octobre.  Zuileftein  était  à  la  ^l'^^J^J 
tête  de  Tentreprife.  Il  avait  fortifié 
fon  (Quartier,  d'un  Fort  de  terre,  pal- 
lifidé,  &  entouré  d'eau,  où  il  avait 
nus  du  canon;  &  à  la  tête  était  une 
'Ma:lbn  &  un  Moulin,  qu'il  avait  fait 
percer  &  remph'r  de  Soldats.  Le  Duc 
de  Luxembourg  réfolut  d'attaquer ,  ea 
même  teras  IaMaifon&  leFort,  pour- 
vu qae  l'inondation  le  permît.  On  la 
fonda  &  Ton  entra  immédiatement  a- 
près  dans  l'eau  -.  où  le  Duc  fit  un  faux 
pas,  qui  fie  crier  les  Français  coatre 
Montbas,  qui  lui  ferv»it  de  g'iiie 
comme  contre  un  l'r^itre.  La  iMai- 
fon  et  le  Moulin  ne  firent  pas  grande 
léiift^nce,  mais  le  Furc  fe  détendit 
mieux.  Cependant  Z.iyleftein,  en  fe 
détendant,, reçut,  à  ce  qu'on  dit,  dix- 
huit  bî'esfures,  fans  vouloir  Remanier 
quartier,  &  tomba  mort  fur  l^-  place. 
Il  n  arrive  guère^:  qu'un  hjmme,  qui 
:ommande  une  part.e  de  l'A/mée^re- 
fOive  tant  de  bles:ures  ava  t  que  de 
noufir*      On    penfa    que   c  était  une 
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167^»  vengeance  du  Ciel,  qui  permettait  qu'ua 
'  des  "principaux  ,    Auteurs  du  masfacre 

des  Frères  de  Witt,  eut  ausfi  le  corps 
déchiré  comme  ils  l'avaient  eu.  Mont 
bas  fe  vanta  même,  à  ce  qu'on  dit ,  de 
l'avoir  tué  de  fa  main.  On  dit  ausfi 
qu'il  fut  d'abord  blesfé  en  plufieurs 
endroits  ,  &  qu'enfin  un  fergentlui 
donna  un  coup  de  halebarde  dans  la 
poitrine ,  &  le  renverfa  mort  par  ter- 
re. Il  fut  enfuite  foulé  au  pieds  de» 
foldats,  &  traîné  dans  la  boue.  On 
eut  de  la  peine  à  le  reconnaître.  Son 
valet  de  chainbre  l'ayant  diftinguédes 
autres  cadavres  ,  &  obtenu  du  Duc 
de  Luxembourg  la  permisfion  de  l'en* 
terrer ,  le  tit  laver  ,  porter  à 
Swammerdara.  Ses  Charges  furent 
partagées  à  divers  Officiers.  Le 
Gouvernement  de  Bréda  fut  donné  au 
jeune  Khingrave  Charles,  quiétaitdé- 
jà  Colonel  des  Gardes  did  Prince;  le 
Comte  de  Koningimark  fut  fait  Géné- 
ral de  Tinfantcrie,  &  George  -  Frédé- 
ric de  VValJek,  Maréchal  de  Camp 
des  troupes  de  l'Etat,  fous  le  Prince 
d'Orange  Généralisfime. 

Le  prince  continua  d'attaquer  la 
place  avec  beaucoup  de  vigueur  :  Il 
y  fit  jetter  une  fi  grande  quantité  de 
Grenades,  que  la  Gamifon  fut  obligée 
de  les  sbandonncr  pour  un  peu  de 
tems,  6i  que  les  Hollandais  ea  étaient 
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prefque  maîtres.  Mais  une  vigoureufe  HÔ'Jt 
Ibrtie  de  la  Garnifon  Françaife  — — — * 
les  chasfa»  Les  troupes  du  Prince 
les  contraignirent  de  rentrer  de  nou- 
veau, &  les  Français  fe  hâtant  de 
fe  mettre  en  fureté  oublièrent  de  fer- 
mer la  porte,  par  la  quelle  ils  étaient 
rentrés.  Les  Hollandais  auraient  pu 
entrer,  pêle-mêle  avec  la  Garnifon  ; 
mais  ils  n'y  prirent  pas  garde  àtems, 
&  la  porte  fut  refermée. 

Quand  le  quartier  de  Zuyleftein  eût 
été  emporté,  les  Français  marchèrent 
à  celui  du  Comte  de  Hornes,  où  ils 
croyaient  trouver  les  troupes  Hollan- 
daiies ,  épouvantées.  Mais  quoiqu'elles 
visfent  les  troupes  du  quartier  venir 
à  eux,  toutes  effrayées,  à  toutes  jam- 
bes ;  le  Comte  tâcha  de  les  arrêter  & 
de  les  engager  à  tourner  vifage  à 
Pennemi.  11  lit  même  tirer  fur  elles, 
mais  il  ne  put  les  arrêter.  Demi-heu- 
re après  ,  l'ennemi  parut  devant  fon 
porte,  &  crut  trouver  les  Hollandais 
prêts  à  fe  rendre.  Quinze,  ou  vingt 
Officiers  Français  fe  prefenterent  le 
chapeau  à  la  main,  en  criant:  Quar- 
tier^ bon  Quartier^  Mesfieurs,  Le  Com- 
te de  Hcrnes  ne  leur  repondit  qu'en 
leur  offrant  à  fon  tour  de  leur  accor- 
der Bon  Qjiartier^  Jl  fit  faire  en  mô- 
me tems  une  décharge  brufque  qui 
tua  beaucoup  de  Français^    Le  Comte 
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^672.    s'était  fi  bien  retranché  la  nuit  préœ- 

•  "■  dente  que  la  garnilbn  qui  fit  une  ior- 

tie,  ne  put  ,pas  forcer  Ip  retranchç- 

.ment,    ni    le    iecouis  qui  venait,  de 

4'autre    côté    du    canal,    ^'embarquer 

pour    entrer   dans   la  Ville.    Alors  le 

:  Lieutenant  Colonel  Palm ,  voyant  les 

ernemis  ébranlés,  marcha  Tepée  à  la 

.  »am  à  ce  fecours,    &  le  mit,  en  dé- 

^  route.    Les    ennemis   repousfés  de  la 

forte,  furent  obligés  de  fe  retirer  dans 

■:1e  quaTiier  deZuyîeflein,  qu'ils  avaient 

déjà  occupé.    Le  Comte  fit  des  déta- 

-'tchemens,     pour   favoir  de  quel  côté 

l'ennemi  s'était  retiré,  fans  pouvoir  en 

'être  informé.    Cependant  il  délivra  les 

t  Officiers,  qui  avaient  d'abord  été  pris 

•  dans  le  quartier  d-Zuyleftein,  &qi'(^l' 
?  ques  i'fficiers  Français;  qui,  à  caufe 

de  leurs  blesfures.,  n'avaient  pu  luivre 
-,  l'Armée. 

Le  Comte  fit  tirer  vîgoureufemert  fur 

la  Ville,  &  mem.e  fomraer  la  place  Je 
.  fe  cendre  ^  au  nom  du  prince  ^  fur 
:  quoi  le  Maj*  r  de  la  Grange  Ibnit  de 
:  la-  Ville ,  avec  deux  Offi  ieis  &  dit 
-que,  puisque   \ts  plus  anciennes  trou- 

•  pes  de-  France  étaient  dsns  la  ph^ce  , 
^,ôvjqu'il  y  avait  deux     mi  le  hommes, 

on  ne  poi.ivait.  attendre  de  Ciipituiation 

qu'il  n'y  tu    une  brèche  ('lan.s  la  mu» 

,  raille     Le  C<mte  fit  tnLure  une  icin- 

cte,  comme,  s'il  voulsut  forcer  U  y\àcù 

maii 
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mais  enfin  il  fc  retira,  avec  quelques  1^7 2. 
Drapeaux  des  ennemis,  &  dix  pièces  "^  '* 
de  canon. 

Ces  entreprifes,  quoique malheureu- 
fes,  ne  laisfaient  pas  de  renforcer  les  lp  princ» 
Hollandais  ,   en   les  exerçant  à  la  dif-  d'o  ange 
cipiine ,  en  les  ammmant  d'un  noble  feu.  ^ ^[jf^ch"' 
Le  Prince  d'Orange ,  loin   de  fe  lais-  i^ro-,    "" 
fer  abbattre,  imagina  de  fauver  fa  pa»  ^vagen, 
trie,  par  un  coup  hardi  6c  extraordi- ^^^-^  ^^^ 
naire.    Il  voulut,  à  l'imitation  du  jeu- 
ne Scipion ,  porter  la  guerre  chez  Ten» 
nemi  :  pour  tenir  Tentreprife  plus  fe- 
crête,  il  ne  la  communiqua  pas  même 
aux  États.    Après  avoir  pris  des  pré- 
cautions  pour    asfurer    fes  poftes  de 
Hollande  ,  il  s'avança  vers  JVIaaftricht» 
Sous    prétexte  de  garantir  cette  villa 
des  intlilces  des    garnifons  françaifes» 
établies  dans  les   forts  voifms,    il  fit 
une,   marche    rapide^      6c     renforcé   - 
par    dix  mille  hommes  que  le  Comce  de 
jNiontry,    Gouverneur  des   Pays-bas, 
lui   lit  pasfer,    il  traverfa  la  Meufe  , 
força  le  Comte  de  Duras  à  fe  retirer 
précipitamnent,  avec  fon  camp  volant 
établi  dans  ce  Pays  -  là  ,    s'empara  du 
foit  de  Valkenbourg;  Cfc  le  16  du  mois 
de  Décembre,    il  mit  le  liège  devant 
Chaiieroi.     Il  avait  d'autant  plus  d'ef- 
pérance  de  s'qïï  rendre  maîcre ,    qu'il 
n'y  avait  dans   la  ville  qu'une  faible 

Toîne  Fil.  V 


péRiL  DT,  La  Hollande.  462 

t6j2  .  garnifon  i^z  que  11  Gouverneur  était  abfent. 
MsisîcComredeMoruI  ce  Gouverneur, 
étant,à  force  de  courîîg^&d'adrasfe,  venu 
à  bout  a'entrer  civiis  la  ville  avec  un 
détachement,  &  les  troupes  Espa- 
gr.oks  s^étant  con;portées  avec  trop 
de  négligence  &  de  mollesfe,  le  prir.» 
ce  d'Orange  Çc  vit  obligé  de  lever  le 
fiège.  il  s'excufa  fur  la  rigueur  delà 
faiibn  &  fur  la  marche  du  Maréchal 
d'Hum'éres,  qui  venait  fecourir  lapla-» 
ce  avec  huit  ou  neuf  mille  homme?. 
Mais  le  jeune  Prince  qui  était  Gêné- 
ralisfime  des  deux  aimées  &  chef  de 
l'entreprife  en  conçut  plus  dedéplaifir 
que  pericnne.  ïl  parut  plus  fen- 
fible  à  ce  malheur  qu'il  n'avait  fait  à 
celui  qui  lui  était  arrivé  devant  Woer- 
den.  1 1  le  retira  le  defefpoir  dans  le  c«eur  ; 
fars  tomber  néanmoins  dans  le  décou- 
ragement; &  continuant  d'asfifter  la 
Repubhqua  de  ion  bras  &  de  fa  tête, 
on  eut  pour  lui  plus  de  compasfion 
que  de  mépris. 

Avant  que  de  rentrer  dans  le  Bra- 
bant ,  il  fit  décharger  une  partie^  de 
fon  chngrin  fur  la  bourgade  de  Binch 
où  il  y  avait  près  de  11  ois  cens  fol- 
dats  Frarçais  Ôc  Suisf^^s  en  garnifon. 
11  envoya  des  trnupes  feus  le  Mar- 
quis de  Mcrdpuillan  qui  s'en  rendit 
maître  le  22  de  Dfcenbre,  &  la 
livra    au     pillage    ainfi  que.   les  vil- 
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lap'cs    irnîcntoiir    qui    furent  br(Hés,    I^J^t 
jipiès  que  Ton  eût  permis  tcus  les  aa-  ""        ^-. 
1res    excès    dont    le     foldat    td  ca- 
pable. 

Le  malheureux  fuccès  de  cette  en-  i"c-'tJ'o»« 
treprife   &  l'ablence   du  Piince  d'O-e^sà"'" 
range  mirent  la  Hollande  à  deux  doigts  S'.'.am- 
de  fa  perte»    La  gelée    qui    pouvait  "^•^^^^i"  ^ 
avoir  contribué  à  la   levcie   du  fiège^^^^'^'*'*' 
de     Charleroi  ,      ouvrit    9    .  comiTLe 
on     aurait    dû    s'en     douter  ,      un 
chem.in  que  les  canaux  &  les  inonda- 
tions avaient  fermé.    Le  Duc  de  Lu- 
xembourg, un  des  plus  habiles  &des 
plus  actifs  Généraux  decefiècle,  gou- 
vernait   la    Province    d'Utrecht.     Il 
avait  fait  approuver  à  la  cour  le  plan, 
de  conquérir   la  Hollande  à  la  faveur 
des  glaces.  Dèsque  la  gelée  commença  à 
s'*annoncer,   il  rasfembla  les  garnifons 
voifmes  des  villes  &  des  provinces  d'U-, 
trecht  &  de  Gueldre.      Il  fit  dans  le 
même  tems  faire  une  incurfion  jufqu'au- 
p:ès  de  Kameryk  non  loin  de  Woer-^ 
den  ;  pour  s'asfurer  de  l'état  du  pays. 
Dès  le  17  du  mois  de  Décembre,  la 
gelée   fut   fj  forte  que  la  glace  parut 
en    peu   de  jours  pouvoir  porter  les 
troupes  dans  tous  les  endroits  ï    Une 
alarme  générale  fe  repandit;  &  com- 
me on    n'avait  pas    asfez    d'hommes 
pour   défendre  les  portes  ;    on  donna^ 
partout  des  ordres  pour  rompre  lagli- 
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107^*    ce.  Les  craintes  augmentèrent  par  le 
~  bruit    que    pîufieurs  Catholiques  s'é- 

taient chargés  de  fervir  de  guide  aux 
Français.  Le  Duc  de  Luxembourg  fe  mit 
lui-même  en  marche  pour  cette  cxçédi- 
tion  à  la  tête  d'un  corps  de  Irou- 
pes  d'environ  neuf  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  de  deux  mille  chevaux, 
tous  gens  d'élite  &  la  fleur  de  la 
milice  françaife.  Il  avait  eu  foin  de 
les  pourvoir  de  patins  &  de  cram- 
pons, pour  marcher  fur  la  glace»  Le 
a7  du  mois  ,  il  s'avmça  entre  Oude- 
water  &  Schoonhoven  jufqu'à  Woer- 
u  den.  La  gelée  avait  été  û  forte  qu'il 
était  imposfible  de  ruiner  en  plulieurs 
jours  Touvrage  d'une  nuit.  Cet  acci- 
dent jetta  une  fi  grande  allarme  dans  les 
lieux  qui  étaient  les  plus  expolés 
que  TefFroy  s'en  répandit  jufqu'à  la  Haye, 
qui  étant  fans  murailles  &  fans  défen- 
le,  ne  pouvait  attendre  que  la  défo- 
lation  &  la  ruine,  fi  les  polb^s  qui  la 
couvraient ,  venaient  à  être  forcés. 

Le  Duc  de  Luxembourg  envoya 
d'abord  un  détucliement  dtcivilerie 
aux  ordres  de  Milac,  pour  fonder 
il  la  glace  au  fud  du  Khin  érait 
asfez  forte  pour  porter  des  chevaux; 
mais  comme  elle  ne  fe  trouva  pas  teile, 
le  Duc  s'avança  lui-mSme  au  norvidu 
bras  du  Khin,  coatre  Podegtavejque 
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le  Comte  de  Koningsmark  chargé  de  16^1» 
ce  polie,  abandonna,  au  premier  ""*"— 
brait  de  rapproche  des  Français.  Ilfe 
retira  même  jafqu'aux  hclules  de  Gou- 
da où  il  pouvait  s'arrêtter  .,  fuivant 
Tordre  des  Etats.  Ainfi  les  Français  s'a- 
vancèrent, Cins  oppcfition ,  jufqu'au  vil- 
lage de  Zwamraerdam.  iViais  un  dé- 
gel fiibit  avait  déjà  ouvert  les  eaux 
du  Rhin  ,  &  le  pont  était  rompu. 
(Quelques  Français  traverferent  le  ca- 
nal avec  des  barques;  mais  ayant  trou- 
vé le  village  abandonné,  non  feule- 
ment de  la  plus  grande  partie  de^.  Ha- 
bitans;  mais  encore  de  la  petite  trou- 
pe chargée  de  garJer  le  paslage,  ils 
mirent  le  feu  aux  maifonb  Ils  livrè- 
rent également  aux  flammes  toutes 
les  barques  qu'ils  y  trouvèrent,  rem- 
plies de  provi fions.  Mais^  le  dégel 
éL  répaisfeur  de  la  neige  qui  tondait  en 
tombant,  rendant  les  cheinuis  impra- 
ticable ,  pour  pénétrer  plus  avant  en 
Hollande  ,  ils  prirent  une  autrui  route 
&  fuivant  la  grande  chausfée  duts^hia 
il  fe  rendirent  à  Bodegrave,  où  trou» 
yant  les  maifons  également  défertes& 
vuides,  ils  y  mirent  le  feu.  Ce  dé- 
gel heureux  fauva  Leide  &  la  Haye 
d'une  manière  inefpérée  ,  qu'on  at- 
tribua à  la  faveur  de  la  pro» 
vidence  qui  prenait  la  conCervation  de 
la    Hollande  fous  fa  protection  parti- 
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l672.culiere.  Les  Françii-;,  en  s'en  retour- 
^jiî^ge  z/.nant,  fè.  trauverenc  même  en  un  dai> 
s;^.  a/j/ger  imminent  de  périr.  iJs  furent 
obligés,  pour  fe  rendre  à  VVoerden,dî 
prendre  le  long  d'une  digue  étroite  , 
&  fangeufe,  où  l'on  pouvait  à  peine 
fe  traîner  quatre  de  front.  Pour  arri- 
ver à  cette  digue,  il  hV.:vt  fe  rendre 
maître  du  fort  de  Nieuwjrbrugge  qui 
femblaic  imprenable  fans:  artillerie. 
Quand  ce  fort  n'eût  arrê;é  l'armée 
qu'un  feul  jour,  elle  ferait  morte  de 
faim  &  de  fatigue.  Le  péril  était  d'au- 
tant plus  grand,  que  les  eaux  fe  dé- 
bordaient partout ,  &  que  d.ins  bien 
«les  endroits,  on  ne  pouvait  diftinguer 
la  digue  du  canal.  Luxembourg  fe 
trouvait  dans  un  extrême  embarras. 
Lui  même  dans  l'eau,  il  féchait  triste- 
ment fes  habits  auprès  du  feu,  rou- 
lant dans  fa  tête  mille  projets  divers; 
&  fcui  expérience  &  fon  habileté  ne 
lui  fournisfaient  aucune  reslource  pour 
échapper.  Il  était  plongé  dans  un 
chagrin  mortel  ;  lorsqu'on  vint  lui  ap- 
prend! e  que  le  Colonel  Pain- &- Vin 
qui  commandait  le  fort  avait  abandon- 
né Ion  pode.  C'eft  ainfi  que  les  Fran- 
çais racontent  cette  expédition;  mais 
les  Hollandais  parlent  du  pasfage  de 
Nieuwerbrugge ,  comme  n'étant  pas  à 
beaucoup  près  ausfi  difficile  que  le 
repréi'ente  cette  narration.    Le  de.^fjin 
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du  Général  Français  n'dtait  pis,     di-    i^7^» 
fentils,  do  fiiiro  des  conqucies,  &  de  - 

demc'.irer  maître  de  quelque  pofhe; 
mais  feuiemenc  de  voir  par  q^tel  che- 
min on  poiirraii:  nlLr  de  h  Province 
d'Utredic  en  celle  Je  Hollande,  lin 
effet,  avec  fi  peu  de  'Iroupes,  il  n'é- 
t.iit  pas  posfib'e  de  licn  garder,  dans 
un  pays  aiisfi  coupé,  ôc  au;ii  plein  de 
monde  que  la  Hollande,  Ils  ajoutent 
que  la  nition  ennere  était  iiiité  au 
dernier  point,  concre  les  Français,  &  h/^I?^  - 
prête  à  tout  entreprendre  contre  eux'^BerL'  53:. 
&  qu'elle  n'atti-:nd>iit  que  q'ielcjues  337* 
Officiers  qui  la  Curiduiilsfent  ;  <^  qu''cn 
effet  il  n'en-  manquait  pas.  Au  fi, 
fous  prétexte  que  îoutc  eomniunicadon 
était  couptc  avic  le  Coir.te  de  K^> 
ningsraark  &  que  le  qua/tier  à  Top- 
pofition  de  Bodcgrave,  n'étant  défen- 
du que  par  une  poignée  de  Cavaliers 
Frifons  ne  pouvait  pas  tenir,  le  Co- 
lonel Pain -&- vin  fuivit  Texemple  de 
Koningsmark  (k  fe  retira  à  Gouda, 
dont  les  iiabitans  alarmés  le  reçurent 
à  bras  ouvert?.  Mais  comme  il  ne 
pouvait  s'autorifer  d'un  ordre  du  Prin- 
ce d'Oiange,  il  paya  cher  cette  ré- 
traite. Il  lut  d'abord  condamné  aune 
priion  perpéiutlkv  &  le  Prince  d'O • 
TàngQ  qui  croyait  Pexircme  rigueur 
nécesfaiie  pour  rétablir  la  difcipline 
militiire  ,    jugea   cette   fentente   trop 
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l6y2,  douce.  Il  fit  revifer  cette  affaire  par 
""*"  le  Confeil  de  guerre;  mais  ce  conl'eil 
s'étî^nt  contenté  d'y  ajouter  que  le 
bourieau  lui  pasferair  l'épée  furlatêre; 
le  Prince  ne  fut  pas  encore  fatisfait.  Il 
évoqua  cette  affaire  devant  un  tribu- 
nal où  il  préfidait,  asfiflé  de  commis- 
faires  tirés  du  haut-confeil ,  de  la  cour 
de  Hollande  &  de  Brabant;  ôcTinfor* 
tuné  Pain- &- vin  fut  condamné  à  per- 

^ die    la  tête.    La  fentence  fut  exécu- 

^^73*  tée  le  23  janvier.  Bien  loin  qu'elle 
fût  univerfellement  approuvée ,  il  y 
eût  des  gens  qui  foutinrent  qu'en 
abandonnant  dans  cette  conjoncture  un 
polie  non  tenable  &  des  ouvrages  con- 
llruits  à  la  hâte,  Pa^n-ôc-vm  avait 
nîérité  des  éloges.  Quant  aux  Fran^ 
"  çais,  ils  arrivèrent  le  même  jc'ir  à 
ÂV^oerden  ,  d'où  ils  furent  répartis 
dan5:  leurs  garnifons  refpectives. 

1  ous    les   Hifl-oriens   qui  parlent  de 
l'affaire  de  Bodegrave  ôcdetwammer- 
dam  i;en)blent  avoir  pris  plaifir  à  fa  re 
'  une    pcintLire  ausfi  affreufe  qu'exagé* 

rée  des  hr.rreurs  dont  lesKrar.çaisont, 
difenr-ils,  fouillé  cette  incurfion  barba» 
re.  Ils  ne  parlent  de  rien  moins  que 
d'une  fcene  générale  de  fang  &  de 
brutalité.  Le  Duc  de  Luxembourg 
les  aurait  lui  même  exhortés  à  ces  hor- 
reurs par  ces  paroles  trop  abfurdcs 
pour  être  vraies  „  allez  mes  enfans  , 
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leur  aurait -il  dit,''  pillez,  tuez,vio-  1573. 
,,lcz,  &  s'il  fe  peut  faire  quelque  — ^  — *- 
„  chofe  de  plus  violent  &  de  plus  éxé- 
,,crabie,  n'y  manquez  pas,  afin  que 
„  je  voie  quq  je  ne  fuis  point  trompé  au 
„  choix  que  j*ai  fait-  de  l'élite  des  trou- 
,,pes  du  Roi,  &  que  vous  repondiez  à 
,,rhonneur  que  Sa  Majefté  vous  fait 
„  de  fe  fervir  de  vous  dans  une  guer- 
,,re  qu'elle  n'a  entreprife  que  pour 
9,  étendre  fa  gloire  &  fa  puisfancu  juf- 
„  qu'au  bout  du  Monde." 

6'il  faut  croire  ces  faifeurs  de  defcrip- 
tions ,  les  femmes  furent  violées  en  pré- 
fence  de  leurs  maris,  les  filles  enpréfence 
de  leurs  Pérès  &  Mères ,  &  les  enfans  au 
berceau  furent  jettes  imi; 'toyablement 
dans  le  feu.  En  un  mot  le  foldat  furieux 
aurait  cxtrçé  l'inhumanité  dans  toutes 
fes  efpeces,  &  les  malheureux  habitans 
juraient  éprouvé  fans  dillinction  d'âge, 
de  fexe  ni  de  condition,  tout  ce  que 
la  rage  'v&  la  brutalité  la  plus  exces- 
live  font  capables  d'infpirer*  Ils  ajou- 
tent que  ce  n'efl  pas  aux  foldats  feu- 
lement ,  qu'on  doit  imputer  ces  éaor- 
raités  abominables  &  qu'à  la  honte 
éternelle  d'une  Nation  qui  fe  pique  de 
fupporter  toutes  les  auuQs'  en  bonnes 
qualités,  un  grand  nombres  d'Ofliciers 
Français  y  eurent  autant  de  part  que 
leurs  foldats/' 

Mais  d'autres  diminuent  de  beau- 

V  5  ♦. 
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1573.   coup   Tatrocité    de    cette  furie  Frarh- 
*■■  ç^ifs.     ris  avouent  que  quelques  pay- 

ions, rais  nuds  comme  là  main/ fu- 
rent chasfés  dans  la  campagne;  qu'un 
maçon  de  Zwammerdam  très-malade 
&  fa  femme  furent  inhumainement 
makraités  ;  que  cette  temme  qui  .ne 
faifait  que  relever  de  couches,  en 
mourut;  enfin  que  deux  à  trois  autres 
femmes  furent  violées,  mPîis  fans  aucu- 
ne de- ces  circo:'ll:ances  effrayante-^, 
fi  légèrement  rapportées ,  6i  non  moins 
légèrement  crues. 

De  Groot,  l'ancien  Ambasfadeur  des 
Etats    en    France ,    écrivant  quelque 
tems    après    à    un  de  {t%  amis,  nom- 
mait ceite  expédition  des  Français, une 
petite  incurlian  dans  la  Hollande,    <5c 
dans  une  autre  Lettre  il  dit  que,,  ians 
la    campagne  de  1673  en  Allemagnr, 
il  fe  pasriûr  journellement  des  chofts 
qui  ne  différaient  guères  de  ce  qui  é- 
tait  arrivé  à  Zwammerdam  \^  à  Bode- 
grave."    Bernard  Coflerus,  Secrétaire 
de  la  ville  de  Woerden,  s'etant   lui- 
même  rendu  fur  les  lieux  pour  véri- 
fier  toutes   les   horreurs   que   Ton  ra  ^ 
contait  &   que   Ton   écrivait  alors  de 
la    férocité    des    Français  ,   rapporte, 
„ qu'il  veut  bien  croire  que  les  foi.iats 
d'un  Roi  qui  fe  qualifie  de  \  rès  Chré- 
.    tien  ne  l'ont  pas  été  asfez  eux-mêmes- 
pour  s'abftenir  de  violer  quelques  feas* 
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mes.  L'on  m'a  rti^p^rté,  ajoute-Hl ,  l672* 
que  deux  ou  trois  femmes  ont  été  for-  ■ 
cées  dans  cette  invafion;  miis  que  la 
cliofe  ait  été  ausfi  générale,  &  fefoit 
pasfée  comme  l'ont  écit  quelques-uns, 
c'ell  ce  que  je  n'ai  janiiis  appris  de» 
habitans  de  ces  deux  Villages.  Que 
les  habitans  désarmés  ayent  ^été  mal- 
traités par  la  nation  Françaife,  je  puis 
le  croire;  mais  qu'on  ait  masfacré, 
bruIé  9  ou  fait  fouftVir  tous  ces  tour- 
mens  infurpor tables  que  racontent  ces 
Ecrivains ,  c'tft  ce  que  je  n'ai  jamais) 
pu  vérifier,  après  les  recherches  les 
plus  exactes.  Que  Ton  ait  dépouillé" 
nues  des  perfonnes  encoreen  vie  , qu'a- 
près les  avoir  meurtries  &froisféesde 
coups  on  les  ait  chaslées  dans  lacam* 
pagne  au  miheu  des  glaces  &  des  nei- 
ges ,  où  elles  feraient  mortes  miféra^ 
blement,  c'eil  ce  qui  eft  hors  de  toute 
croyance,  à  caufe  du  voifinage  de  la 
Ville  de  Gouda,  qui  offrait  une  retrai- 
te facile  &  asfurée  aux  Habitans  de 
ces  Vjllages,  où  plulteurs,  ôc  où  mê- 
me la  plus  grande  partie  d'enti  eux  s'é- 
taient retirés  à  tenii^»  Moi  même  j'ai 
vu  conduire  ces  Prilbnnier^  dans  VVoer- 
den;  quelques-uns  avaient  été  dépouil- 
lés d'une  partie  de-  leurs  vêtemens, 
d'autres  point;  mais  je  n'ai  pu  m'ap- 
percevoir  qu'ils  eusfent  été  meurtris  <5c 
froisfés  de  coups."  # 
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^673*       Nous  avons,  dit  Le  Clerc,  ouï  des 

Hollandais,  gens  fages  &  dignes  de 
foi,  qui  avaient  vécu  en  ce  tems-là, 
&  il  y  en  a  encore  aujourd'hui;  qui 
ne  font  nuliement  amis  de  la  natioû 
Françaife  ,  furtout  au  dépends  de  la 
leur,  qui  ont  asfuré  &  qui  asfurent, 
que  la  plus  grande  partie  des  cruau- 
tés &  des  brutalités  qu'on  attribue aix 
Français,  font  de  pures  fictions  inven- 
tées ,  pour  rendre  les  Français  plus 
odieux ,  mais  qu'il  efl:  vrai  qu'ils  pil- 
lèrent ces  deux  Bourgs,  &  qu'ils  y 
mirent  le  feu.  Le  Pe're  Daniel,  dans 
fa  vie  abrégée  de  Louis  XIV.  fe  con- 
tente de  dire,  que  Mr.  de  Luxembourg 
à  la  faveur  des  glaces  ,  s'empara  de 
Bodegrave  &  de  Swammerdam  ,  6c 
que  fes  Soldats  en  rapportèrent  un  ri- 
che butin;  ce  qui  ell  vrai,  quoiqu'on 
ne  veuille  pas  nier  qu'il  n3  fe  commît 
des  brutallités  dans  ce  pillage.  Ce 
n'était  pas  de  l'intérêt  de  Louis  XIV 
ni  de  la  prudence  du  Duc  de  Luxem- 
bourg, de  fe  rendre  plus  odieux  qu'ils 
ne  l'étaient  dans  les  Provinces -Unies, 
par  des  cruautés  ôc  brutalités  inouies. 
Quelque  foin  ,  qu'on  puisfe  apporter 
à  tenir  les  Soldats  en  bride;  on  ne 
fcaurait  empêcher  que  ceux  qui  ont 
de  l'avantage  fur  les  autres,  n'en 
abufent  en  quelque  manière.  Les  Ha* 
bitans  de  Binck  &  de  Marimont   ne 
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fe  plaignaient  guère  moins  des  Soldats    ^  ^73» 
du  Prince  d'Orange,  &  du  Comte  de 
Monterei. 

Cette  même  gelée  qui  avait  fait  man-  ^""ije  ^ 
quer  au  Prince  d' Orange  Ton  entre- ^ea?*^'  ' 
prife  fur  Charkroi  &  qui  avait,  au 
moins  en  partie ,  favorifé  l'irruption 
des  Français  dans  la  Hollande ,  ne  fut 
pas  partout  également  fatale  à  la  Ré- 
publique. Une  partie  de  la  Garnifon 
de  Groningue,  profitant  des  glaces  & 
d*un  brouillard  épais,marchaversKoe- 
verden  qu'elle  emporta  fans  peine,  à 
la  faveur  de  quelques  ponts  de  rofeaux 

Î)ar  le  moyen  des  quels  elle  monta  fur 
es  remparts  lorsque  l'ennemi  ypenfait 
le  moins.  Cet  heureux  fuccès  qui  a- 
doucisfait  un  peu  les  maux  qui  acca- 
blaient la  République  de  toutes  parts, 
parut  asfez  important  aiyc  Etats  pour 
ordonner  dans  toute  l'étendue  des  •5'^/'^ 
Provinces  un  jour  folemnel  d'actions 
de  grâces.  Les  Munftériens  évacuè- 
rent depuis  plufieurs  autres  places  dans 
ces  quartiers  ;  mais  faute  de  monde, 
les  Etats  ne  purent  les  faire  occuper 
par  leurs  troupes. 

Pendant  que    les  affaires  prenaient  p^^jj^j  j^ 
un  afpeél:  fi  favorable  fur  terre,  elles Frazer  fat 
furent  fur  le  point  d'éprouver  un  chan- Jf,^^''''^^"* 
gement  terrible  fur  mer,  où  les  Etats ^arnéc^j^?^ 
avaient  cependant  lieu  d'efperer  des  fuc- 
cès, û  non  ausli  avantageux,  du  moins 
.        V7 
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plus  briilàns.  Un  Ecosfaîs  nommé 
Jean  Frazcr  ,  entreprit  de  mettre  le 
tèu  aux  vaisfeaux  qui  étaient  dans  le 
port  d'Amderddra.  Il  fut  découvert  , 
mis  à  la  lomire;  &,  fur  l'aveu  qu'il 
fit  d'îivoir  lui-iT>ême  compefé  les  feux 
d'artifice  dont  li  voulait  fe  fervir,  il 
fut  condamné  à  être  étranglé  (Se  roué, 
le  viiage  brûié  avec  une  poignée  de 
paille  aliumée,  <!fc  fon  cadavre  expofé 
liir  une  roue. 
Les  Flottes  Ainii  le  minillere  Anglais  qui  était 
l'ame  de  ce  lâche  complut,  n'avait  pas 
sbindonnc  Tes  desfeins  contre  la  Ré- 
publique. Le  parlement  qui  détellait 
Cette  guerre ,  avait  même  accorué  de 
^L'os  fuhilJss  pour  mettre  en  mer  une 
ilDtte  foiimidabie  qui  devait  fe  joindre 
ime  lecoîàoe  fois  aux  Français,  l'ouï 
faire  échoin^r  ces  desièins,  la  KépU' 
bique  tit  un  cftort  cxtrii^rdinaire,  & 
réf.  «lut  mcme-d'agir  iur  i'oiïenlive.  ,De 
Ruiter  conlervu  le  commandement;  ôc 
l'Amim!  Corneille  Trcmp  qui,  depuis 
l'an  i66',  n'exuçait  plus  ion  emploi, 
fut  nommé  par  le  l'rince  d'Urange  pour 
remplir  la  place  du  Lieutenant-Amiral 
de  Ghent  ;  le  Prince  ne  fe  contenta 
pas  de  le  rétablir  dans  le  fervice  :  pour 
reconnaître  fon  dévoument  à  fa  mai- 
fon,  pour  écarter  les  fuites  de  Tancien- 
ne  jalouûe  entre  Tromp  &  deRuiteiv 
il  £t  réconcilier  ces  deux  iliuAies  m 
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vaux  en  fa  préfeno^.    Il  fc  donna po'ir  J.6!/!2^ 

garand    des    pfoinesfes  de  De  Ruiter  ' — • 

envers  Tromp.  'Us  fe  réconcilierei^ 
fînceremenr  &  cordi.ilemenr  ;  &  de 
leur  antienne  animofité,  il*  ne  leur  rtf- 
(la  plus  qu'une  lou^bie  émulation  corf- 
tie  lc3  Ennt^mis -de  h  patrie-. -De Rai^ 
ter,  avant  de  le  ni.^trre  en  mer,  vou- 
lut qu'on  renouveilât  les  .'mciennes  or- 
donnances,  touchant  la  réconipenfedes 
belles  adlions,  I'  fie  i'prcincr  celle 
tles  eflropiés,  de  ceux  qui  auraient  pris 
un  va'sleau  à  Tennemi  ,  furiout  da 
ceux  qui  feraient  al -es  dans  des  cha*-  - 
loupes  pour  détourner  ou  ruiner  les 
brû.'Ots  des  ennemis,  il  asfigna  une 
(doable  r^compenfe  a  ceux  qui  feraient 
pénr  les  vaii^fc^aux  que  les  ennemis 
auriitrnt  déjà  pris.  Les  Ktats-Gené- 
raux  renouvererent  les  ordonnances;, 
&  le  'Pîmce  les  ùg?.i.  JlnVnliarien 
de  ce  qui  regardait  la  difcipline- raili- 
ture.  Il  prévit  tout;  &  aucun  ordre 
ne   fi?t' négligé. 

La  flotte  fut  en    mer  dès  le  moisBataiîU 
de  may ,    &  dir  gea  la  route  vers  là  ^'^'^  ^-. 
Tamife  pour  en  fermer  le  pasfage  à  h  ^^i^^'^' 
fortie   àQS   navires   Anglais,    en  -  ob*  ^' 
firuant  remboucliure  avec  des  batimens 
chargés*      Mais    une    brume-  épaisfe 
ayant  fait  échouer  ce  desfein,  DeRui- 
ter  revint  à   Schoonfeld  lur  les  côte* 
de  Zéeiaade  où  la  flatte  fut  "[renft^w 
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167!^  cée  de  quelques  vaisfeaux  de  guerre. 
Il  remit  auslitôt  en  mer;  &  le  7  du 
juin ,  il  découvrit  les  flottes  ennemies 
de  France  &  d'x\ngleterre ,  au  nombre 
d'environ  cent  cinquante  voiles  dont 
environ  quatre -vir^gt  dix  étaient  de 
gros  vaisfeaux  de  guerre.  La  flotte 
des  Ktats  n'était  que  de  cent  voiles, 
dont  foixante-deux  feulement  étaient 
vaisfeaux  de  guerre  ou  Frégates.  De 
Ruiter,  pour  animer  fes  équipages  leur 
fit  lire  une  lettre  du  Prince  qui  fit  le 
pljs  grand  effet»  Pluûeurs  Officiers 
en  répétaient  ces  paroles  '  qu'il  n'y 
„  aurait  point  de  poftes  plus  dange- 
,,reux  pour  les  lâches  que  les  ports  de 
„ Hollande",  en  y  ajoutant,  qu'ils  é- 
taient  réfolus  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Les  Anglais  étaient 
commandés  par  le  Prince  Robert  & 
les  Français  par  le  Comte  d'Eflrées. 
Les  Français  foimaient  f  Efcadre  blan- 
che >  &  fe  trouvaient  au  milieu  des 
Anglais  qui  formant  l'avant-garde  & 
l'arriére  garde  ,  les  tenaient  envékp- 
pés,  pour  les  forcer  à  n'être  pas  fim- 
ples  îpectateurs  du  combat ,  comme 
l'année  précédente.  Au  lieu  de  tren- 
te vaisfeaux  que  les  Fran- 
çais avaient  alors  fournis  ils  en 
avaient  quarante  ,  fans  compter 
les  brûlots.  Les  Ofîiciers  avaient  ap- 
pris  la  manœuvre   dans   les  derniers 
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combats.    Avant  cetems,  ils  n'avaient    1675J 
pas   fil  former   une   ligne   de  bataille         •     - 
navale.      Leur  expérience  fe  bornait 
à  faire  battre  un  vaisfeau    contre  un 
vaisfeau.      Ils     n'avaient    pas    enço» 
re    lli    en    faire    mouvoir    plufieurs 
de    concert    &    imiter    fur  mer  les 
évolutions     des     armées     de   terre , 
dont  les   corps   féparés  fe  foutiennent 
6c  fe   fecourent  mutuellement.    Louis 
XiV  a fp irait  à  rarabitlon  d'avoir  une 
marine  formidable.    Ce  Monarque  qui 
faifisfait  toutes  les  idées  de  grandeur 
qu'il  n'enfanrait  pas,  avait  fait  pasfer 
dans  1  ame  de  fes  fujets  la  pasûonqui 
le  dévorait.    Les  Français  avaient  fait 
à  peu  près  comme  les  Romains  qui, 
en  une  année,  apprirent  des  Carth.^gi- 
nois  l'art  de  combattre  fur  mer  Réga- 
lèrent leurs  maîtres. 

Ce  fuient  les  Français  qui  commen- 
cèrent la  bataille  de  Schoonfeld.  Le 
Comte  d'Eftrées  attaqua  l'Êfcadre  de 
Tromp  à  une  heure  après  midi:  l'en- 
gagement fut  fi  rude  que  Tromp  fat 
obligé  de  changer  quatre  fois  de  vais- 
feau; &  il  toit  prêt  de  fuccomber 
fous  le  nombre-  De  Ruiter  oc  Ban- 
kert  érait  alors  engagés  dans  un  rude 
combat  avec  les  deux  r:.fcadres  Angîaifes 
De  Ruiter  avait  forcé  plufieurs  de 
leurs  vaisfeaux  à  fe  féparer  du  gros 
de  la  flotte.    Mais  ayant  fu  la  détres- 
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fe  de  TrcnLp  il  accourut  àronfecours» 
Tromp  en  le  voyant,  s'écria  dans  Tef- 
fjfion  de  la  joie  &  le  transport  d*un 
renouvellement  d'am  tié;  „  Camarades 
voici  le  bon  pcre  qui  vient  à  notre  fe- 
cours.  Ausii  ne  rsbondonnerai- jamais 
tant  que  je  viviajf  '  FartoutoùDeKui- 
ter  faifait  avancer  Ton  vaisfeiu,  on 
voyait  les  Ennemis  s'écarter  pour  évi- 
ter les  bordées."  Je  fuis  charmé ,„  di- 
fait-il  ,  en  plaifantant"  que  les  Enne- 
mis redoutent  X'zsfcpt  Provinces;'*'  c'é- 
tait le  nom  du  vaisfeau  qu'il  montait, 
11  dégagea  Tromp  :  le  combat 
dura  jufqu'au  foir:  iin'y  eacqueToof- 
cur  té  de  la  nuit  qui  pût  y  mettre 
fin.  Les  Français  <^  ks  Anglais  e'J* 
re'it  environ  quatorze  Vaisfeaux  cou- 
lée à  fond  ou  brûlés.  Les  Hollandais 
ne  perdirent  que  quelques  brûlots,  lis 
eurent  peu  de  i^  orts ,  au  nornbre  des- 
quels le  trouvèrent  cependant  leVice- 
A!r>iral  Schiam  &  le  chef  d'LfcaJre 
Vliig.  11  eft  incertain  fi  du  coté 
des  Français  Ck  àcs  Anglais  il  y  eut 
quelques  Ulficiers-Géncraux  de  lués; 
mais  \ts  Ang  aîS  s'^ittribuere'nt  la  vic- 
toire, quoique  la  Flotte  des  iùats  eût 
tenu  11  n-er,  v5c  que  le  îendeniain  elle 
le  trouvât  encore  au  même  lieu  où 
g'était  don  ré  le  combat,  il  n\n  cil 
pas- moins  fur  que,  quelque  médiocre 
queut  été  le  fuccès  de  cotte  baiaiUe, 


Or(fFÂticï<:s  r>Es  Français.     479 

toute  la  gToirc  en  demeurait  aûxHol-  -I^/S». 
înndais,  qui  du  moins  avaient  empe- 
ché  les  Flottes  ennemies  de  faire  fur 
les  côtes  de  la  Hollande  la  defcente 
que  Ton  croit  qu'ils  avaient  projettée» 
Le  lendemain  de  cette  action  le  Lieu- 
tenant-Amiral Tnmp  écrivit  à  fa 
fœur  la  lettre  fuivante  qui  mérite  d'être 
confervée  pour  connaître  le  Itile  &  la. 
franchife  d'un  marin» 

Très  Chère  Sœur! 

„Hier  nous  avons  commencé  la  dan- 
9,fe,  &  grâce  à  Dieu  je  me  porte 
„bien  ,  nous  nous  en  fommes  donnés. 
^và  cœur  joie.  Je  fuis  fur  mon 
„  quatrième  vaiffeau  ,  la  coiriète;  &. 
,,j'efpére  recommencer  aujourd'hui  la 
,,  danfe  de  plus  belle.  Nous  donnons 
,,fi  bien  la  chasfe  aux  Français  que 
,;pour  mieux  fuir,  ils  font  obligés  de 
5  porter  toutes  leurs  voiles;  &  fi  ce- 
„  la  continue  de  même  aujourd'hui , 
,,j'efpère  que  nos  amis  feront  exaucés 
„  &  que  nous  ferons  affranchis  de  la 
,/tyrannie.  Adieu!  Courage!  fur  ma 
„  parole  tout    ira    bien.     L^  8.  Juia 

Il  n'efl:  pas  étonnant  que  les  deux 
partis  s'attribuent  ordinairement  la  vic- 
toire dans  les  combats  de  mer.  Ils  font 
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1673.    naturellement  accompagnés  d'une  co»- 
•  fufîon  qui  furpasie  de  beaucoup  1^  dés 

ordres  ordinaires  dans  les  combats  de 
terre  ;  foit  que  cet  effet  réfulte  de  Topéra- 
tion  incertsinc  des  vents  &  des  ma- 
rées ,  loit  de  la  fumée  &  des  ténè- 
bres où  les  différons  partis  font  en- 
veloppés. De  là  l'mcertinide  &  les 
contradictions  qui  fe  renctintrent  dans 
les  différentes  rc'ativns  de  ces  fortes, 
de  bdtàillei;  furtout  quand  elUs  font 
faites  par  l^a  EciiWiàns  des  nations 
bellig;érantes  ,  toujours  autfi  ardêns  à 
relever  itur^  y  n  /près  fuccè.^  qu'à  ravaler 
ceux  de   rEnncmi 

Il  faut  cependant  avouer  queîes  Hol-" 
landaii  rr  mporterent  ur.  avantage  par  le 
nombre   des  morts    &    par  ceiui  des 
vaisfeaux  enneiiiis  couies  à  fond  ;  mais' 
cela  ne  f.fli  ait   pas  pour  réparer  leur 
pette  ,  &'  pour  lèvjr  donnei  U  gloire' 
du  triomphe.     Cependant  cet  H'-Zanta- 
ge,  quoique  petit,  devenait  corlid^^ra-* 
ble  par  le   desl-.in  qu'avaient  les  An-* 
glais  de  faire  une  delcenic,  ayaiu  dts 
troupes  à  la  m-im  qui  devaient  être  corn-* 
inandées  par  le  Comte  de  Schomb-'Tg* 
quL'  on  avair  dvbajqiiée.  ::  Vdni^outh , 
dans    TesperanCe    de' lès  Tafi'e  tpasfer'^^ 
promptemtiit ,  &  plus  c;ommDdeH:rêr)t^ 
après  la   victoire  qu'on  le  promettait. 
Le    fjccès   du  c -mbat  lit  échouer,  ce 
dcsfejn,  qui  aurait  éié  fuadte  à  la  Ré- 
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publique  fi  la  flotte  avait  été  battue  ;    l6j2» 
«5c  ce  tut  à  cet  égard  que  De  Ruiter&  - 

Trorap,  qui  partagèrent  la  gloire  de 
l'action,  fauverent  PEtat.  Le  Coura- 
ge  &  la  conduite  qu'ils  firent  paraître 
en  cette  occafion,  leur  attira  les  louan- 
ges des  ennemis  même.  Les  rela- 
tions des  Français  qui  variaient  fur  les 
circonfi:ances  de  la  bataille ,  s'accor- 
daient toutes  à  rendre  hommage  au 
courage  héroïque  de  ces  deux  grands 
Hommes.  „Je  voudrais,"  difait  le 
Comte  d'Efîrées  ,  dans  une  relation 
qu'il  envoya  à  M.  Colbert,  „  je  vou- 
5,  drais  de  tout  mon  cœur  payer  de  ma 
„  vie  la  gloire  d'avoir  fait'une  fi  graii- 
„  de  action  ,  &  d'avoir  m:îrqué  autant 
ç.  de  conduite .  qu'en  a  témoigné  de  Kui- 
,,  ter  dans  ce  combat.'* 

Comme  les  Hollandais  étaient  à  la 
proximité  de  leurs  ports,  ils  eurent  la 
facilité  de  fe  réparer  en  peu  de  tems, 
&;  de  recevoir  des  renforts;  &  cmq 
jours  après  le  combat,  ils  le  trouvè- 
rent en  état  d'aller  ,  chercher  les 
flottes  combinées.  Le  combu  s'enga- 
gea à  peu  près  à  la  même  hauteur  le 
14  de  juin,  à  quatre  heures  ap;è:>  mi- 
di. Tromp  &  8prang  lé  fi^nalerent 
le  plus  par  dQs  prodiges  de  valeur 
l'un  contre  l'autre,  La  plus  grande 
perte  tomba  fur  les  Français,  qaa  les 
Anglais  >•  pkins  de  jaloUfie  Ca  de  dé- 
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fiance  miî^i  raHian:e,  eurent  fjinds 
.  les  placer  de  façon  à  leur  Faire  eslayer, 
tout  le  feu  des  Hollaadiis.  Le  com- 
bat dura  jufqu'à  dix  heures;  <Sc  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  yictoira. 
coiinie  auparavant;  quoiqu'il  n'y  eût 
aucun  vaisfeau  pris  de  part.&îd'aûtrd. 
Tromp  fe  coraproiTiit  encore  cette  fois 
en  fe  livrant  au  torrent  de  fa  bile- 
noire»  11  confervait  depuis  longten« 
une  haine  invétérée  contre  le  Vice-A- 
miral Sweerts.  Il  accufa  cet  Oliîcier 
de  lâcheté  ;  mais  cette  accufation  ayant 
été  examinée,  on  reconnut  que  Sweerts 
ne  s'était  retiré  que  parce  qu'il  lui 
avait  été  imposfible  de  tenir  plus  long- 
tems  la  mer, 

La  flotte  des  Etats,  n'ayant  pas  à 
remettre    en    mer  au  commencement 
du  mois  de  juillet.  De  Ruiter  parut 
devant  les  côtes  d'Angleterre  ,    près 
d'Harwich;  &  provoqua,  mais  inutile- 
ment ,  les  Anglais  au  combat.    Mais 
les  maladies  qui  fe  déclarèrent  dans  fes 
équipages,  le  forcèrent  à  revenir;   il 
entra  dans  la  Meufe.    Vers  le  milieu 
du  m.ois    de   juillet  ,    les  flottes    de 
France  &  d'Angleterre  fe  montrèrent 
à  la  vue  des  côtes  de  Hollande,  ayant 
un  grand    nombre  de  troupes  à  bord 
pour  une  defcente.    Elles  s'avancèrent 
jufqu'au  près  du  Texel  entre  le  Hel- 
der  ôc  le  Kykduin.  il  était  à  craindre 
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qirellcs  n'intcrccptnsfent  ]es  flottes  at-    1^73* 
tendues   des  Indes   t'C  prêtes  à   rêve-  ^ 

nir.  De  Ruirer  reçue  ordre  d'enga- 
ger un  nouveau  combat, ou  plus  déci- 
lif ,  ou  du  moins  fufîinint  pour  les  é- 
loigner.  La  bataille  commença  fur  les 
liujt  heures  &  demie  du  matin  le  21 
Août.  De  Ruiter  combattit  l'Efcadre 
rouge  fous  le  Prince  Robbert,  Ban- 
kert  TEfcadre  blanche  ou  Fran- 
;aife  fous  d'Eflrées  &  Tromp 
m  éternel  Rival  Spragge  qui  com- 
mandait l'arriére  garde  ou  TEfcadre 
bleue.  On  fe  battit  de  part  6c  d'au- 
:re,  comme  s'il  n'y  avait  paseuàchoi- 
[ir  entre  la  mort  à  la  victoire»  D'Es- 
trées  vint  cependant  à  bout  de  s'écar- 
:er  de  la  mêlée  :  mais  Martel  Ton  Con- 
tre Amiral,  qui  ne  lavait  rien  appare* 
tncnt  des  ordres  fecrets  que  d'Eflrées 
pouvait  avoir,  foutint  longtems  le  feu 
les  Ennemis.  Il  tomba  fous  le  canon 
ie  plufieurs  vaisfeaux  dont  un  boulet 
mit  le  feu  au  fien  >  qu'il  eut  beaucoup 
ie  peine  à  éteindre;  &  ce  ne  fut  que 
par  un  graad  effort  de  courage  qu'il 
fe  fauva  parmi  ceux  de  fon  Efcadre. 
Sa  valeur  caufa  fa  disgrâce,  il  fut  pu- 
ni à  fon  retour  en  France  de  la  bra* 
voure  avec  laquelle  il  avait  combattu; 
&  on  le  mit  à  la  Baflille  poiu:  avoir 
Lrop  bien  fait. 
La  retraite  politique  des  Français* 
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1^573.    çais  n'ôra  rien  à  Tsi-deur  des  Anglais. 

••■  Le  Prince  Robert  fit  un  effort  qui  jet* 

ta  les  hioilsndais  dans  le  désordre:  deux 
brûlots  qu'il  lâcha  au  milieu  d'eux  , 
remblaient  Taugmenter;  6c  files  Fran- 
çais s'étaient  sppî-uchés  dans  ces  cir- 
corflarces  la  victoire  était  aux  Allrés  ; 
mais  ils  négligèrent  le  fignal  ;  &  le 
Piince,  remarquant  que  le  plus  grand 
nombre  de  les  vaisfeaux  n'étaient  plus 
en  état  de  tenir  îamer,  ne  penfa  plus 
qu'à  leur  fuiêcé  en  fe  retirant  à  peti- 
tes voiles  vers  les  côtes  d'Angleterre. 
La  vjctoire,  dans  cette  bataille,  fut 
ausfi  dout-eufe,  que  dans  les  autres  ac- 
tions maritimes  de  la  guerre.  Les  An- 
glais y  perdirent  deux  ou  trois  vais* 
leaux.  Outre  piuficurs  de  leurs  Capi- 
taines, iU  eurent  ercore  à  regretter 
h  mort  Ju  brave  chevalier  Eduard 
iipragge  ,  qui,  après  avoir  eu  environ 
400  morts  6:  300  blcsiés  fur  R^n  bord, 
percé  de  toutes  parts,  lenoyamalheu- 
reufement  ,  en  voulant  paslér  fur  un 
.  *  autre  V'ai.^feau  dans  une  de  les  cha- 
loupes qui  fut  collée  a  fond.  Du  co- 
1^  des  hcj^landais  la  perte  la  plus  len- 
fible  fut  celle  ôqs  Vj-ce  Amiraux  Jean 
de  Lielde  &  it.ck  Swctn s,  les  Capi- 
taines van  GeU'tr>  ^weeiis,  Visfcher 
&  quelques  autres;  m.ais  ils  ne  perdi- 
rert  pés  un  leui  v.iiifeau  D'ailleurs 
la  Floue  Angiiiiie  avait  tellement  fouf- 

lèit. 
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fert,  qL'e  la  nuit  même  qui  avait  fé-  l6j^> 
paré  les  combattants,  elle  fut  obligée  —  — " 
de  le  retirer  fur  fes  côtes  piur  fe  re- 
mettre de  fes  pertes.  Cela  n'empichi 
pas  Charles  II  de  faire  chanter  le  Te 
Dcwn  dans  Lon^ires,  &  de  donner  au 
public  un  détail  un  peu  exagéré  des 
avantages  qu'il  prétendait  avoir  rem* 
portés  iur  les  Hollandais,  qui  de  leur 
côté  remercièrent  en  même  tems  le 
ciel  de  ceux  qu'il  leur  avait  accordés 
fur  les  Anglais. 

Il  fuliifait  pour  la  gloire  de  De  Ruirer 
d'avoir  pu  tenir  tête,  fans  un  dé- 
favantage  marqué,  avec  des  forces  in- 
férieures à  celles  de  la  France  &  de 
TAngletterre  ;  &  c'était  avoir  a^fez 
vaincu  9  que  d'avoir-  fait  échouer  le 
projet  d'une  defcente  en  Zéelande, 
qui ,  joint  à  tant  "d'autres  infortunes  , 
était  capable  de  renverfer  entièrement 
la  République.  Le  Pnnce  Robert  n'é- 
vita pas  le  foupçon  d'avoir  peu  favo- 
rifé  le  double  projet  de  fubjuguer  la 
Hollande,  &  d'aggrandir  l'autorité  de 
Charles  fur  la  nation  Anglaife.  Il 
n'avait  pas  presfé  l'ennemi  avec  toute 
la  chaleur  qu'on  devait  attendre  de  fon 
courage.  Kn  effet,  on  ne  peut  remar- 
quer fans  étonnement ,  que  les  Anglais 
quoique  fort  fupérieurs  par  leur  al- 
liance, ne  pjrent  obtenir  le  moindre 
avantage  fur  les  Hollandais;  eux,  qui 
Tome  FIL  X 
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167  s.  dans  la  guerre  précédente,  quoique  f)U- 
•—- —  vent  plus  faibles  en  ncmbî-e,  avaient 
fait  une  hérryiquedérënfe,  acquis  bea>i- 
coup  de  répuranon,  &  remporté  que U 
quefois  des  Victoires  figrilées.  Mais 
ils  étaient  méconrens  des  opérations 
préfentes  ,  qu'ils  jugeaient  pen-icieu- 
les  à  leur  Patrie;  ils  n'étaient  pas  per-- 
fuadés  de  la  justice  de  la  querelle  ; 
&  fur  tout  ils  nourrisfiient  unejaloufie 
perpétuelle  contre  leurs  alliés  qu'ils  au- 
laitnt  détruits,  s'ils  en  avaient  eu  la 
liberté,  avec  plus  de  joie  ^e  l'enne- 
m  même. 


PAIX  AVEC  L'ANC^LETERRE  ^ 
MUNSTER  &  COLOGNE. 


L 


^-  ^  E  S  Hollandais  n'avaient  pas  d'al- 
liés  fui  lesquels  ils  fisfent  plus  de  fond  Jf^^Pj^' j^ 
que  fur  le  Parlement  d'Angleterre,  na-ion 
^our  rengager  à  fournir  aux  fubfides  Anftiaif«. 
de  la  C:^nip.gre  jréfente,  le  Cliance- 
lier  s'était  vu  obligé  de  recourir  aiix 
raifons  les  plus  finguîieres.  Suivant 
lui  les  Hollandais  étaient  les  ennemis 
côrnnu^na  de  toutes  ]qs  N;onarchies» 
furtûLit  de  celle  de  la  Grande -Breta- 
grue,  ((^^1  cbdacîe  à  leurs  vues  d'Em-, 
pi^e  uiiivwLèl,  ausfi  vaûe  que  celui 
de  rsncieTiiie  Home  ;  que  dans  leurs 
d)sgrace.^  même  ,  &  dans  leurs  dan- 
ger préfent ,  ils  étaient  ennivrés  do 
leurs,  ambitieufcs  préttntions  ,  jur^u'à 
rejettcr  tout  offre  de\Traité  &  de 
cesfation  d'armes  ;  que  dans  la  Guer- 
re aâ:ut:lJe,  le  Roi  ne  faifajt  que  fui- 
vre  les  maximes  qui  avaient  fait  ap- 
prouver la  dernière  uu  Parlement,  ^ 
qu'il  pouvait  dire  par  confecuent  que 
c  était  leur  Guerre  :  que  les  HoUandais  ♦ 
par  intérêt  &  par  inclinition  étaient  les 
éternels  ennemis  de  l'Angleterre,  le 
Parlement  aynnt  jugés  avec  beaucoup 
de  fagesfe-,  qu'il  était  nécesfaire  de 
les    exterminer    &  tobli   pour  ma- 

X  n. 
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l6'7^,    xime  invariable,  Delenda  efî  Cartha- 
"      "■^^^.'»  c'eft  à  dire,  qu'à  tou  e  forte  de 
prix ,    cet  odieux   Gouvernement  de- 
vait être   enfeveli   fous  fes  ruines  :  en- 
fin que  la  fierté  Hollandaife  portait  fiir 
la   confiance     que  le  Parlement  n'ac- 
corderait   point    de    fubfide  au  Roi; 
mais  qu'au  contraire  Sa  IMajefté comp- 
tait elle-même    qu'ils  feraient  bientôt 
trompés  ,   dans     un    efpoir    qui  fai- 
faû  leur  unique  resfource. 
Charles  II,      Les  communes  ne  s'étaient  cepen- 
dcfcrie  la    dani   laisfécs   gagner  qu'avec  bien  de 
^*'**         la    peine;   la  conduite    des    Français 
dans   la    dernierc   bataille  changea  en 
horreur  une  répugnance  déjà  générale 
contre  cette  guenc.   Charles  II  com- 
mençait à  craindre  le  refus  férieux  de 
la     nation.      Les     mouvemens     qui 
fermentaient  dans    toute  l'Europe  en 
faveur  des   Provinces- unies,  l'alarme 
générale  des  peuples  à  la  vue  du  dan- 
ger  auquel    la   religion  proteftante  é- 
tait  expofée  ,    le  dégoûtèrent  un  peu 
de   la   guerre.    Les    miniftres  qui  le 
confeillaient  commencèrent  eux  -  mêmed 
à   cri^incre  d'être  expofés  à  la  fureur 
populaire.     Ils  ^furent  les  premiers  à 
confeiller  à  Charles  de  faire  une  paix 
particulière    avec    les   Etats,    Ils  dé- 
Cgnerent    même   pour  cette  affaire  le 
Chevalier   Temple  ,   ce   miniftre  qui, 
connu  pour  ami  des   Provinces-Units 
èc  .4e   U  paix,  ne  manquerait  pas  de 
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refcusciter  la  confiance  générale.  Mais,  l6j2, 
peur  ne  pas  cnmpromcurc  la  niajefté-  ■' 

Royale  Cic  la  iUpériorité  de  la  nation, 
ils  engagèrent  lourdement  les  Etats 
à  faire  ks  premières  démarches.  Les 
Eîats  qui  brûlaient  d'être  débaraslés 
d'un  Ennemi  li  puisfant,  écrivirent  en 
;<qonféquaice  au  Roi    d'Angleterre, 


Après  avoir  déploré  le  malheur  d'u- Lettre  oV 
.nç^ueire   arrivée   par  l'infraction  des^"^^^f* 
j  Traités    qui-  devaient   unir  éternelle-  ChaiSes  ^lu 
ment    les    deux    Nations  ,  les  Etats- 
Généraux    dilàient   au    Roi    qifiis   a- 
.valent    fupprimé  la  Médaille,    dont  il 
avait      ténioi.rné        d'être       offenfé  , 
&     qu'ils     en     avaient     fait    rompre 
les  coins,    de   crainte  qu'on  n'en  fît  p^^:^^^,  ^,^ 
battre     quelques  -  unes    fecretement;  5; s." 
qu'ils  avaient  accoroé  tout  ce  qu'on 
leur  avait  demandé  en  faveur  des  Ha- 
bitans  de  Surin4mj  q-ril?  avaient  en- 
voyé    Mr.  van  Beuningen  à  Londres 
pour  mettre   la   dern  ère  main  au  Rè- 
glement propofé  par  l'Ambasladeurda 
tja  Majefté  fur  les  compagnies  des  In- 
des Orientales  des  deux  nations;  qu'en- 
core   que  le  peu  de  fuccès  de  la  né- 
gociarîoH    de    ce    Miniftre    leur  eût 
ôté  Tefpéiance  de  réusfir  ;  elles  n'a- 
vaient   pas   laisfé  de  lui  donaer  ordre 
de  déclarer,  que  bienloin  de  faire  ua 
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1672.   traité  particulier  avec  la  France; coti« 
me  on  le  pub'iaic  oncre   li  vérité  «& 
même  contre  h  vraiferablance,  h  H.é- 
publique,    au    contraire ,   était    p;êre 
d'entrer    avec    l'Anglererre    dan?  une 
Douvelle  alliance    plus  étroite  &  plus 
avantageufe    que    les  précédentes-     A 
l'égard  de  l'affaire   du   Pavillou,  nous 
croyons,    ajoutaient    les    Etats,  n^us 
être  comportés  lur  cet  article  avec  tout 
le    refpect    imaginable ,   <5c  que  notre 
reponfe    devait    vous    fatisfaire.    Klle 
nous  paraît  fi    raifonnable    que  nous 
voulons    bien    encore    la  foûaiettreau 
îug^ ment    de  tout  le  monde;  &  fi  on 
y  trouvait  de  robfcurité ,    notre  Am- 
basfadeur  extraordinaire  avait  ordre  de 
éonner  tous  les  éclaircisferaents  qu'on 
lui  demanderait.  Mais  on  ne  lui  d->nn^ 
d'audience  qu'une  heure  après  que  le 
Coiifeil  privé  eût  lu  &  approuvé  la  dé- 
claration de  guerre. 

Tout  cela  ,  Sire,  fait  asfez  voir 
avec  quel  zèle  &  avec  quelle  applica- 
tions nous  avons  travaillé  à  falisfaire 
Votre  M.^itfté  ,  cBn  d'èceinire  dans 
fon  commencement  un  feu  ,  caprible  de 
confumer  tojîe  l''E'.^ro|3e.  Comme  nous 
ne  fo  urnes  entrés  dans  cette  guerre 
que  pour  la  nécesfité  indiipenrable  de 
def'rndre  &  de  protéger  nos  fujets , 
nous  n'avons  cesfé  depu  s  la  rupture 
df  lechercher  autant  qu'il  nous  a  été 
posfible^  r^raidé  de  Votre  Majefté,  & 
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nnus  ne  nous  fommes  point  lasfés  de    1672% 
faire    des    ouvertures  de  paix  en  tou-  ' 

tes  les  occafîons.  JNous  vous  envoyâmes 
pour  cet  eff-t  dès  le  mois  de  juin  de 
rnniii^e  p^sfée  nos  Députés -exrraordi- 
nnirc  qu'on  confina  à  liamptoncourt , 
(•ms  leur  donner  audience ,  ôc  ians 
entendre  ce  qu'ils  avaient  à  propoler 
de  notre  part-  Un  Miniftre  de  l'iilec- 
teur  de  Brandebourg  titausû,  à  no:re 
prière ,  le  voyage  d'Angleterre  pour 
réprCTenter  réueuiement  à  Votre  Ma* 
]t\\é  lardent  défir  que  nous  avions 
de  h  voir  dans  un  autre  fentiment  , 
6:  la  difpolition  où  nous  étions  de 
fdire  tout  ce  qui  était  en  notre  pou- 
voir pour  obtenir  Thonneur  de  Ton 
amitié*"  INuus  avons  relufé  la  fus- 
pcn le  d'armes  par  terre,  que  les  Mé- 
diateurs nous  ont  propofée»  6c  nous 
vous  Tiivons  cflbrte  par  mer  pour  une 
année,  en  quoi  nous  croyons  vous  a- 
voir  donné  la  plus  grande  marque  de 
1d  lone  pasfion  que  nous  avions  pour 
la  paix.'*  Les  Miniflres  du  Roi  dTEC" 
pa^.ne  ont  répréienté  de  tcms  en  teras 
les  mêmes  choCrs  à  votre  Maiefté 
&  lui  ont  Ibuvcnt  réitéré  leur>  inllan- 
ces  que  noas  avems  faites  en  public  ;  nous 
nous  fbnimes  encore  fervi  d*un  moyea 
que  nous  avons  ju^é  plus  efficace» 
Monfi-ur.  le^  Prince  d'Orange,  tant  par 
fa  propre  inclination,  qu'en  conlidé- 
rùtioii  des  prières  que  nous  lui  avons 
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167:2.  réitérées  fi  fouvent,  a  employé  toutes 
"■  —  •*"*  les  ibllicitatioES imaginables,  pournoas 
faire  obrenir  l'honneur  des  bonnes  grâ- 
ces de  Votre  Majcllé,  <3c  pour  lui  ic= 
préfcnter  l'avantage  &  la  gloire  qu'el- 
le pouvait  tirer,  en  retabiifcfant  le  re- 
pos de  la  chrétienté,  &  en  nous 
donnant  îa  paix  que  nous  délirons  avec 
tant  d'ardeur.  Mais  quoique  nous 
eusfions  grand  fujet  d'efpérer  que  les 
inllances  d'un  Prince  qui  a  rnonnpur 
d'être  fi  proche  parent  de  Votre  M^.- 
jeilé,  &  dont  le  mérite  efl:  fi  connu 
d'un  chacun ,  auraient  enfin  prévalu  au- 
piès  d'elle  contre  ceux  qui  font  maf- 
affeâionnés  envers  nous;  Quoique  nous 
eusfions  ausfi  de  la  peine  à  nous  per- 
fijader  ,  qu'après  que  les  intérêts  de 
Son  Altesfe  &  les  nôtres  étaient  de- 
venus communs,  &  n'avaient  rien  de 
fépaiés  ,  Votre  Majefté  voulût  conti- 
nuer dans  Tes  premiers  fentinients,  & 
envelopper  dans  notre  ruine  un"  des 
plus  illufi:res  Prince  de  fonfangjnous 
avons  néanmoins  vu  avec  beaucoup  de 
douleur,  que  toutes  ces  raifbns  n'ont 
pu  la  perliiader  de  relâcher  la  moin- 
dre choie  de  fa  première  rigueur,  & 
qu'au  lieu  'd'une  réponfe  favorable  aux 
ouvertures  que  rous  avons  faites,  el- 
le nous  a  fait  déclarer  à  Cologne  qu'il 
n'y  avait  point  de  paix  à  espérer  pour 
nous,  à  moins  que  nous  ne'Iuiaccor- 
daslions,  non  feulement  à  Elle  &  au 
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Roi  de  France  ,   mais  ausfi  aux  Eve- 
ques  de  Cologne  &  de  Munfler,   des 
conditions  qu'on  n'a  jamais  exigées  d'un 
peuple  libre  ,    &  qui  peuvent  être  fi 
peu  propofôes  pour    des    articles    de 
paix^  qu'elles  ne  portent  aucune  cho- 
ie qu'une  conquête  abfolue  de  Tiitat, 
&  rextirpation  de  la  religion  réformée 
dont    Votre    M^jefté   &  les  Kois  fes 
prédecesfeuri!,  ont  toujours  été  le  prin- 
cipal appui  6c  les   défenfeurs.      C'eft 
poarquoi,  après  nous  être  refolusàune 
défenfc    nécesfaire  ,    nous  avons  été 
obligés    de   pre.sfer  les  puisfances  qui 
s'intéresfaient  pour  notre  confervation, 
d'enîrer  dans  une  alliance  plus  étroite 
avec    nous ,    6c  nous  avons  été  asfez 
heureux  pour  engager    Taugufte  mai^ 
Ton  d'Autriche  à  le  déclarer  en  notre 
faveur,  pour  porter  .le  Roi  d'Efpagne 
à    conclure    en   particulier  avec  nous 
une    ligue    ofFenfive  &  défenfive,  en 
vertu  de  la  quelle  il  a  déjà  déclaré  la 
guerre  à  la  France*    Vous  jugez  faci- 
lement  dQS  faites  que  pourront  avoir, 
des    alliances    fi    confidérables  ;  mais 
avant    que  le  mal  foit  fans  remède  » 
nous  ^vons  cru  devoir  faire  un  der- 
nier effort  auprès   de  Votre  Maj^flé  9 
en  l'âsfuranr  que  quelques  cliangeraens 
favorables  qui  f3yent  a  rivé:  à  nos  af- 
faires, quelque  puisfans  que  foi«ntnos 
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1672.   alliés  ,    notre    refpect  &  notre  défe- 
•'"• — ^  rence  pour   tille  font  les  marnes ,  vc 
que  nous  fommes   toujours' diPporés- à 
vous  donner  toute  la  thiisfactian  qua 
vous  pouvez    raifonnabieraenr' préten- 
dre  de  nous.    Nos  alliés,      q^i  font 
clans   les  mêmes  fentimens ,  joindront. 
îeur  intercesfion  à  nos  prières,  &.nous 
cfpérons.  Sire,  que  Votre  Majedé  fe 
'iaisfera    enfin  fléchir,   &  qu'elle 'ac- 
■Cordera  à  nos  inftances  &  aux  leurs  , 
ce  qu'elle    nous  a   réfufé  jufqu'a  pré- 
fent.     Et  comme  le  traité  général  fouf- 
frirair    des    difficultés    qui   pourraient 
contribuer    à    la    continuation    de   la 
^erre ,    nous    fouhaiterinns  terminer 
jromptcînent      avec     Vorre   Majetlé, 
Tv'ous    nous    cftimerions   heureux,  Il 
quelques    unes    de  ces  confidération» 
pouvaient  faire  jmpresfion  fur  elle,  & 
la  difpofer  à  rentrer  dans  les  fentimens 
où  nouj  l'avons  vue  ci- devant.''' 

Cette  lettre  qui  expofait  fortement 
aux  yeux  des  Anglais  ia  conduite  que 
les  Etats  avaient  tenue  envers  vSa  Aia- 
jefté  Britannique,  &  les  démarches , 
qu'ils  avaient  faites  pour  prévenir  une 
iitpture  entre  les  deux  nations,  fut 
rcpandue  en  Angleterre  dans  le  tems 
qi'e  le  parlement  s':*sremblait.  Elle 
intimida  le  Xidiniflere ,  &  anima  le  par- 
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leraent    à   faire  au  Roi  des  demandes    1072 

fort  desagréables.  • 

On  avait  déjà  ouvert  un  Congrès  à  Co-grès^do 
Cologne  fous  la  médiation  du  Pvoi  de  ^oioz^c* 
Suedc^.  Les  Ambasiadeurs  de  ce  Mo- 
narque s'étant  rendus  à  la  Haye  aU 
commencement  de  Tannée  1673  re- 
préi'.-ntércnt  aux  Etats  Généraux  „  que 
is  Rois  de  France  (s.  às^  la  Grandû 
ÎSrérà^ne  voulaient  bien  faire  la  paix, 
qu'ils  propC'i>.ii:nc  Dunknke  pour  le 
lieu  des  iNégodations ,  Ôc  que  tandis* 
que  Ton  y  traiterait,  le  Roi  de  la 
Grande-  Bretagne  confcntait  à  conclu- 
re pour  trois  mois  une  fufpenfioa  d'ai> 
mes  avec  les  htats."  Ceux-ci  répon* 
'dirent  qu'ils  étaient  également  p.'ttés 
à  la  paix:  mr.s  ils  rejetterent  Dun* 
k arque  yo\ir  le  heu  des  conféiences , 
ai  réfailrent  la  lu^-penficii  d'armes  « 
n'ayant  pu  Tobtenir  fur  le  piê  propo* 
ié  par  le  Prince  d'Orai^ge.  L'on  con- 
vint cependant  d'entamer  les  négocia- 
tions de  paix  à  Colrgoe ,  en  même 
tems  que  Ton  poitsieiart  la  guerre  avec 
vigueur.  Kn  eft'et  les  Médiateurs 
Suédois  firent  quelques  pfo,x'>fîtions; 
mais  elles  parurent  li  dures  aux  Etats 
qu'api  es  avnir  pris  l'avis  de  Son  Al- 
lé-fe,  ils  déchirèrent  ne  pouv:>ir  les 
accepter.  Les  n^godanons ,  cepen- 
dant, liirent  pi-olongées  julqu'au  priïî» 
tims  de  ruiméu  fiuvanie. 
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16"]^*       Les    Etats  com^nençaient  à  repren- 
yPJ'p^TdTsdre  un  ton  de  hauteur,  conforme  au ré- 
Et  ts  avec  tablisfement   de   leurs   affaires.    Louis 
le  Di.-^e-    XIV  ,    après  avoir  longtems  endormi 
ara  if.       l'Europe    par  Tes  nésjociations,  Tav^iit 
forcée    de  fe  réveiller  en  abufimt  de 
les  victoires.    Chriflian  V,  Roi  de  Da- 
nemark fit  alliance  avec  les  Etats;  & 
nmront^      It  traité  fut   figné  le  :o  du  mois  de 
'^i^' i^r    î^^y*    -^^5  diLM'Â  partis  s'engageaient  à 
J/a"  ii*.  ^e  iecourir  mutuellement,  en  cas  d'at- 
tique^    de    dix  mille   hommes  &  d« 
quarante  vaisfeaux  de  guerre,  qui,  en 
cas     de     nécesfité  ,  pourraient    être 
augmentés  julqu'à  vingt  mille  hommes 
&  de  toutes  fes  forces  navales.  Le  cas  d€ 
ralliance     devait     échtoir  ,     fj    (es 
Hollandais    venaient  à  éprouver  d'aU' 
très    revers  ou  être   attaqués  par  un 
nouvel  Ennemi.    Cette  alliance  était  9 
comTie  on  le  voit,     dirigée  contre  la 
Suéde.    Peu  de  tems    après  les  £.rats 
conclurent    une    alliance  encore  plus 
avàntageufe  avec  l'Efpagne.  Elle  s'en- 
gageait non  feulement  à  faire  la  guer- 
re à  la  France  pour  la  forcer  à  renon- 
cer à  fes   conquêtes;    mais  encore  à 
l'Angleterre;    au    cas    qu'elle  refufât 
de   faire  la  paix  à  des  conditions  rai- 
fonnables.  L'alliance  avec  TEmpereur 
fut  la  plus  importante.   EHefuc  fignée 
le  30  Août.    Leopold  promettait  d'er- 
voycr  trente  mille  hommes  fur  le  Rhin 
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pour  le  fcrvice  de  la  caufe  commune.    ^07^* 
Ainfi   les    Hollandais  devinrent  les  al-  - 

liés  naturels  de  cette  maifon  d'Autri- 
che dont  ils  avaient,  commencé  à  fap,- 
per  la  grandeur. 

Le  Roi  de  Fiance  voyiintfes  grands  Les  Fnn- - 
projeta  renverfés  du  côté  de  la  nier,5^'*^g^J''î' 
coiTimen(ja  à  concevoir  de  le  méfiance HoUide 
des  démirchcs  des  Anajlais,  s'ima- 
ginant  mal  à  propos  qu'ils  n'avaient  pas 
f^it  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  faire.  Il 
femblait  avoir  renoncé  dèslors  à.lacon^ 
quête  entière  de  la  Hollande  qui  lui 
avait  paru  d'abord  fi  facile.  Le  Mo" 
narque  n'eut  pas  plutôt  reparé  les  for» 
tifications  de  Mallricht,  qu'au  lieu  de 
porter  fes  armes  fur  les  autres  Villes 
du  Brabant.  des  Etats,  il  fit  changer 
les  premières  routes  qu'il  avait.tracées 
à  fo'.i  armée,  fous  prétexte  que  tout 
était  fous  l'eau  depuis  Bois  le  Ducjuf- 
qu'à  Berg-op  Zoom  ;  mais  en  effet  par 
ce  qu'il  ne  comptait  plus  fur  la  puis- 
fante  diverfion  que  iia  Majefté  Brita- 
nique  lui  avait  fait  efpérer  par  uœ 
prompte  defcente  en  Hollande  ou  en 
Zéelande.  D'ailleurs  le  Prince  d'O- 
range n'ayant  pas  befoin  d'envoyer  des 
troupes  fur  les  côtes,  co'îime  il  y  au- 
rait necesfaireraent  été  obligé  ,  li  les 
ennemis  ne  s'étaient  pas  rétirés  dans 
la  France,  il  ne  dégarnit  point  les  pos- 
tes qui  déiêndaient  l'entrée  de  la  Hol-" 
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l6y2.    lande,  ce  qui  fit  prendre  à  Louis  la 
~  réfblution    cîe,  quitter    les    Pays  bas, 

lorsqu'il  vit  que  le  Prince  de  Condé 
&  le  Duc  de  i-uxembourg  déscfpé- 
raient  de  rien  entreprendre  qui  pût 
avancer  ùs  desfeins,  tant  qu'on  na. 
ferait  pas  une  diverficn  du  côté  de  la* 
mer  pour  obliger  le  prince  d'Oranga 
d'affaiblir  les  corps  qui  gardaient  ks 
poftes;  que  les  Etrangers  commen- 
çaient a  avoir  meill^  ure  opinion  des  Hol- 
landais qu'ils  n'avaient  au  para-^ 
vant  5  &i  qu'avec  des  forces  in- 
férieures ils  avaient  été  capables  de 
réfirter  &  même  de  remporter  quel- 
que avantage  fur  hs  flottes  unies  des 
deux  plus  piiisfans  Rois  de  la  Chré- 
tienté. Comme  rien  ne  contribue  da- 
vantage à  Tavancement  des  grands 
desfeins  que  la  réputation  qu'on  ac 
quiert  par  quelque  coup  d*éclat,  l'i- 
dée que  ces  Etrangers  conçurent  de 
la  puisfance  des  Etats  fur  nier ,  &  de 
la  capacité  du  Prince  d'Orange  qui  a- 
Va't  mis  G  bon  ordre  à  tout  fur  terre 
rendit  plufieurs  princes  Allemands  plus 
faciles  à  écouter  les  propoûtions  qu'on 
leur  faifait  de  s'unir  pour  s'oppofer 
aux  dtbfeins  d'un  Prince  arabiiicux , 
contre  le  quel  ils  n'avaient  oié  le  dé» 
clarer  de  peur  d'attirer  fur  eux  une 
rjiine  certaine,  en  faifant  alliance  avec 
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une  République,  qu'ils  croyaient  fans   167%^ 
force  &  fans  vigueur.      ^  bw>^ 

Ces  heureufes  dispofitions  hâterent+ijor&'c  * 
beaucoup  raccommodement  des  Ktats 
avec  le  Roi  d'Angleterre.    Ce  monjr 
que,  fur  la  lettre  des  Etats,  avait dVJ;;^^^^'*' 
bord  exigé  des  conditions  rigoureufes;  fcuiier  d«t 
mais  il  fut  intimidé  par  Ion  parlement  ^y^^^  ^^e« 
.qui    l'avait      menacé    de  ne  plus  lui^gfrcj*^ 
fournir  de  fubfide.     Après  des  nég<> 
Clatijns    que  l'ardeur  des  deux  parties 
pour    un   accomodement    ren";it    très 
Tacites,  les  conditions  lu  cnifarrangées. 
La  France  tenta  vainement  d'empêcher 
cet  accomodement:  la  paix  féparée  fut 
conclue  entre  l'Angleterre  6c  les  Etats- 
Généreux  à  Weftrainller  le  19  Février 
1674. 

On  rétablît    en  fon  entier  le  traité  Triît<?  t^ 
conclu    à    Bréda  en  1667   &  celui  de  ^^'^^^  ^g^ 
marine  fait  à  la  Haye  en  i668,    L'ar-  rAagie* 
ticle    du  pavillon  fut  rc^glé .  à  l'entière  ie«c. 
latisfaction  de  TAngleterfe.  L?s  Ëtats- 
Gé|;éi[fux  reconnaislaient  les  droits  que 
S.à  ^'J^ajellé  Bricanniqùe  avait  d'exiger 
^'u'jong^Fundît  à  fon  pavillon  Thonneur 
qui  '  lui   eft    dû  depuis  le  Cap  de  Fi- 
r^Hlere    ja!'qu*au   milieu    de    la  pointe 
nommée  5tatenlandt  en  Norwege,    & 
déclaraient   que  toutes  fortes  de  ^  navi- 
res &:  de  vâ'sfeàux  appartenant  au  Roi 
d'Angleterre,  fjtu  que  ces  navires fus- 
îcnt  en  compagnie  9  ou  à   part ,  foit 


5Ç0    P^ix  AVEC  l'Angleterre, 

J.673     qu'ils  portasfent   h  banderole,  ou  l'é- 

^— îandard    de   Sa  Majedé    nommé  Jac, 

qu'ils  devaient  baisfer  la  grande  voile 
é.   faire   ^ux   vai.^ féaux  de  fa  Majedé 
Britannique    îe    même   honneur,  qile 
les    vaisfeaux     des    Provinces  •  Unies 
ont  fait  de  tout  tems  &  en  tous  lieux 
aux  navires  de  fes  ancêtres.   L'article 
du    Commerce    des  Indes-  Orientales 
fut  renvoyé  à  des  Commisfaires  qu''on 
devait  non- mer  de   part  &   d'autre  au 
Tiombre  ^  de    fix ,    trois     mois    après 
la    publication     du     prévînt     traité. 
Si     trois     mois     après    la    première 
entrevue  les  commisfa'res  ne  pouvaient 
parvenir  à  une  conclufion  ,   les  points 
en  difpute  feraient  remis  à  Tarbitr^ge 
de  la    Reine  d'Efpagne.     Les  Exzis  •• 
Généraux  s'engageaient  de  payer  à  Sa 
Majellé    Britannique  huit    cens   mille 
patacors    en  quatre  payemens  égaux; 
A   regard    des  troupes  Anglaifes  qui 
fervaient    en   France ,  ii  fut   accordé 
par    un   traité  particulier ,    qu'on  n'y 
enverrait    plus   des   recrues.     If'ya- 
vait  une  corufion  toute  vifible'-fur^ée 
dernier  article;  car  les  Officiers^ An- 
glais qui    pasfaient  I3   mer  trouvaient 
"   beaucoup  de  fîicHité  dans  les  nouvel- 
les levées.    Enfin,  on  s'engageait  mu- 
tuellemert  par  un  article  lecret  inféré 
à  la  fin  du  traité ,  à  ne  donner  aux 


1 
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ennemis  de  l'une  des  deux  parties  au-    1673 

cuns  i «cours  ni  directement  ni  indirec-  • 

t^raent,  foit  par  mer  foit  par  terra  ou 
par  eaux  douces.  Les  Miniftres  d*K(- 
pagne  eurent  Tadresfe  d'empêcher  qu'il 
fût  parlé  de  la  pêche  dans  ce  traité  » 
&  Leurs  Hautes  Puisfances,  pour  re- 
connaître les  fervices  qu'ils  avaient 
rendus  dans  cette  affaire,  firent  un  pré- 
fent  de  feize  mille  florins  à  Dom  Bernan- 
do  de  Salinas  qui  avait  ménagé  ce  trai- 
té. 

Les  Hollandais  faifaient  un  coup  d'é- 
tat par  cette  paix,  en  fe  délivrant 
d*un  ennemi  ausli  redoutable  que  Té- 
tait le  Roi  d'Angleterre  ;  &  ea  cou- 
pant pour  ainQ  dire,  le  bras  droit  au 
Roi  de  France.  Ainfl  la, guerre,  à 
laquelle  ce  traité  mettait  fin,  fut  com- 
mencée par  les  Anglais ,  qui  prirent 
la  flotte  de  Smirne  fans  aucune  d'é- 
claration  préalable ,  &  elle  finit  par 
la  rupture  de  l'alliance  c^u'ils  avaient 
contractée  avec  h  France.  La  guer- 
re commença  par  un  Acte  d'holtilité 
imprévu  pour  la  République ,  &  la 
paix   ne  furprit  pas  moins  la  France» 

Cette  paix,  qui  devait  rompre  les 
liens  de  l'union  qui  régnait  entre  les 
deux  Rois,  en  fit  naître  une  plus  in- 
time ,  mais  fécrete.  Charles  s'excufa 
envers  Louis  XiV,  en  lui  répréfen» 
?:ant   les  embarras  trop  réels  qu'il  a- 


son  Paix  avec  l'Anôleterrb, 

1^7  3*  vait  avecfon  ParîemeRt&Louis  fe  vou- 
lut bien  admettre  avec  complaifance 
&  de  bonne  humeur  des  excules 
^usfi  valides.  Charles^  qui  n'avait  quit- 
té qu'à  regret  le  parti  de  Louis,  con» 
ferva  toujours  pour  ce  Monarque  ies 
mêmes  .fentimens  qu'il  avait  eus  pour 
îui  »  lor^^qu'ils  étail^nt  le  plus  étioite- 
ment  alliés  enfemble.  Les  Duche^ies 
de  Cleveîand  6l  de  Portsmouth  >  qui 
pouvaient  tout  fur  fon  eforir  &  fur 
fon  cœur,  rentretenaient  duis  cesfenv 
tàmens;  &  la  France,  à  laque!  le  elles 
étaient  entièrement  dévouées ,  rëconnai* 
fait  genéreuf^mtnt  ies  f  vvi^:os  qu'el* 
les  lui  rendaient.  Le  Roi  delaCiran* 
de  Bretagwe,  pour  plaire  à  Louis,  qui 
Voulait  ^mettre  fa  mari'ne  f^vr  un  pjed 
où  ellfe  n'était  jamais  moTitëè,  envoya 
à  Re)uen  d js  vaisieaux  d^  fabrique 
Anelaife  qui  pouvaient  lervir  de 
înodele  «  &  des  Charpentiers  Anglais 
capables  de  montrer  à  en  coniliuire 
de  fciiîblabîes.  - 

A  peine  les  Etat«  fe  Turent  racco» 
mod<'^s  avec  rAnglutèrr  ' ,  que  fes  ne- 
j^«.-ciaiions  entamées  à  C  >logne  furent 
brusquement  rompUes^  L'une  des  eau- 
fes  fut,  que  fe  vo^'ant  un  puisfanr  en- 
nemi de  moins  fur  les  bras, îaPvilpubli- 
qu^:i  en  était  nusfi  moins  portée  à  ac- 
c^>rJer  les  conditions  propufé^s  par  la 
l^'iance.    La  principale  raiion  cepen- 
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èlant  fut  l'enlèvement  du  Prince  Guir   ^673, 
laume  de  Furftenbcrg  ,  regardé  pour  — ~"-— 
le  principal    moteur  de  cette  guerre  , 
&  que  r£niptreur  Léoppld  fit  enlever 
à  Cologne,-^  -transporter  à  Jionne  où 
il  fut  étfoitemVrit  gardé.     I/ouis  XIV 
regarda  cette  vkjJeucé,  coirmife  con- 
tre la  pcrfonne  du  'Plénipotentiaire  de 
l'Electeur  de  Cologne,  &  4,'.n.sle  iieU 
même  des  Conférences  >  caui.nie  une  vio- 
lation mbnifefle  t'y  droit  éé^  gens  ;  Ôc 
pour    témoigner  ouvertement  combien 
îl  en    était  offenfé,  de  même  qje  de 
quelques    autres  démarches   de  l'Em" 
pereur,  il  ordonna  à  fesAmbasfaneurs 
de  rompre  les  négociations  jufcu'â  ce 
quç  le  Prince  Guillaume  dé  Furilen- 
berg.     eut    été  '    reiaché.      Leopold 
ayant   refufé  de  mettre  en  liberté  un 
Prince,    Vasfal   de  l'Empire^  .6l  qu'il 
'difaû  s^'être   rendu  coupable  du  criivje 
jde  Léze  Majéllé  w  les  Amba^fadeurs  de 
Trat^çç  ^eurent  ordre  de,fortir  de  Co- 
logne &  de  retourner  à  Par's.    Avant 
leur  départ  ils  livrerer.t  aux   Média- 
teurs. iSued  ois  un  Mémoiie  par  leqi^el 
'i's  attribuaient    toute    la  faute   de  la 
rupture  des,!  égociations  à  Penlcvement 
du  î^rînce  G-'illauine-    Les  Plénipoten- 
tiaires des  l!.tats  de  leur  cô.é remirent 
aux  mêmes  Médiineurs  un  centre- Mé- 
moire   par     lequel    ils  déclaraient  en 
premier  iicu ,  n'avoir  eu  aucune  part 
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^^73*  à  ce  qui  s'était  fait  contre  la  penonne 
-'— ~  du  Prince  de  Furi'lenberg  ;  &  foure- 
tjaieat  d'ailleurs  que  ce  n'était  pas  là 
une  raifon  fuffifante  pour  engager  ks 
Français  à  rompre  les  négociations  6c 
à  le  retirer.  Mais  le  Miniftère  de 
Frsnçe  Tentendait  autrement ,  &  ia 
paix  générale  fut  plus  éloignée  que 
Jamais» 

Quoique  le  départ  des  Ambasfadeurs 
Français    eût  rompu. toutes  les  mefu-- 
Tes  qui    auraient  pu  rendre  la  paix  a 
toutes  les  Puisfances  belligérantes ,  les 
Etats  n'en  parvinrent  pas  nninsàtraîr 
ter  fépnrément  avec  Tlivêque  de  Man- 
der &  rEkftcuT  de  Cologne,     ils  te- 
nouvellerent  ausfi  leurs  alliances  avec 
î'e  Roi    de    Dnnemarc  ,  Ti^lecteur  de 
Bnndebourg     &     le   Duc  de  Bruns- 
wick.    A'nfi  débarrasfés   de  trois  en- 
nemis ,    &  fûrs  des  fecours  de  leurs 
•nouveaux  Alliés ,  les  Etats  le  trouvè- 
rent   plus    en    état  dq  faire  tête  an 
Pvoi  de  France,  qui  de  ibn  xôté.  "dé- 
felpérant  de  pouvoir   conferver  toutes 
Jés  conquêtes   dans  les  Pays-Bas,;  or- 
donna à  les  troupes  d'évacuer  toutes 
celles  qu'elles    occupaient  encore  ,   à 
Texccpunn    cependant    des    villes   de 
Muilftiicht  &  de  Grave. 
AUiance        JaiT  ais   ttms  ne    fut  plus  fécond  en 
^**/j^|:^^.  alliance  s     particulières     &    générales, 
pcreur,  ie  Lcs  Lwb  qui  fc  Voyaient  délivrés  de 


rois    ennemis,   cherchèrent  à  fe  ren-    ï^ZS^T. 
brcer  encore    par   de  nouveaux  amfsj.~~— 7- 
'<,  à  les  renforcer  entr'eux  par  des  al- pjgU'^^u 
lances  coniinunes.    Ils  eurent  l'adret- oucd- 
5  d'entrer  dans  une  efpece  de  confé-f'^^'^'^y^ -- 
ération  ménagé  avec  l'Empereur,  l'Ef  bourg!" 
agne,    &  les  deux  Ducs  de  Bruns- 
^yk-Lunebourg.     Les  deux  derniers 
remirent    de    fournir    dans  fix  rno\Sut'"xifr 
•eize  mille    hommes,   dont  fix  mille  j^. '15.- zV,. 
iraient  entretenus  à  leurs  frais  &  le^^34.  ?<î. 
=fte    aux  frais  des  Etats.     Quelques  ^J^^^ 
lois  après  TEvêque  d'Ofnabrug  leur  vI^^*I. 
romit  un  fecours  de  1500  chevaux  &*+<î-  ^07! 
e  3000  hommes  de  pied»   L'Electeur  *^^  ^^^' 
e  Brandenbourg   était  celui  dont  on 
/ait  toujours  attendu  les  fecours  les 
lus  avantageux  ôc  les  plus  prompts.  Il 
/ait  même  paru  le  premier  en  cara- 
îgne  pour  voler  à  leur  fecours:  mais 
,  crainte  de  voir  fes  pays  de  Cleves 
)mber  pour  toujours  au  pouvoir  à^^ 
rançais  &  le  resfentiment  queleslra- 
§riaux  ne  fusfent  pas  venus  asfez  tôt 
Ton  fecours  l'année  précédente,  que 
s  Etats  ne  lui  faifaient  pas  toucher  les 
ibfides  promis ,  ralentirent  fa  marche, 
s'était  même  9    dans  un  traité  avec 
France,    engaffé  de  relier  neutre, 
fais  voyant  tous  les  Princes  de  l'Em- 
re  ou  fe  raccomoder  avec  les  Etats 
i  prendre  un  parti  décifif  en  leur  fa- 
lur,  il  revint  aux  erreraens  qu'il  avait 


5o6  Paix  avec  l'Angl^teoue, 

1673.  abandonnés.     Il  fit   le  premier  J  lillet- 
-- — ^^im-  alliance  avec  TtCmperear^,  Ttirpi- 
gne  &  lesditaw,  pour  l'acqimtion  d'à- 
rhyex  Le   rie    piix    bo  ne  ,    f'-slida  &  générale, 
c/fv.  II-   jviais   le  'plus  e^fentiel  fat  la  ^rO  nés- 
i20.  332.  ç^  ^^  mettre  feize  mille  hooimes  en 
canpagn.^,   dont  î.i  moitié  ferait  entre- 
tenue a  Tes  frais  &  le  re^te  aax  frais 
de  l'E'p-îgne  &  des  K|tat5.     li  promit 
Df/i»»»ii*rVde  les   faire   agir  au.  cas  q.i'il  Tatca- 
*^^-         qua  dans   une  de  feâposfesQons.     En- 
fin  le   i^  du  mois  de.  i ai Uet  l'empe- 
reur ,   le  Roi  d'Kspagne  &  les  Eias 
firent   avec    le  Roi  de  Daaerairk  un 
traité    plus   important  que  le  premier,} 
L"   Roi   promit  de  le?   aider  d^un  fe- 
cours  de  (ai ze  mille  hommes,  mryytiu 
cînt  un  fubfide  de  quat  »rz.-^  niii.c  ris** 
dâhlcs  par  mois.^   Lei?  di  (Tdr^ntes  cou* 
feJCratijns  fuwi^.s  de  la  marche  effocti* 
ve   (Se    rapide;  an?*  troupes  de  TUmpe- 
prip-de      ^^^^    déconcertèrent   tous  les. projeta 
^îaarden    dcs  FrânÇiis^    Le  Comte  de  Mbnt<icu- 
par  le  Prin-  cuJly,  quj    Ic^-.  ooir^mandaît ,.  ^s'avanç* 
cedo.an-  vtri  le    Bas^K^in;.  &  Turenne  pour,, 
nmp^cher  de,vtuiir  fe  joindrpauPriQp 
ce    d'Orange  fi.;L   obligé  d'aller   à  làt 
roy  »''»x<'ï.  rencontre    avec  Télite  de  Tes  Wupes» 
^/r.272.  L^  néceifiré  de  çptte  diveTfioo,fut  le 
falut  iie   la  Hollande.     Les  Français, 
fiirr'-t  obVijés  de  dégarnir  les^  place* 
qi^ils  avaient  dai^s  les- Provinc?8-rï^nies«, 
1-c  Prmce  d'Oiange  rejev»  d'abord  le 
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fpérances  de  la  République  en  s*em-    1673» 

arant  de  Naarden.     Sa  conduite  de- • 

int  un  objet  d'admiration;  lorsque  fe 
érobant  aux  armées  Françnifes,  il  al 
i  joindre  MontecucuUy  devant  Bonne- 
La  conquête  rapide  de  cette  vide  ,Ranç«n- 
:   de   plufieurs  places  de  l'Electorat'','^  ']  ^e' 

r^    ^  *■  ,  pi  ces  éva- 

e  Cologne ,  ayant  coupé  toute  com-cné.  par  i-f 
lanication  entre  la  France  &  lesPro-Fr«ncai«. 
inces  Unies,  les  Français  furent  obli- 
[5s  d'abandonner  leurs  conquêtes  avec 
lus  de  rapidité  encore  qu'ils  ne  les 
/aient  faite?.  Ce  ne  flit  pas  fans  les 
/oir  rançonnées  ;  l'intendant  Kobert 
ra  de  la  feuîe  Province  d'Utrecht  ert 
1  an  feiz.^  cent  fbix- nte  &  huit  mille- 
Drins,     On.  étiit  fi  presfé  d'évacuer 

pays  que  vingt- huit  milie  prir'iî"- 
ers  furent  rend^j»  pour  un  écu  par 
Idit.    L'arc  de  tiiem^^he  de  Ja  por- 

Saint  Defiis  &  -es  autres monumenst 
i  la  conquête,  étaient  h  peine  ache- 
is,  que  ce  triomplie   étiiit  déjà  aban- 
)nnée*    Les  Holiandai^ ,  d(/n-  Ie-cour»y^^  p^ 
t  Cette  invâfion,  eurent  la  s:lf>ire  dey/r.  2<î9. 
fputer  Tem^re  délia  mer,  &radres-*3o«  307, 

de  transporter  fur  terre  le  théâtre 
5  la  guerre  hors  de  leur  Pays, 
ouis  XIV  pa^fa  dans  l'iiurope  pour 
'oir  joui ,  avec  trop  de  precipjta-^ 
:)n  &  de  fierté.»  de  i'éclPt  d'un 
iomphe  pasfager.  Le  frm't  de  cette 
itreprife  fut  d^avoir  ufie  guerre  fasK 


jûS  P-Aîx  AVEC  l'Angleterre. 

I'^73'    g^^i^e  à foutenir  contre rKfpagncrEm- 

— ^ pire    &  la  Hollande  réunies,     d'êti-e 

abandonr^  de  l'Angleterre,  &  enfin 
de  Munfter,  de  Cologne  même,  &  de 
hisfer  dans  le  pays  qu'il  avait  envahi 
&  quitté,  plus  de  haine  que  d'admi- 
ration pour  lui. 

On  dit  que  les  Catholiques  Romains 
•de  GuelJre  avaient  deman.lé  avec 
beaucoup  d'inftances,  au  Prir.ce  de 
Condé  les  Eglifes  publiques  des  Réfor- 
més; &  qu'il  leur  répondit  fagement, 
„que,  fi"  le  Roi  devenait  maître  de 
„  routes  les  Provinces ,  ils  auraient  as 
9^{ez  d'Eglifes;  mais  que  s'il  était obli- 
„gé  de  les  abandonner,  la  grâce  qu'il 
„ demandaient,  leur  ferait  inutile  & 
„même  nujfible."  Aquoi  il  ajuuta; 
„  qu'il  n'avait  point  d'ordre  là-desfus, 
„&  qu'il  ne  voulait  pas  décider,  de 
^lui-même,  une  chofe de  cette  nature'* 
En  effet  cela  n'aurait  fait  qu'irriter  le.' 
Proteftans,  qui  l'étaient  déjà  asfez;  & 
le  Prince  (entait  peut  être  la  difficultc 
de  fe  rendre  maître  de  la  Hollande 
fans  laquelle  la  France  ne  pouvai 
nullement  garder  le  refte. 

On  rapporte  qu'un  ôqs  plénipotenti- 
aires de  Suéde ,  qui  était  à  Cologne 
où  l'on  avait  commencé  à  avoir  de; 
conférences  ,  pour  chercher  quelque 
moyen  de  finir  cette  guerre  ;  alla  d( 
C£tte  ville  au  Camp  de  Louis  XIV  <5i 

que: 
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iquoiqu'ami  d'ailleUrs  de  îa^ France,  j^^73* 
il  die  au  Roi  que  Tes  conquêtes  allar- 
maienr  non  (èulement  l'Empire  Germani- 
que ,  mais  encore  les  Puisfances  duNord, 
ce  qu'on  ferait  obligé  de  prendre  d'autres 
meflires,  s'il  n'y  voulait  pas  mettre  des 
bornes.  Le  Roi  lui  demanda,  fi  le  Koi 
de  6uede  voulait  lui  faire  la  guerre? 
L'Ambasfadeur  lépliqua,  qu'il  vou- 
iâi!:  dire  feulement  que  la  Suéde  rom- 
prait avec  l'Angleterre,  û  elle  ne  ces- 
fait  pas  d'entretenir  la  guerre." 

Telles  furent  les   heureufes   fuites 
des  alliances  formées  contre  la  France» 
La  République  eut  le  bonheur  de  voir  E^p^-a»-    " 
bientôt  le  théâtre  de  la  ^erre  entie-<^<^?  ^- |a 
rement  éloigné  de  fon  territoire.LePrince^^^"^''*^'"^ 

d'Orange  ne  contribuait  pas  peu  à  fe-  — 7 

conder,  par  fon  courage  &  fa  condui-   ^  ^74» 
te,  rheureux    tour  que  prenaient   les 
affaires.    Il  commençait  à  goûter  les  î 

douceurs  du  commandement:.  Jl  y  é-  i  ,J* 
tait  d'autant  plus  fenfible,  quefespre- 
imiers  projets  lui  avaient  attiré  lamour  & 
les  fuffrages  du  peuple  :  (Si  comme  une 
paix  itrop  prompte  lui  auraient  fait  perdre 
ces  avantagés ,  il  croyait  qu'il  était  de  fon 
intérêt  de  la  reculer.  Il  fe  flattaitque 
le  tems  qui  répare  les  affaires  les  plus 
defespérées  ,  rétablirait  celles  des 
Provinces  -  Unies  ,  comme  il  avait 
rétabli  les  fiennes.  Mais  les  fuccès 
:  nmc  vil.  Y 
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J  674,   militaires  ne  répondirent  pas  aux  efpé 

rances  qu'on  s'était  formées. 
B  rai  le  de  La  guerre  fut  alors  transportée  dans 
s«n«f.  rAllemagne  &  les  Pays -bas  Efpagnols. 
Les  Etats  obligés  de  fecourir  comme 
alliés  ceux  qui  les  avaient  délivrés 
du  funeste  inconvénient  d'ctre  les  prin- 
cipaux intéresfés  dans  cette  guerre  9 
firent  des  efforts  extraordinaires  pour 
remplir  les  devoirs  d'une  jufte  recon- 
naissance. Ils  mirent  fur  pied  une  armée 
confidérable.  Pour  arrêtter  les  fuites  de 
la  jaloufre  du  commandement  &  lui  don- 
ner une  marque  d'eftime  &  de  confiance  » 
le  Roi  d'Efpagne  nomma  le  prince  d'O- 
range Généralisfime  de  fes  troupes  dan« 
les  Pays -bas.      Révolution  étonnante 

Îue  Philippe  IL  n'aurait  jamais  prévue, 
.e  prince  d'Orange  rasfembla  les  trou- 
pes auprès  de  Berg  •  op  -  Zoom  ,  au 
milieu  du  mois  de  May  &  fe  rendit 
i  Duffel  près  de  Malines  ^  pour  y  pren- 
dre les  troupes  Efpagnoles  aux  ordres 
du  Gouverneur  le  Comte  de  Monterey. 
Un  détachement  de  l'armée  Impériale 
commandée  par  le  Comte  de  Souches 
foldat  de  fortune,  ayant,  par  une  mar- 
che favante,  trompé  les  Français  dis- 
perfés  fur  la  frontière,  vint  encore  le 
joindre  auprès  de  Louvain.  Le  prince 
d'Orange,  à  la  tête  de  ces  trois  corps 
qui  formaient  une  année  d'environ 
fbixante  quatre  mille  hommes,  s'aban- 
donna      au     plus      brillant      efpoir. 
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l\  crut  pouvoir  pénétrer  en  France  &    l674» 
y  porter   par  une  frontière  ausf]  faibl^e  ' 

Us  ravages  qu'elle  avait  faits  dans  fa 
patrie.  Il  fut  d*avis  de  frapper  un 
grand  coup,  enalîant  attaquer  le  prince 
de  Condé  pour  le  chasfer  d'un  pofte 
avantageux  qu'il  occupait  près  de  Char-* 
leroi,  lur  un  niisfeau  nommé  Piéton» 
avec  une  armée  qui  n'était  gueres 
que  de  cinquante  mille  hom- 
mes. La  marche  étant  fort  périîleufe 
à  caufe  des  défilés  étroits  qu'il  fallait 
traverlér,  le  fuccès  paraisfait  encore 
d'Uiteux.  Les  alliés  avaient  pour 
eux  la  fupéiiorité  du  nombre:  les 
Français  avaient  àes  troupes  plus  ex- 
périmentées: ici  le  resfèntiment  des 
pertes  6l  de  fanglantes  injures  à  van* 
cer,  là  la  gloire  des  exploits  récens 
à  foutenir.  Les  trois  alliés  avaient 
l'avantage  que  donne  la  reunion  '-,  mais 
l'inconvénient  qui  réfultait  de  cette 
Onion  même  par  la  difficulté  de  l'har- 
monie  &  de  l'accord.  Le  général 
Français  au  contraire,  n'ayant  à  diri- 
ger que  fes  propres  forces,  avait  l'a- 
vantage de  l'unité  dans  le  desfein  & 
de  plus  ^  d'activité  dans  l'exécution. 
Sûr  de  Tobéisfance  de  fes  troupes  par 
l'éclat  de  fa  naisfance  &  de  fes  talens, 
il  était  encore  très  redoutable,  malgré 
l'infériorité  de  Çqs  force?.  Informé  des 
desfeins  de  fes  ennemis  par  la  facilité 

Y  a 
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1674*    d'avoir  des  efpions   dans  des  armées 
*-  compofées  de  nations  diiFérentes ,  il  ré- 

folut  de  les  prévenir.  Mrjnté  far  une 
éminence,  les  ayant  découverts  qui  tra- 
verfaieni  le  défilé  de  Senef,  entre  Ma- 
rimont  &  Binch,  il  laisfa  pasfer  Ta- 
vant  garde  &  le  corps  de  bataille  & 
fit  attaquer  l'arriére -garde  compofée 
d'Efpagnols:  l'attaque  fat  fi  vive  &fi 
meurtrière,  que  les  Efpagnols  furent 
enfoncés  avec  un  horrib.e  carnage, 
jettes  dans  la  dernière  confufion,  &  tout 
leur  bagage  enlevé.  Le  Prince  d'O- 
range ne  perdit  pas  la  tête  dans  ce 
défordre;  il  fit  dire  aux  impériaux  qui 
compofaient  l'avant -garde  de  rebrous- 
fer  pour  voler  au  fecours  des  Efpa- 
gnols :  mais  comme  leur  général  ne 
s'avançait  qu'avec  une  extrême  len- 
teur dans  le  desfein ,  fans  doute ,  d'é- 
pargner {qs  troupes;  le  prince  d'O- 
range détacha  trois  bataillons  des  Etats; 
Mais  ils  furent,  ou  tués,  ou  faits  pri* 
fonniers  ou  disperfés.  Condé  enor^ 
gueilli  de  cet  avantage  &  raeprifant 
les  troupes  des  iitat;s,  crut  qu'il  en  au- 
rait bon  marché*  Ceite  première  at- 
taque ne  lui  avait  pas  coûté  plus  de 
cent  hommes.  L'arriére  garde  en  dé- 
^route  lui  ^erfuada  que  le  Corps  de 
bataille  étonné  &  déjà  fort  affaibli 
par  un  gros  détachcm;înt  plierait  Ï0113 
îès    premiers   eflbrts.    La  terreur  re- 
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pandue  dans  une  Armée  par  la  defai-  1674 
te  d'une  partie  des  troupes  cft  un 
préfnge  presque  certain  d'une  déroute 
totale.  D'ailleurs  on  ne  devait  pa^ 
s'attendre  que  le  Prince  d'Orange  qui 
n'avait  encore  fait  ;que  trois  campagnes 
loif^nîc  dès  ce  tcms-là  Une  fermeté 
inébranlable  à  la  valeur  d'un  jeune 
Guerrier, 

Mais  le  Prince,  ayant  pris  un  pos- 
te avantageux  fur  .me  hauteur  du  vil- 
îage  de  St.  Nicolas,  avait  donné  des 
ordres"  il  jufles,  exécutés  avec  tant 
d'activité,  qu'il  fut  en  état  de  foute- 
Tîir  toute  Timpétuolîté  d'une  armée 
Françaiiè   &  victorieufe. 

Pendant  ces  entrefaites  les  impériaux 
arrivèrent;  &  Guillaume  ayant  recueilli 
fes  troupes  fugitives,  engagea  une  atta- 
que qui  rendit  l'action  géntrale.  Il  chan- 
gea alors  l'ordre  de labataille,  donna  la 
gauche  aux  Allemands ,  ôc  fe  mit  à 
la  tête  des  Hollandais  qui  étaient  à 
la  droite  ,  d'où  il  examinait  avec  at- 
tention les  mouvemens  du  Prince  de 
Condé,  afin  de  régler  les  fiens.  Ces 
deux  Généraux  portaient  la  terreur  & 
Teffroi  partout  où  ils  paraisfaient»  On 
voyait  les  bataillons  plier ^^  &  revenir 
à  la  charge  tour  à  tour,  la  victoire 
changer  à  toute  heure  de  parti ,  &  la 
mort  feule  triompher.  Le  village  du 
Fay  était  fortifié  d'un  bon  Château  & 
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1674- environné    de  hayes  auxquelles  on  iiç 
pouvait  aller  ni  par  la  gauche ,  ni  par 
la  dioice;  parceque  d'un  côté  il  y  avait 
un  bois,  où  le  Prince  d'Orange  avait 
jette  de  l'infanterie,  &  de  l'autre  un 
marais  impraticable»     Le  Duc  de  Lu- 
xembourg eut  ordre  d'attaquer  du  cô- 
té du  bois   où  il  perdit  presque  tout 
fon  monde,  &  fut  obligé  de  fe  retirer 
par  le  défaut  des|:ombattans.  Le  Prin- 
ce  de  Condé  qui  ne  ménageait  plus 
rien,  parce    qu'il   était  trop  échaufé, 
attaqua   le   village  de  front;  &  ayant 
rompu  deux  bataillons  qui  étaient  fur 
le  bord  de  la  rivière,  &  pasfé  fur  le 
ventre  à  quelques  efcadrons  quilefou- 
tenaient,  il  ne  douta  plus  du  uiccès.  U 
fe  jetta  au  milieu  des   bataillons  Hol- 
landais  d'où  les  Officiers  qui  le  fui- 
vaient  furent  obligés  de  le  retirer  plu- 
fleurs  fois.    Le  prince  d'Orange  qui  ne 
co  1  battait   pas  avec  moins  d  ardeur, 
«'avança  fi  avant  qu'il  fe  trouva  à    la 
tête  d'un  efcadron  Français.    Un  Offi- 
cier lui  porta  le  pistolet  à  la  poitrine; 
mais     Ouwerkerk   ,       Capitaine     de 
fts  Gardes,  vint  fe  mettre  entre  deux 
&  tua  celui  qui  allait  terminer  la  ba- 
taille, par  la  mort  du  Général  qui  en 
faifaic  j'ame.  Le  jeufte  Prince  de  Fri- 
(e,  qui  n'avait  que  vingt  ans,  combat- 
tit t(»ujours  i  ^es  côtés,  &  ne  leouit- 
-u  }d.niuis,    Jue  vieux  Prince  Maurice, 
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Igé  de  foixante  &  feize  ans  &  nou-  1674- 
vellement  relevé  d'unegrande  maladie,  • 
chercha  roccafion  de  mourir  au  lit 
d'honneur  6c  ne  put  la  trouver  dans 
une  action  fi  fanglante.  La  boucherie 
continua  par  l'acharnement  des  Géné- 
raux ,  des  Officiers  &  des  Soldats  :  le 
coucher  du  foleil  ne  fuffit  point  pour 
feparer  les  combattans,  le  lever  delà 
Lune  qui  répandit  une  faible  lumière 
jufqu'à  onze  heures  du  foir,  les  rani- 
ma* Il  n'y  eut  que  la  lasfitude,  & 
rimposfibilité  d'emporter  le  village  du 
Fay ,  qui  obligea  les  Français  à  finir 
leurs  attaques.  Lqs  uns  &  les  autres 
aimèrent  mieux  coucher  au  milieu  de 
leurs  moits,  que  de  laisfcr  à  l'enne- 
mi la  gloire  de  s'être  emparés  du 
champ  de  bataille. 

Chaque  parti  s'attribua  la  victoire; 
mais  avec  ausfi  peu  de  raifon  l'un 
que  l'autre.  On  en  rendit  également 
grâces  à    Dieu  en  Allemagne,  en  Ef* 

Eagne,  en  Hollande,  &  en  Flandres. 
,es  Français  avaient  battu  Tarriere- 
garde  &  le  corps  de  bataille  des  Al- 
liés ;  mais  le  refte  de  Tarmée  unie  à 
l'avant  garde  les  avait  arrêtés,  &  le 
village  du  Fay,  dont  dépendait  le  der- 
nier acte  du  triomphe  ne  put  être  em- 
porté. Ils  tuèrent  beaucoup  de  monde 
dans  les  deux  premières  actions  qui 
fe  pasferent  au  village  de  Senef  &  à 
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1674*  St.  Nicolas   aux  bois;  &  ce  fut  dans 
•— ^ — '  ces  deux  actions  qu'i's  firent  ce  grand 
nombre  de  prifonniers,  qui  fut  lefeul 
avantage  qu'ils  conferverent.    Mais  les 
Alliés  eurent  leur  revanche  au  troifie- 
me  co.nbat    que   les  Français  leur  li- 
vrèrent dans  le  village  du  Fay.       Ce 
fut  là  où  le  Prince  de  Condé  vit  bien 
qu'il  avait  befoin  de  troupes,  ôc qu'il, 
était    défait  &  fans  resfburces,  fi  on 
tardait    de    venir   à  fon  fecours.    Le 
carnage    avait    été  fi  grand,  qu'ayant 
voulu  faire  jetter  dans  une  petite  Ra- 
vine,   où  était  le  gros  de  l'infanterie 
des  Alliés ,  deux  bataillons  de    Gar- 
des Suisfes,  ils  ne  firent  que  plier  les 
épaules  fans  s'avancer,  fe  laisfant  tuer 
con-.me    ôcs    gens   qui  ont  peur.    La 
nuit  vint,  &  Condé  ordonna  qu'on  fît 
a\^ncer   des  bataillons  nouveaux,    oc 
qu'on  allât  chercher  du  canon,  pour 
attaquer  les  Alliés  à  la  pointe  du  jour. 
Tous  ceux  qui  entendirent  cette  pro» 
pofition  en  frémirent,  &  il  parut  viiy 
blâment  qu'il  n'y  avait  que  lui  qui  eût 
envie   de    fe  battre  encore.     Il  avait 
nr's  pied   à   terre,   &  tout  éta:t  dans 
un  grand  calme  dQS  deux  côtés,  quand 
fur  les    onze  h:ures  il  fe  fit  de  part 
&    d'autres    une    décharge    terrible. 
Presque  toute  la  cavalerie  s'enfuit,  6c 
le  Comte  d'Ofiain,  fon  premier  Êcu- 
/yer,  homme  d'un  grand  coiirage  eus 
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bien  de  la  peine  à  le  mettre  achevai,  i^ja 
Cette  épouvante  lui  fit  changer  le  des- «^_i3i 
fein  de  rattaquer  les  Alliés  en  ce 
hiî  de  fe  retirer  dans  ce  moment. 
Les  a  deux  armées,  après  avoir  cou- 
ché fur  le  champ  de  bataille,  avaient 
une  frayeur  presque  égale  d'être 
obligées  d'en  venir  aux  mains.  Oî> 
avait  perdu  plus  de  vingt  cinq  mille 
hommes  de  part  ôc d'autre,  tant  morts 
ou  blesfés  que  prifonniers.  Le  Prin- 
ce de  Condé  écrivit  au  Roi  après  ia 
bataille,  qu'il  avait  perdu  fa  meilleu- 
re infanterie  &  une  bonne  partie  de 
la  cavalerie.  La  maifon  du  Roi  fut 
presque  détruite  ,  &  on  compta 
entre  les  morts  fept  cens  gardes  Suis- 

Il  importe  tant  de  donner  de  la  ré- 
putation à  fes  armes,  que  le  Prince 
d'Orange,  pour  faire  croire  qu'il  avait 
eu  la  victoire,  asfiegea  Oudenarde; 
mais  Iç  Prince  de  Condé  prouva  qu'il 
n'avait  pas  perdu  la  bataille,  en  fai-i 
fânt  aasfîtôt  lever  le  fiège  &  ert  pour*' 
fuivant  le  Prince  d'Orange.  i 

Quoiqu'il  en  (bit, 'les  deux  prince^, 
s'acquirent  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  bataille*  Le  prince  d'Orange , 
dit  le  chevalier  Temple,  pendant tou-i 
te  cette •  action ,  donna,  tous  les  ordres; 
nécesfiaires,  avec  une  prudence  admi- 
rable»   il  ne  iicgligêa  aiitun  avantage 
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J674  &  clîargea  pîufieiirs  fois  les  ennemis  à 
—  h  tête  de  Ion  efcadron,  avec  beau- 
coup de  bravoure.  li  fit  ferme,  au« 
ii  bien  contre  fes  gens  rompus,  qui  fe 
renverfaient  fur  lui,  que  fur  les  en« 
serais,  qui  pourfuivaient  leur  victoire 
avec  beaucoup  de  vigueur,  &  demeu- 
ra engagé  ,  pendant  plus  de  fix  heu- 
res, dans  la  chaleur  du  combat,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  emporté  par  les  fu- 
yards. Il  les  rallia  pluûeurs  fois,  & 
les  ramena  au  combat.  Le 
Comte  de  Souches,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Etats  à  ce  fujet , 
dit  que  pendant  toute  Taftion,  ce 
Prince  avait  témoigné  la  conduite  d'un 
général  expérimenté,  &  la  valeur  d'un 
Céfar.  Le  plus  glorieux  témoignage 
fut  celui  du  Prince  de  Condé,  qui  dit 
que  le  prince  d'Orange  avait  agi  en  tout 
en  vieuxCapitaine,  mais  qu'en  s'expoCanf^ 
trop  au  danger,  il  avait  agi  en  jeune 
homme.  Cependant  ce  vieux  général 
s'était  expofé  lui-même,  autant  qu*un 
jeune  Cavalier;  lorsqu'il  vit  que  la 
bataille  était  fi  fanglante ,  &  qu'il 
s'agisfait  de  tout  perdre  ou  de  tout 
gagner. 

On  a  reproché  au  Prince  de  Condé 
de  n'être  pas  toujours  maître  de  lui- 
même  dans  la  chaleur  du  combat.  A 
la  journée  de  Senef,  il  commanda  au 
chevalier  de  Fourilles,  lieutenant  •  Gé . 
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néral,  d'aller  attaquer  le  Prince  d'O-1674. 
range  qui   s'était  très  avantageufement  *■ 

porté.    Cet  Officier  lépréfenia  au  prin- 
ce que  Ton  perdrait  beaucoup  de  mon- a^^^,/,,  ^^ 
de  5  pour  attaquer  les   ennemis.    ,^Jef?«;«r*i//r. 
ne  vous  demande  point  de  confeil  re-^^*  '^î* 
pliqua  le  prince,  mais  de  )*obéisfance. 
Ce  n'eft  pas  d  aujourd  hui  que  j'ai  re* 
marqué  que  vous  aimiez  mieux  raifon- 
ner  que  vous  battrcV'  Fouriiles  regar- 
da   fièrement    le  prince,  en  lui  diiant 
qu'il  allait  lui  prouver  le  contraire.  II 
marche  droit  à  Tennemi  qui   attendait 
les  Français ,  &  y  fut  tué  avec  la  plu- 
part de  les  Officiers. 

Le  Comte  de  Stahremberg,  étant 
i  table  avec  le  Prince  d'Orange  au 
commencement  de  la  campagne,  & 
trouvant  le  vin  mauvais,  le  Prince  lui 
promit  de  lui  en  faire  boire  de  meil- 
leur, avant  la  fin  de  l'année  en  Cham- 
pagne. Stahremberg  pria  le  Prince  de 
le  fouvenir  de  fa  parole.  11  fut  pris 
à  la  bataille  de  Senef,  &  mené  à 
Rheims,  avec  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers àcs  trois  armées.  Il  y  trouva 
le  vin  excellent,  &  buvant  à  la  fan- 
té  du  prince  d'Orange ,"  j'aurai  dit-  il 
toujours  la  plus  grande  fof  à  fes  pro- 
me^fes.  Il  n'a  pas  manqué  à  la  paro- 
le qu'il  m'avait  donnée  de  me  faire 
boire  9  avant  la  fin  de  l'été,  du  bon  vin 
de  Champagne  j  en  Champagne  même*** 
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1674»       Le  prince  d'Orange  ne  fe  laîsfa  pas 
^înde  ""décourager  par  ce  mauvais  fuccès.    il 
prife  par  le  tenta  fur  la  ville  de  Grave  une  entre- 
^'^""jJ'J^'prife  qui  fut  plus  heureufe.    Mais  la» 
Ftalche  ^  forturc    n'abandonna    pas    le  Roi  do 
conaté  par  France.    Il    s'empara    de  la  Francha 
i««Français.  Comté    qui    depuis    ce    tems  là  eft 
toujours    refté     annexée     à  la  Fran- 
ce»    Les  armées  des  alliés  fe  Réparè- 
rent à  rentrée  de  Thiver,  toutes  égale- 
ment mécontentes  les  unes  des  autres  ôc 
témoignant    leur  mécontentement  par 
des  plaintes;  6c  peut-être  ayant  tous 
raifon. 
Succès  de       Les  alliés  ne  furent  pas  heureux  en 
Turenneen/^llgjjjgpg,      Turcnne    quî    défendait 
Allemagne,  jo^jp^j^g    ^^^^^.^  ^^^g  ^^.j^^g  fupérieure 

ne  fe  borna  pas  à  rendre  tous  leurs  ef* 
forts  inutiles:  par  une  marche fubite & 
forcée ,  il  attaqua  &  battit  à  Sintheim 
le -Duc  de  Lorraine  &  Caprara,  Gé- 
néral des  Impériaux»  Soixante  mille 
Allemands,  ayant  pénétré  dans  TAlfa- 
(:q,  Tyrenne  qui  s'était  retiré  enLor- 
raine ,  vint  les  furprendre  à  Timpro- 
vifte.  11  les  attaqua  &  les  défit  à< 
Mulhaufen.  Il  chasfa  de  Colmar  l'E» 
lecteur  de  Brandebourg  qui  comman^ 
jdait  les  troupes  Allemandes.  11  gagna 
un  autre  avantage  à  Turkheim.  En- 
fin ûyant  partout  chasfé  hs  Alliés,  14 
le*  o'bligea  de.  repasfer  le  Rhin;  cou^ 
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vcrt*^(îe'  lionte  de  leurs  défaites  mul-    I"74* 
lipliées  &  la  faifant  des  reproches  a- 
iuers  les  uns  aux  autres* 
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L 


E  Prince  'cTOrange,  rétabli  dans 

ua  leras  où  ia  Pv^publique  était  furie 
penchiDt  de  fa  raine,  d*où  elle  ne 
tardi  pas  à  fe  rélever»  fut  régardé 
O'mme  le  fauveur  de  la  nation.  Le 
pc'îpie  qui  n'était  pas  en  état d^'appro- 
fondir  les  autres  caufes  qui  avaient , 
plus  encore  que  cet^e  élé/adon, 
forcé  les  Français  à  abandoî- 
n^r  leurs  conquêtes ,  n'avait  les 
yeux  fixés  que  fur  le  prince  d'Orange. 
Le  peuple,  d'ailleurs  ,  regardait  le 
nouveau  Srathouder  comme  Touvrage 
de  fes  mains,  &  flatté  de  fiJée  d'a- 
voir opéré  cette  révolution,  lui  attri- 
buait tous  les  fuccès.  La  retraite 
des  Français  des  trois  provinces  fub- 
juguées,  ne  manqua  pas  de  lui  offr> 
une  occafion  favorable  d'augoienrer  fori 
autorité.  Il  eft  important  cie  montrer, 
dans  u«  tableau  détaché,  quelle  in- 
fluence cène  retraite  &  le  crédit  du 
prince  d'Orange  eurent  liir  le  Gou- 
vernement particulier  de  ces  trois  pro- 
vinces. 

A  peine   les  Français  eurent  mis  le 
pied  hors  des  murs  d'Utrecht  que  la 
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Régence  en  fit  fcriner  les  portes*  On  J  <^7-i. 
irbora  partout  les  pavillons  Orange  ■'  ■  '■ 
i  la  place  des  drapeaux  de  Lys.  Le 
peuple  fe  livra  à  des  transports  d'u- 
ne joye  immodérée;  il  fe  jetca  en  fou- 
le dans  les  Eglifes,  on  ôta  les  Croix, 
les  images ,  &  Iws  autres  objets  de 
la  vénération  des  Catholiques  , 
dépouilla  les  Autels  des  oniemens 
qu'  »n  y  »vait  laisiés;  &  l'on  vit  un 
Patleur  Prttell.int  prêcher  l'après  mi- 
di dans  le  même  lieu  cù  l'on  a-  ait 
dit  la  Mesl'e  le  niacm.  Les  Catho- 
liques ,  turpris  d\  ne  retraite  qui  les 
lai-fait  txpcfés  au  resrendment  de 
ceux  qu'ils  avaient  infukéi  pendant 
leur  Triomfhe,  auraient  été  la  victi- 
me de  la  vengeance  d'une  populace 
animée  d'un  zèle  indifcret  pour  la  Re- 
ligion :  mais  les  Bourgeois,  craignant  de 
voir  retomber  la  ville  dans  un  plus 
grand  malheur  que  celui  dont  elle  ve- 
nait d'ctre  délivrée,  s'étaient  mis 
fous  les  Armes  pour  arrêter  cette  fu- 
reur. Sur  le  foir  le  Comte  de  Ho  )r- 
iie  fit  entrer  dans  la  ville,  ungarnifon  des 
Ltâis  Généraux,  qui  ne  fit  aucun  fer- 
ment aux  Et?ts  de  la  Province,  Deux 
purs  anrès  il  fit  ssfembler  le  Confeil 
de  la  ville,  &  lui  annonça,  qu'en con- 
léquence  d'une  requête  de  la  Bour* 
geo^fie ,  pour  prévenir  un  fouleveraent 
u   luspendait  de   leurs  fonctioas  tous 
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1674*    les  membres    de  la  Régence.    Quel- 
■■  ques  uns  furpris  d'un  pareil  ordre  lui 

demandèrent ,  comment  quarante  oit 
cinquante  perfonnes  pouvaient  répré» 
fenter  la  BourgeoifieP  Le  Comte, 
pour  toute  réponfe,  réitéra  fes  ordres  , 
&  fortit,  faifant  enfuite  dire  au  con* 
feil  qui  était  refté  asfembîé,  qu'ilvou^ 
lait  que  chacun  d''eux  fe  rétirât  chez 
foi.  Le  même  jour  fe  rendirent  à  U- 
trecht  cinq  Députés  ^t^  Etats  Gêné* 
Taux ,  qui  confirmèrent  la  fuspenfion 
ordonnée  par  le  Comte  detloorn.  Un 
procédé  ausfi  rigoureux  de  la  part  des 
Etats  -  Généraux  étonna  bien  de  gens; 
&  quelques-uns  doutèrent  même  qu'ils 
fusfent  autorifés  à  en  agir  ainfi,  d'au- 
tant qu'ils  ne  s'étaient  point  armés 
pour  défendre  Utrecht;  lorsque  l'en- 
nemi s'était  préfenté  à  fes  portes,  & 
qu'enfuite  ils  n'avaient  point  reconquis- 
cette  Ville  à  main  armée.  Knfin  les 
Etat^  de  cette  Province  élurent  le  prin--. 
c-e  d*Orange  pour  leur  Stathouder.    û 

DeiiWra-      ^"   ^^^  ^^  ^^*^^  longtems  avant  dr 
tK>n  furiafe  déterminer  à  recevoir  les  trois  Pro- 
remrée  d'svinçes    dans  la  confédération  dont  la 
"°"çs^^on. "violence   les    avait  féparées.    D'après 
^uiifs  dans  l'avis  de  la  Hollande  on    avait  peu  àf 
l'urior.    peu  écarté   leurs  Députés  des  Etats-* 
r^/^^.K.ir.  g^jiéraux;  &  cette  Augufte  asfemblée. 
tail,  II.  n'était  plus  fur  la  fin    compofée  que 
^7*»        d'environ  quatorze  Députés-  d£§  qua-i 
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tre  Pfov'nces  reftantes.  Les  Etats  de  I^74>» 
HoHanie  profitèrent  habilement  des  — - 
circonlhnces  ,  continuèrent  d'agiter 
dans  leur  asfemblés  des  queftion*?  que 
Irî  discrédit  où  étaient  tombés  les  £• 
tats  Généraux  taifait regarder ornme au 
desfus  de  leur  compétence.  Dès  que  les 
trois  Provinces  furent  cwiciiécs  le^pre. 
mieres  délibérations  de  cette  asfcmblée 
rouler:!nt  fur  leur  rentrée  dans  TU- 
nion,  &  fur  le  raig  qu'elles  y  tien» 
draient  Les  débats  furent  vifs  Sc^^oy  \Waj^en^ 
îorgs  dans  Tune  ^rautreasTerabléedes^^^'  5^*** 
Etats  Généraux  &  des  Etats  de  Hol- 
lande. Il  n'était  queflion  de  rien  moins 
que  de  profiter  des  circondances  pour 
morceler  une  partie  de  ces  Provinces, 
de  donner  à  la  Fnfe  h  préfé?.nce^  ,^  , 
fur  la  Province  d'Utrecht  &  d'annexerx?^/ ^Tl^ 
une  partie  de  cette  infortunée  pro- 
vince à  celle  de  Hollande.  La  Kri- 
fe  &  la  province  d'Utrecht  s'étaient 
disputé  le  rang  de  la  naisfance  de  la 
République.  La  Frife  s'appuj^ait  fur 
des  titres  de  préférence  que  Charle- 
Quint  &  Philippe  li.  lui  avaient  don- 
nés. Utrecht  difait  que  fes  Evêques 
ayant  ét.ndu  leur  Jurisdiction  fur  Ja 
Fnfe  ,  les  Etats  qui  avaient  fuccéJé 
à  la  Souveraineté  de  ces  Evêques,  & 
qui  étaient  entrés  dans  tous  leurs  droits 
devaient  conferver  leur  prééminence» 
La  difpute  avait  été  terminée  par  le 
fort  en  faveur  d'Utrecht;  mais  cette 
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1674.  province  s  étant  foumife  à  la  France, 

' éc   ayant  été   féparée  de  TUnion,  la 

Frile  prétendait  qu'elle  était  par  îa 
déchue  de  ion  droit  de  prélëance. 
Toutes  ces  contestations  furent  ter- 
minées par  une  Rôfolution  des  États- 
Généraux  qui  admettaient  dans  leur 
Corps  ]qs  provinces  féparécs  fôus  cer- 
taines conditions  j  qu'on  a  adoucies 
dans  la  fuite.    Voici  ce  Kéglement. 

La     conteftation     entre     les    pro- 
vinces   d'Utrecht  &  de  Frife,  fur  le 
rang    &   la  préféance  dans  les  fc-tats- 
Géneraux,  fera  remife  au  jugement  du 
Prince      d'Orange ,      &    de    Henri- 
CaQmir  de    Nasiau ,    Stathoudcr    de 
Frife  ;      Ces    deux    provinces     pro- 
duiront dans  l'espace  de  quatre  moi* 
toutes  les  pièces  qu'elles  jugeront  pro- 
pres à  juftifier  leurs  prétentions:  deux 
mois  après  la  production  de  leurs  piè- 
ces, elles  pourront  y  ajouter  une  Dé- 
duction,   &  deux  mois  après  cjue  cet- 
te   Déduction    aura   éié   fourme,     le 
procès  fera  décidé  par  les  deux  Prin- 
ces,   à   la    fentence  desquels  on  fera 
obligé    de  fe  foumetirc.      En  atten- 
dant la  décifion,   les  deux  provinces 
auront    tour    à    tour  la  prélëance  de 
mois  en  mois,  &  tireront  au  fort  pour 
favoir    laquelle    prendra    la    première 
foi*     la    p:éféance.      Enfin    fi   l'une 
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des   provinces  refufait  de  produire  Cçs   ^  674» 
pièces,  elle  ferait  privée  du  Droit  ai-  ^ 

ternatif  de  préféance  jufqu'à  la  déci- 
fion  entière." 

II. 
Les  provinces  de  Gueldre,  d'U- 
trecht  &  d'Over-Ysfel  feront  obligées 
de  prêter  un  nouveau  ferment  à  l'U- 
nion avant  que  d'être  admifes  dans  les 
Etats -Généraux  ,  &  tant  lesditefi 
provinces  qui  avaient  été  acquifes , 
que  les  quatres  autres  qui  ne  l'avaient 
point  été  fupprimeraient  réciproque- 
ment tous  les  nouveaux  Droits  qu'elles 
avaient  mis  fur  les  vivres,  denrées  ôc 
marchandifes  qui  fe  transportent  d'u- 
ne Province  dans  l'autre  >  &  elles 
n'en  impoferaient  plus  à  l'avenir. 

On  reftituera  aux  trois  Ptovînccs 
toutes  les  Places  qui  leur  ont  appar- 
tenues, avec  cette  claufe  néanmoins  • 
que  la  Hollande  rétiendra  le  Fort 
qu'elle  a  conftruit  pour  fa  défenfe  par- 
ticulière ,  qu'on  ne  pourra  bâtir  qu'à 
cent  toifes  de  ces  Forts,  fous  peine 
de  démolition,  qu'elle  confervera  le 
droit  d'inonder  les  terres  de  Gueldre 
&  d*Utrecht,  lorsque  cela  fera  néces- 
faire  pour  faconfervation,  que  l'Eclu- 
fe  qu'on  à  mife  à  Muyden ,  au  lieu  de 
la  Di£ue  du  Vecht?  y  demeurera,  Cl 
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1674*   que  la    Province  d'Urrecht  ne  pourr» 
"""         y  rétablir   aucune  autre  Digue. 
^  IV. 

Les    provinces     de     Frife    &  de 
Groningue  auront  le  droit  de  bâtir  à 
leurs   dépens  un  Fort  à  Roeven,    & 
h    Souveraineté     du     Territoir   fur 
lequel  ce  fort  léra  bâti,  sppartienira 
à  ces  deux  provinces ,  qui  feront  chnr- 
^ées    des  frais  de  la  réparation ,  &Ia 
même    régie  aura  iieu  pour  les  forts 
que  la  Hollande  peut  avoir  bâtis  àms  | 
les  provinces  de  Gueldre  &  d  Utrecht. 
V. 
Les    différcns    qui    pourront    naî- 
tre à  Toccafion  des  Po/^crs^  Dyk^raaf- 
[chappcn.    â?  Waterfchappen  q,x\\xq,  les 
provinces  de  .Hollande  à  d'Utrccht  fe- 
ront jugés    par  .k  Cour  de  Hollande. 

••  ,  VI.  ■[  ;  .  '' 
'•J^a  Gueldre  &  î'Over-Ysfel  ne 
troubleront  plus  la  Hollande  dans  la 
Pêche  qu'elle  a  toujours  ,'eu  le  droit 
de  faire  dans  leZuydcrzée&iiuSwart* 
vvater  6:  elles  lèveront  tous  les 
obicacles  qu'elles  y  ont  apportés  de- 
puis peu* 

VIL  j 

La  fureté  de  la  République  dé- 
pendant de  la  profondeur  des  Riviè- 
res C^  des  Marais  ,  qui  rendent  le 
pasfage  impracticable  aux  ennemis^ 
les  provinces  dé  Gueldre,  d'Utrecht; 
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:  d'Over-Ysfel  n'empêchemnt  point  1674. 
e  rendra  le  Bas^Rhin  Cfc  TY  iel  plus  ^— 
rofonds ,  en  mettant  lous  Teau  les 
larais  de  l'Over  -  Ysfel.  Pour 
:;t  effet  les  autres  Provinces  députe- 
:)nt  tous  les  ans  quelques  Membres 
i  Confeil  d'Ktat,  qui  auront  rinfpec- 
on  fur  ces  Rivières  &  fur  ces  Ma- 
ns, qui  dresieront  un  procès  Verbal 
e  rÈtat  où  ils  les  auront  trouvés, 
:  qui  répondront  en  leurs  perfonnes 
:  en  leurs  biens  des  négligences  cora- 
lifes  pendant  le  tems  de  leur  infpec- 
on. 

VIIÎ. 
Deux  ans  après  la  fin  de  la 
ruerre,  les  Sept  Provinces  le  donne- 
)nt  réciproquement  Tune  à  l'autre  un 
tat  exact  &  fidèle  de  leurs  finances 
e  leurs  Revenus»  de  leurs  taxes, 
:c»  afin  que  fix  mois  après  les  Etats- 
rénéraux  puisfent  feir&  une  répartition 
quitable  de  ce  que  chaque  province 
oit  contribuer' .  à'^  l'Union.  Et  en 
as  qu'une  province  crût  être  trop 
hargée,  on  en  remettra  la  décifion 
u  prince  d'Orange,  à  laquelle  cm  fe- 
a  obligé  de  fe  (oumettre.  On  laisfe 
usQ  ,  à  Son  Altesfe,  la  détermination 
es  tems  &  des  moyens,  qu'on  pour- 
1  employer  pour  les  payement  des 
rrérages  que  les  trois  provinces  con- 
uifcs  doivent  aux  Amirautés  pour  leur 
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1674.   part  des   frais  de  la  guerre  par  mer. 

En  confîdération  des  fervices  que 
la  province  a  rendus  à  la  Republique 
par  une  vigoureufe  défenfe,  on  luiac- 
cor  le  une  leconde  place  dans  le  Con- 
feil  d'Ktat  ,  &  la  Gueldre,  qui 
y  avait  eu  ci-devant  deux  Députés,  n'y 
en  aura  plus  qu'un  leul» 
X. 

Son  Altesfe  aura  le  pouvoir 
d*élire»  de  changer,  &  de  dépofer  les 
Magirtrats  dans  les  trois  provinces, 
fous  cette  claufe  toute  fois,  que  d'un 
côté  la  dépofition  ne  fera  aucun  tort 
à  la  réputation  de  ceux  qui  auront 
exercé  leur  charge  avec  honneur,  & 
Que  de  Tautre  elle  ne  garantira  point 
des  peines  portées  par  les  placards  con- 
tre ceux  qui  n'auront  pas  rempli  leur 
devoir  dans  l'Administration  de  la  police 
&  de  lajuftice.  AinG  ladépofition  n'é- 
tait ni  une  peine  infamante  pour  lei 
uns ,  ni  un  remède  contre  le  crime  que 
les  autres  avaient  commis.  Enfin  les 
Etats  déclaraient,  qu'ils  ne  revêtaient 
le  prince  d'une  fi  grande  autorité  que 
pour  cette  fois  feulement,  voor  dezc 
ryzcy  fans  tirer  à  conféquence  & 
fans  vouloir  donner  aucune  atteinte 
aux  droits  ni  aux  privilèges  tant  des 
provinces  que  des  Villes  &  à^s  per^ 
foones  qui  les  compoiàient. 


PiioGRès  dv  Stathouderat.  531 

Tel  fut  le  rétablisferaent  de  l'Union    1 674, 
dont  nous  avons  rapporté  les  nouveaux  * 

Réglemens tirés  des  Kcgillres  de  l'Etat 
pour  en  donner  une  jufte  liée.  Le 
rang  qui  était  en  dispute  entre  les  Pro- 
vinces d'Utrecht  &  de  Frife,  fut  dé- 
cidé en  faveur  de  la  première ,  &  les 
articles  qui  regardaient  les  Forts  ne 
furert  pas  exécutés.  On  aima  mieux 
les  rafer  que  de  laisfer  fubfifter  des 
fujets  de  conteftation.  La  Hollande 
n*a  pourtant  pas  laisfé  de  prendre 
depuis  le  parti  de  fortifier  Woerden 
dans  les  formes;  ce  qui  caufa  de  l'alar- 
me à  Utrecht,  comme  fi  on  avait  des* 
fein  de  fe  mettre  à  couvert,  eu  l'aban- 
donnant comme  une  province  cwl verte 
&  plus  expolée.  C'eft  ainli  que  le 
Prince  d'Orange  acquit  dans  ces  trois 
provinces  une  autorité  plus  grande  que 
fes  prédecesfeurs  n'en  avaient  jamais 
eue. 

Mais  dans  le  même  tems  on  agitait  l^*  srathon. 
dans  les  Etats  de  Hollande  de  lui  con-^["J  Jj;^ 
ferer  une  marque  non  moins  éc'atanteduaitc. 
de  zèle  &  de  dévoument.     Come  le 
parti  Républicain  paraisfait  éteint  dans  la 
province  d'Hollande,  &  que  le  prince 
avait  plus  d'autorité  que  jamais  ;  ceux  fr^  jragtmi 
qui    s'étaient  déclarés  pour  lui  penfe  xiv.  ha. 
rent  à  la  perpétuer  non  feulementpen 
dant    fa  vie,  mais  à  la  tran^rmettre  à 
fa  postérité,  s'il  venait  à  en  avoir.  On 
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1 674»  î^e  doutait  pas  qu'il  ne  fe  mariât  bien- 
•*— ^"^  tôt.  Les  Députés  de  la  ville  de  Har- 
lem mirent  cette  affaire  fur  le  tapis  , 
le  23  de  Janvier  de  cette  arnée.  ils 
étalèrent  îes  grands  fervices,  que  les 
prédecesfeiîrs  du  prince  avaient  rendus 
à  la  République.  On  ne  pouvait  pas 
les  déft;  vouer,  comme  perfonne 
ne  pouvait  douter  non  plus  de  la  re- 
connaiyfance  de  la  République,  pour 
cette  illuftre  Maifon  ;  qui  en  acquit 
beaucoup  plus  de  luftre,  quelle  n'en 
.  avait  auparavant.  On  pouvait  encore 
dire,  fi  Ton  avait  ofé,  ce  que  les  K- 
tats  de  Hollande  avaient  expofé  dans 
leur  déduction,  en  MDCLIV. 
!  /On  fuppofa  que  l'iîtat  devait  être 
gouverné  ,  coït  me  une  République 
iiouveraine  &  indépendante,  mais  fous 
la  direction  du  Prince  d'Orange,  & 
que  la  charge  de  Stathouder  était  es- 
fènt'elle  à  ce  Gouvernement;  comme 
les  Doges  le  font  aux  Républiques  de 
Venife  &  de  Gênes,  &  comme  l'a- 
vait été  en  Angleterre ,  pendant  la  vie 
d'Olivier  Cron-weî,  &  quelques  raoi^ 
fous  fon  Fils,  celle  de  Proteéleur» 

Les  çomparaifons  de  ces  Charges 
n'étaient  néanmoins  pas  tout-  à  •  fait 
jnftes.  Les  Doges  d'Italie  font  pro 
prçment  les  préfidens  des  Suprêmes 
Confeils  ,.  &  cqs  Dignités  ne  font 
pas    hé  éditaires    dans    une   certaine 

Famille  9 
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Famille,  mais  feulement  à  vie;  &  el-    r^74» 
les  font  remplies  ,   par  ceux  qui  font  ' 

élus ,  'après  leur  mort.  Le  nom  de 
Protecteur  fut  un  titre  que  les  feuîs 
Olivier  êc  Richard  Cromwel  fon  Fils 
portèrent  ;  ce  furent  proprement  des 
Chefs  d'une  faction  qui  gouvernait 
par  force.  Mais  le  Stathouder  était 
originairement  le  Lieutenant  du  Com- 
te, qui  n'agisfait  qu'au  nom  de  ce  Com- 
te, &  dont  Tâutorité  cesfait  quand  il 
était  préfent.  Mais  depuis  que  la  mai- 
fon  d'Orange  était  entrée  dans  cette 
charge,  les  6tathouders  fe  ârent  bien 
plus  refpecter  des  Asferablées  fouve- 
raines,  qu'ils  ne  les  respectaient  eux- 
mêmes. 

Il  fut  dit  que  tout  l'Etat  avait  été 
affligé  depuis  vingt-cinq  ans,  de  di- 
vers maux,  à  caufb  de  la  dureté,  dont 
on  s'était  oppofé  à  l'élévation  de  S. 
A,  aux  charges  de  fes  prédécesfeur?» 
Si  l'on  eût  dit  après  la  campagne  de 
cette  année,  que  ce  Prince  méritait 
d'être  mis  à  la  tête  des  Armées  de 
l'Etat,  perfbnne  ne  s'y  ferait  oppofé, 
au  moins  avec  fuccès  ;  mais  repréfen- 
ter  le  Ciel  comme  irrité  contre  la  Ré  • 
pulDlique^  de  ce  qu'elle  n'avait  pas 
pris  pour  Gouverneur  un  enfant  au 
berceau,  ou  dans  fa  première  enfance, 
c'était  asfurement  outrer  l'adulation. 

Ceux  qui  parlaient  de  la  forte,  coa- 
Toms  Fil.  Z 
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1674-  fultaient  moins  le  bien  de TEtat, qu'ails 
~'  ne  cherchaient  à  flatter  unjeunegjer- 

rier,  afin  d'avoir  part  à  Tes  faveurs  y 
quand  roccafion  s'en  préfenterait. 
Quelques-uns  parlèrent  même  de  1« 
marier,  &  de  pourvoir  à  la  tutele  de 
fes  Enfans,  en  cas  qu'il  en  eût. 

Enfin,  il  5jt  résolu  de  déclarer  Cei 
defcendants  ,  s'il  en  avait,  héritiers dô 
fes  charges  à  perpétuité;  comme  s'il 
tie  pouvait  pas  arriver  desincidensqui 
ne  permettraient  pas  qu'on  leur  conférât 
ces  dignités  ',  qui  demaniest  de  la 
prudence  &  de  la  conduite,  &dera* 
mour  pour  la  République  ,  du  res- 
pect pour  les  loix.  Cependant  on  pas- 
fa  outre  le  môme  j.^ur  C  ^3  ^^  Jan- 
vier) dans  les  Etats  de  Hollande  &  de 
Zélande. 

Cd  alla  plus  a\^nt:  on  ré  fol  ut  de 
décharger  le  prince  d'une  dette  de 
deux  millions  que  fon  père  avait  au* 
trefois  contrsccée,  à  condition  que  les 
Etats  de  Hollande  s'en  chargeasfenr. 

Dans  le  même  tems,  la  C?rap?gnîe 
des  Indes  orientales  fit  prcfcnt  au  prin- 
ce de  la  trente  troifieme  partie  de  ce  que 
les  autres  intérehfés  ont  à  ce:te  com- 
pagnie pour  lui  &  fd  poflérité,  s'il  en 
ava'r.  Comra^î  cela  avait  été  fait  par 
les  Directeurs  qui  au  nombre  de  dix- 
fept  font  le  Confeil  de  laCowpjgnie, 
fens  k  conamuniquer  auxintereifés,  ils 
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•«demandennt  aux  Etats  d'être  autorîfés    1 674> 
pour  cela,   de  peur  qu'ils  ne  fu (Ter t "■""'*" 
recherchés  cjiielque  jour  pour  cette  îi* 
béralité;  &  ils  obtinrent  ce  qu'ils  de- 
mandaient. ^.     ■— 
Cet  aggrprdisfement    d^autorité   ne   1675. 
pariit    jras   ercore  fatisfâire  l'ambition 
qui  dévorait  le  cœur  du  jeu  e  Prince 
d'Orange,    il  crut  qu'il  n'y  avait  rien- 
qu'il  ne  pût  obtenir  des  bornts  dis-^'^^y^.,^,^^. 
pcfitions  des  peuples  en  fa  faveur,  ai-é  au  ptm- 
dé  furtoiît  des  avis  &  de  l'adresfe  du'-e  d'Oitai 
Grard-Penfîcnaîre  F^gel.     Celui-ci  a-^'^* 
vait  dans  la  Réagence  de  Nimtgue  un 
frère   &  un  beau-  frère,  le  premier  ap- 
pelé Nicolas  h^'cgtl  &  le  fécond Guil» 
laFinre  vrn  Hcekelora ,  jouisfant  Tun  & 
l'î^m'Tè  d'un  grand  crédit  dans  la  ville. 
Corrad  Clerki    Gendre  de  Van  Hoe* 
Ic^lrm    étcit    Secrétaire   des  Etats  du 
Quartier  de  Nimégue.    Il  pasfait  pour 
Un  h-^rtrae  d'e<prir,  îîdroic,  éloquent, 
&  trè?  conCdéié     Ces  trois  perfonni^ 
fès,  i>'étant  coî  c^tés  avec  le  Grand- 
|lenfionîiire ,  conçurent  le  projet  le  plus 
tia;  gereux  pour  la  liberté  de  lapjtrie» 
Çkrk  repréfenta  aux  nobles  du  Quar- ^«r^  ^'^'** 
tîer     le   ranuvL'is  état  des  Finances,  y^^''^g,]-;J/' 
ri^riposlibilité  f  ù  était  la  i3rovince  de  ^.j^?.  sss* 
payer  fbn  contirgent  à  .Union ,  &  les 
avantages  qu'il«!  tireraient  re  laprorec- 
tion  de  Son  Alt^sfe,  s'ils  pouvaient  Ja 
faire  réloudre  à  accepter  la  Souverai- 
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i^75'  neté  de  la  province,  il  diTait  à  To- 
•"  '  reille  de  ceux  qui  avaient  le  plus  d'au- 
torké,  &  comme  en  confi.ience,  qu'il 
était  bien  avéré,  que  fi  la  Gueldre  ne 
fe  hâtait,  elle  ferait  bientôt  pré- 
venue par  la  Hollande.  Les  autres 
Emi.^faires  du  prince  faifaient  le 
même  manège  dans  les  (Quartiers  de 
Zutphen  &  d'Arnhem.  Mais  comme 
les  Députés  des  trois  Quartiers  ne 
pouvaient  s'asfembler  fans  la  permis- 
fion  de  ^on  Altesfe,  ils  la  lui  deman- 
dèrent; ils  s'asfemblerent  en  petit  nom- 
bre à  Niraegue,  où  ayantréfolu  entr'- 
eux  de  déférer  au  prince  la  Souverai- 
neté de  la  province,  ôc  d'y  faire  coa- 
fentir  les  autres  quartiers^  ils  fe  ren- 
dirent promptement  à  Arnhem,  afin  de 
demander  à  la  Cour  de  juftice,  félon 
l'ufdge,  l'Asfemblée  des  Etats.  Le 
préûdent  furpris  leur  répréfenta  que 
î'aifaire  était  trop  importante  ,  pour  y 
procéder  avec  tant  de  promptitude ,  « 
qu'ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour 
prendre  une  Réfolution  qui  regardait 
toute  la  province.  Us  répliquèrent 
que  c'était  juftement  à  caufe  que  cet- 
te affaire  était  fi  importante,  qu'il  fal- 
hit  la  conclure  avec  toute  la  diligen- 
ce posfible  ,  &  que  fi  on  ne  fe  hâtait 
de  prévdiiir  le  prince,  il  était  à  crain- 
dre q  ril  ne  fe  fervîc  de  l'autoriré  qui 
lui  vivait  été  donnée  par  les  Etat»  Gêné- 
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paux,  pour  établir  une  forme  de  Gou*  1675, 
vernement  beaucoup  moins  avantageu-— -*- 
fe  à  la  Province ,  que  ne  le  ferait  la 
Souveraineté  qu'iis  voulaient  lui  déférer. 
Ils  ajoutèrent  qu'ils  étaient  asfurés  du 
Quartier  de  Zutphen,  &  térao'gne* 
rent  leur  chagrin  de  l'oppofuion 
qu'ils  trouvaient  dans  celui  d'Arnhem» 
Le  PreGdent  ne  fe  rendit  point  à  ces 
raifons;  mais,  fans  s'embarasfèr  de  la 
réfiftance  qu'ils  trouvaient  dans  fon 
efprit,  ils  cabalerent  tellement  dans 
Arnhem,  qu'ayant  gagné  les  uns  par 
promesfe  &  les  autres  par  les  m snaces ,  ils 
obtinrent  enfin  ce  qu'ils  demandaient. 
Les  trois  Quartiers  fe  réunirent  pour 
offrir  la  Souveraineté  au  prince  d'Oran- 
ge CSC  ayant  appris  qu'il  était  en  che* 
min  pour  fe  rendre  dans  leur  Provin- 
ce 9  ils  lui  envoyèrent  leurs  Députés 
pour  lui  communiquer  la  réfolution 
de  lui  offrir  la  Souveraineté  du 
Duché  de  Gueldre,  &  du  Comté  de 
Zutphen.  Quelqu'agréable  que  dût 
être  une  propofition  ,  à  laquel- 
le il  était  peut  -  être  préparé ,  il  ré- 
pondit aux  Gueldrois  qu'il  ne  pou- 
vait leur  répondre  poûtivement  fur  une 
aftaire  d'une  ausli  grande  conféquence, 
qu'il  n'eût  premièrement  confulté  les 
autres  i^rovinces.  En  effet,  le  Prince 
en  écrivit  ausfitôt  aux  Etats  de  Hol- 
lande, de  Zélande  &  d'Utrecht.  Dans 
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I075     la  première  de  ces  provinces  les  fen- 
timens  furent  tellement  partagés  &  û 
différents,  que  p'ufieurs  des  villes,  qui 
auparavant  avaient  le  plus  presférélé- 
Vâtion    du   prince  >  lui  déconfei lièrent 
férieufement  d'accepier  la  Ibuveraineré 
propofée.     Du  nombre  de  ces  Villes 
étaient  Harlem,  Deift,  Leyden,  Ara- 
llerdam,    Gorinchem,    Enkhuizen    Ce 
Munnikendam.    Le  Corps  des  Nobles, 
au  contraire.  Gouda,  Rot  teriam ,  Schic  • 
dam,  iSchoonhoven,  la  Brille,  Hoom, 
Edam  &  Medenblik ,  eonlei liaient  au 
prince  d'accepter.    Deux  Villes,  Alk* 
maar,  &  Purmerende,  fans  donner  un 
avis    deciûf  9      dirent     qu''elles    ac- 
céderaient à  la  pluralité,  ou  fe range- 
raient au  choix  que  voudrait  bien  f  ire 
le  pnnce,   qui  fur  toute  cette  affaue 
aflfedait  la   plus  grande  inijiiférence» 
'4oute  la  province  d'Utrecht  crut  que 
le  Prince  ne  pouvait  mieux  faire  que 
d'accepter  Toffre  «ju'on  lui  faifaii:;  mais 
en  Zéiande  l'on  pefa  mûrement  les  rai- 
Tons  pour  &  contre;  Ôc  le  reililtat  fut 
que  Middeibourg  ne  voulut  pas  répon- 
dre pofiîiVLment  ;  que  Zierikzée  &  Goes 
fe  fervirent  des  motifs  1er.  pi  us  forts  &  les 
plus  convaincants   pour  prouver  à  bon 
Àltesfe  qu'il  n'était  pas  de  fon  intérêt 
réel  d'accepter  la  Souveraineté  prcpo- 
lée,  &  que  les   IViagiflrats  de  Veerc , 
en  piottftant  qu'ils  étaiept  prêts  de  ia- 
erifier  leurs  jouii?  peur  ie  pricce»   liji 
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déconfeillaient  de  fe  prêter  aux  offres  ,  I^75« 
plus  brillantes  que  fjiides,  qui  lui 
étaient  faites.  Tnolen  &  Flîsûnguc 
étaient  du  fentiment  contraire  ;  ces 
villes  croyaient  que  Ton  pouvait  con- 
lèiller  au  Prince  d'accepter  le  Duché 
de  Gueldre,  &  le  Comté  de  Zutphen; 
Fiisûngue  même  alla  encore  plus  loin; 
elle  voulait  non -feulement  qu'on  con- 
fdllât  à  Son  Altesfe,  mais  même  qu'ion 
la  priât  de  ne  point  refUrer  TofFreque 
lui  làiiaient  les  Gueldrois. 

Le  Prince,  s'apperçevant qu'en  Zée^ 
l^nde  la  pluralité  ^  les  principales 
Villes  en  Hollande  ne  verraient  poiat 
d'un  œil  indiffèrent  ou  tranquiQe, qu'il 
acceptât  un  honueur,  qui  pouvait  être 
regarde  a^mree  le  premier  p^as  vers 
une  Souveraineté  plus  étendue,  trouva 
à  propos  de  couper  racine  à  tous  les 
fourçons  »  ep  refulaiit  la  dignité  de  Duc 
de  Gucklre  &  de  Comte  de  Zutphen 
dont  ii  fut  cerendant  élu  dès  le  lende- 
mai':,  SiathouL^er  tiér^-ditaire,  Capi- 
taijje  Ôc  Amiral  Gér.éral.  Alors 
il  rétablit  le  gouvernement  de  cette 
Province  comme  quelque  tems  aupa- 
ravant il  avait  létabii  ou  plutôt  chan- 
gé celui  de  la  Province  d'Uorecht, 

GuUlaum.e  U).  fut  tjès-  piqué 
de  la  manière  dont  les  Zélandais  a- 
vaient  traité  cette  affaire.  Les  Etats 
de  celte  Piovince ,    en  lui  faifant  re» 
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igy^.   mettre   une  copie  des  avis  des  diffé- 
■         ■■  rents    membres,    y   avaient  joint  une 
lettre  très  rerpectueufe ,   dans  laquel- 
le ils  fe  fervaient  entr'autresdeTexem-  • 
pie  de  Gédéon,   Juge  des  Ifraelites, 
pour  engager  Son  Altesfe  à  refufer  les 
offres  qui  lui  étaient  faites  par  ceux 
de  Gueldre.    Guillaume,  qui  avait  re- 
mercié   les  Etats  d'Urrecht  des  mar- 
ques d'eftime  qu'il  en  avait  reçues  dans 
cette  affaire,  nt  à   ceux  de  Zélande:\ 
une  réponfe  très  longue,  très  forte, Ôc' 
même    un  peu  piquante.     Il  s'y  plai-^ 
gnait  des  finillres  impresOons  que  l'on 
avait  voulu  donner  de  ks  vues  ,  com- 
me s'il  n'avait  voulu  fe  fervir  des  of- 
fres  des    Etats  de  Gueldre  que  pour 
•  attirer  à  lui   la  Souveraineté  de  tout 
l'Etat ,  &  le  priver  par  conféquent  de 
fa  liberté  ,"  en  bannir  tout  commerce, 
di.^foudre  les  compagnies  des  deux  In- 
des, violer  la  fureté  des  Banques   pu- 
bliques,   annuller  les  obligations  à  la 
charge  du  pays,  &  enfin  introduire  un 
changement  univerfel  &c.    Il  ne  croyait 
point  avoir  jamais  donné  ^ucun  fujet 
à  un  foupçon  fi  mauvais  &  fi  odieux.  On 
n'a  point  fait  de  difficulté,  continuait- 
il,    de   défgner    du  nom  de  Liberté 
&  de  confervation  de  Privilèges,  tout 
ce  qu'on  faifait  pour  Toppri mer  ôc  l'ab- 
battre.     Il  ne  favait  pas  fi  l'exemple 
de  Gédéon,  allégué  par  les  Zélaj^dâis  ^ 
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était     fort    applicable    à    fbn  égard.  1675, 

Mais    il   y    avait  bien    plus   fujet  de    

craindre  ce  que  la  parole  de  Dieu  re- 
marque avec  taiii  de  force  touchant  la 
maifon  de  Gédéon,  favoir  ,  que  les 
Enfans  d'Jfrael  ne  fe  fouvinrent  plus 
de  l'Eternel  leur  Dieu  qui  le^  avait 
délivrés  de  la  main  de  tous  leurs  en- 
nemis  d'^alentour,  &  qu'ils  n'uferent 
point  de  réconnaisfance  envers  la 
maifon  de  Jérubahal  9  après  tout 
le  bien  qu'il  avait  fait  à  Ifrael. 
Le  Prince  terminait  fa  longue  Lettre 
par  ces  lignes  :  „  Nous  nous  fommes 
trouvés  obligés  de  nous  étendre  un 
peu  plus  amplement  fur  cette  matière,, 
parce  que  nous  voyons  que  non  feule- 
ment la  Lettre  qu'il  vous  a  plu  nous 
envoyer,  mais  ausfi  la  Réfolution con- 
tenant les  avis  particuliers  des  mem- 
bres de  votre  Asfemblée,  ont  été  im- 
primées,  &  fe  vendent  partout;  non 
pas  tant  afin  que  nous  puisfions  être 
informés  de  votre  intention,  à  quoi 
néanmoins  elle  doit  fervir  uniquement, 
qu'af^n  que  par  là  on  pût  donner  ma- 
tière &  occafion  à  ceux  qui  nous  font 
mal-  afFedtionnés  pour  nos  fervices  rendus 
à  l'Etat,  de  donner  de  mauvaifes  im- 
presficns  contre  nous,  aux  Habitans 
qui  le  compofent,  &  leur  donner  d'au- 
tant plus  de  force  en  alléguant  que 
même   quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
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1675»  part   au  Gouvernement,  ont  de  mau- 
'--  vais   foupçons  de   notre  procédé;  par 

où  nous  fomraes  d'autant  plus  forte- 
ment obl'gés  de  croire  que  pluGeurs 
malintentionés  voulu  feulement  ffi 
'  fervir  de  cette  occafion  ,  où 
néanmoins  nous  avons  fait  paraître  trop 
de  candeur  &  de  fincérité  pour  rendre 
nos  procédures  fufpectes  ou  odieufes, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  la  moindre  ap- 
parence de  raifon  pour  cet  effet." 

Bientôt  la  réponfe  du  Prince  fut  ausfi 
imprifiiée  &  publiquement  vendue  par* 
tout;raaiselle  produifit  fur  plufieurs  un  ef- 
fet tout  contraire  à  celui  auquel  s'étaient 
attendus  fon  Altesfe  &  (es  partifans» 
Loin  d'y  reconnaître  Tindifference  de 
Guillaume  pour  les  titres  de  Duc  & 
de  Comte  Souverain,  Ton  fe  confirma 
dans  l'idée  que  fon  defmtéresferaent 
n'était  qu'affecté,  &  que  réellement  il 
^Vâit  cherché  par  l'oÔre  desGueidroij 
à  fe  frayer  un  chemin  à  la  Souverai» 
neté  de*^rEtat.  Ceux  qui  fufpectaient 
les  vues  du  Prince  ne  fe  contentèrent 
pas  d'en  faire  l'objet  de  leurs  converfa* 
tion«  ,  ils  portèrent  l'indiscrétion  juf^ 
qu'à  répandre  leurs  fentimens  dans  les  Er 
crits  publics,  qui  lus  avec  avidiié,inr 
fpii aient  au  peuple  des  foupçons  quç 
peut-être  il  n'eût  jamais  pris  de  lui- mê» 
Hie.  Les  Etats  de  Hollande,  jugeant 
€\ue  ces  bruits  injurieuse  tepdaieflt  è 
foulever  le§  peuples,  C$c  à  rendre  plus 
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difficile  rimpofitîon  des  charges  publi-  l575« 
quts,  défendirent  très-fédeulètnent  &  — _* 
mcme  fous  peine  de  mort,  de  dire  ou 
d'écrii^  que  6on  Altesfe  afpirait  à  la 
fouveraineté  ;  défenfe  qui  luffit  pour 
fermer  la  bouche  à  ceux  que  Ton  nom- 
mait alors  les  mal -intentionnés. 

Pour  ne  rien  lais  fer  ignorer  au  Lec- 
teur de  tout  ce  qui  s'eft  dit  fur  cette 
afi'aire  9  nous  transcrirons  ici  un 
pasfage  du  Chevalier  Temple,  égale- 
ment rapporté,  du  moins  en  partie  , 
par  Mr.  Wagenaar.  ,ill  nes'eftpeut* 
être  rien  pasié  dans  tuut  ce  tems-Ià, 
dit  ce  grand  niiniftre  ,  qui  était  alors  à 
la  Haye,  qui  ait  tant  tourmenté  la 
cervelle  des  politiques,  que  cette  affai- 
re. Quelques-uns  l'attribuèrent  à  l'am- 
bition  du  prince  &  la  regardèrent  com- 
me un  préfage  du  desfein  qu'il  médi- 
tait fur  hs  autres  provinces.  D'autres 
en  accuferent  quelques  uns  de  fes  jeu- 
ces  Confeillers;  d'autres  prétendirent 
qu'il  avait  feulement  desiem  de  fonder 
Thumeur  des  provinces,  &  qu'il  vou- 
lait avoir  la  gloire  de  refufer  cettc^ 
fouveraineté,  après  que  toutes  lui  au* 
nient  ccT.feiilé  de  l'accepter,  ce  qu'on- 
ne  douiaii  pohat  qu'elles  ne  fisi'ent.  Pour 
iBoi  je  ne  puis  lien  dire  là-desfus  de 
certain,  n'ayact  jamais  vu  le  prince^ 
pendant  quYl  tût  dans  cett^  con jonciu-^ 
re,    &   n'ayant  jamais  rarle  avec  lui 

Z  6 
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167s.  Tur  ce  fujet,  avant  ni  après.    Mais,  (î 
'  l'ambition  du  prince  avait  en  vue  la  fou  ' 

veraineté  des  autres  provinces,   ausû 
bien  que  de  la  Gueldre,  c'était  asfu- 
rément  un  deffein  fort  différent  de  tout 
ce  qu'il  avait  témoigné  pendant  la  guei* 
re,   &  particulièrement  lorsque  ta  b'ran-^ 
ce   la  lui   avait  offerte  avec  tous  les 
avantages     capables   de  l'y  maintenir. 
D'ailleurs ,  cela  était  encore  fort  oppo- 
fé  à  ce  qu'on  lui  avait  fait  connaître,' 
ÔC  dont  il  était  ausQ  fortement perfua- 
•     dé    que    qui     que   ce  foit;   que  fi  la 
Hollande    dépendait    d'un  Prince  fou- 
verain.  Ton  commerce  ferait  infaillible- 
ment  ruiné  dans  peu  de  tems,  6c  par 
conféquent  les  richesfes  &  la  grandeur 
de  cet  Etat,  &  qu'ainfi  ce  Prince  de- 
meurerait f^ins  po^jvoir  &fans  confidé- 
ration    dans    le  monde-     Au-Meu  que 
les   Princes  d'Orange,    par  les  portes 
qu'ils  y  occupaient  depuis  quatre  gé- 
nérations,  avaient  eu  autant  de  poids 
-r  dans  la  guerre  &  dans  les  traités  ,  que 

la  plupart  des  Rois  de  la  chrétienté, 
A  l'égard  des  jeunes  Confeillers  qu'on 
foupçonnait  d'avoir  engagé  le  Prince 
dans  ce  desfein,  je  n'en  faurais  parler 
avec  plus  de  certitude  que  du  desfein 
même.  Mais  je  fuis  fur  que,  s*il  y 
en  a  eu ,  ils  n'étaient  pas  tous  jeunes; 
c^  peifonne  ne  doute  que  Mr.  Fagel 
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ne  fût  de  ce  fentiment;  &  Mr.  Bever-  I^75f^ 
ning,  qui  pasfait  pour  un  des  honmes  ""  ^ 
les  plus  zélés  p^ur  la  patrie  ,  me  dit 
qu'il  avait  conftillé  au  Prince  d'ac':ep- 
ter  l'offre  qu'on  lui  faifait,  ce  que  je 
ne  penfe  pas  qu'il  eût  voulu  faire,  s'il 
avait  prévu  quelque  danger  pour  fon 
pays,  (^ue  le  Prince  ou  Tes  amis  eus- 
fent  dans  à  la  première  ouverture 
qui  en  fut  faite,  ou  non  v  ii  ell  certain 
que  l'intérêt  des  Députés,  des  Magis- 
trats &  des  Nobles  de  GueldVe,  yen 
eut  beaucoup.  Cette  Province  eit  \à 
première  qui  s'engagea  dans  l'union  ; 
&  elle  a  feule  plus  de  Noblesfe  que 
toutes  les  autres  enfembie  ;  cependant 
à  caufe  de  fa  pauvreté,  caufée  par  un 
terroir  ftérile  ,  &  par  manque  de 
commerce ,  elle  cft  beaucoup  moins 
confi'iérable  que  pluûeurs  des  autres 
Provinces  ;-  &  fa  voix  eft  presqu'èn^ 
gloutie  par  celle  de  la  Hollande,  qui 
par  fon  négoce  &  fes  ri chesfes  a  beau- 
coup de  pouvoir  fur  les  Habitans  de 
Gueidre.  Les  Députés  de  cette  pro- 
vince voyant  q.u'ils  étaient  encore  beau- 
coup moins  confidérés,  qu'ils  n'étaient 
avant  la  guerre,  p^r  ce  que  leur 
pays  avait  été  presquVntiérement  rui- 
né pendant  les  conquêtes  de  la  Fran^ 
ce ,  crurent  qu'il  n'y  avait  point  d'au* 
tre  moyen  pour  recouvrer  leur  autori* 

Z7 
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_I^75*  té,  fuivant  le  rang  qu'ils  tenaient,  que 
de  le  dépouiller  de  la  Souveriinetéde 
leur  piovince  en  faveur  du  prince  d'O- 
range. D'ailleurs ,  plulieurs  Nobles ,  afia 
d'acquérir  des  emploie:  dans  la  guerre  pour 
eux  ou  pour  leurs  aniis,  crurent  eu 
avançant  cette  propofition,  faire  leur 
cour  au  prince,  de  qui  ces  emplois  dé- 
pendaient. Il  cft  certain  que  ces  con- 
fidérations  eurent  grande  part  dans  cet- 
te réfolution;  mais  je  ne  faurais  dire 
fi  le  prince  la  laisfa  tomber ,  ou  bien 
C  lui  &  its  Amis  l'appuyèrent ,  &  ain- 
fi  je  la  laislé  &  la  confiJere  comme 
un  champignon  qui  crût  dans  un  mo- 
ment, &  qui  dans  un  moment  fécha 
&  difparut,  fans  laisfer  feulement  la 
tr.ace  du  lieu  où  il  était.  Ausfi,  ni 
en  Gueldre,  ni  dans  aucune  des  au- 
tres provinces.  Ton  ne  parla  plus  de 
tranférer  la  Souveramexé  au  Prince 
d'Orange. 
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'nuis    XIV    voyant  tant  d'ennemis  Dîfpofr»^ 
conjurés  &  Hgués  contre  lui,  la  Hol-JJ^"  *^"> 
lande,  Piifpagne,  la  plus  grande  par»- jg' p"^^.' 
tie  de  l'Empire  ik.  le  Danemark,  6c 
&  furtout  la  né  ces  fité  d'abandonner  fes 
plus  riches  conquêtes,   commençait  ^^Z'^%ji^ 
en    fentir  le  poids  &  le  danger    des&  a/f/,v.'i* 
Il      eut     recours     à      des    négocia»  *7. 
tiofiS    fourdes   pour  fonder  les  Etats, 
regardés  toujours   comme  les   princi- ^«„p,  „^ 
paux  intéresfés  dans  cette  guerre,    ll^cu 
indiqua  même  la  ville  de  Breda  pour 
le  lieu  d'un  congrès  futur.    Le  Grand- 
p?nûonaire  Fagei  ne  manqua  pas  d'en 
d  )nner  avis  au  prince  d'Orange ,  qui  s'y 
montra  dispofé  dans  le  cas  où  le  Mo* 
narque  français  rendrait  toutes  fes  con- 
quêtes, dans  le  Pais  bas,  &  même  celles 
antérieures  à  la  paixd'Aîx  la- Chapelle, 
&  ferait  un  préfent  de  deux  cens  mil» 
le  livres  Ilerlings  au  Roi  d'Angleter- 
r€.     Il  n'avait  fins  doute  imaginé  ce 
plan  9  que  pour  empêcher  la  fin  d'une 
guerre  conforme  à  fes  intérêts,  à  fon 
penchant  &  il  fa  gloire. 

La  Franco,  réduit^à  gémir ftir  fes  pro» 
pies  fuccèfi,   h»  ik- ttlMUXL  T^m*     IM 
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j6jS'   ri^tibn  r  ne  pouvant  fupporter  le  poids' 
*— — 'des  impôts  nécesfaires  pour  le  fuutien 
d'une  guerre  fi  éteiidue  &  par  confé* 
e^/».  II.  quent  li  difperdieufe,  éclatait  en  mûr- 
ies. 5i4.jnures:    les  peuples  de   la  Guyenne, 
du  Dauphiné  &  de  laProvence,  cher- 
chaiert  à  fe  révolter;  ils  étaient  même 
entrés  en  confédération  avec  les  Etats 
&.  rEfpagne  pour  le  rétablisfement  de 
leurs  privilèges.    Quoique  la  rigueur 
&  l'autorité  eusfent  bientôt  étouffé  ces 
féditions,  elles  ne  laisferent  pas  dedi- 
vjfer  les  forces  ae  Louis.  Ce  Monarque 
Ttenjar'^î  v(-yant  les  germes  du  mécontentement 
iffchier.     éclater  dans  plufieurs  autres  places  de 
^^^/ ^^^'7. fcn  royaume,  malgré  les  puiiitions  les 
plus    févéres    perfifta  dans  fidée  d'u* 
re  négociation  pacifique    ôc  la  ville  de 
Isimegue  fut  choiûe  pour  le  lieu  des 
conférences  fous  la  médiation  de  l'An- 
r*y  Konvc:  gieterre.     La    France,  difpofée  à  né- 
rlylî'^^em  gocier  fous  une  influence  ausfi.  favora» 
Xiv/sf^.ble,  accepta  volontiers  ce' te  médiation; 
-mais  ks  autres    alliés  regardèrent  en 
général  !e  Monarque  Anglais  comme 
trop  partial.     Louis  XIV  refufa cepen- 
dant   d'y    envoyer  Tes  Ambassadeurs  , 
julqu'à  ce  qu'on  eût  rélâché  lePrince 
Guillaume  de  Furftemberg ,   &  rendu 
l'argent  que  Ttropereur  avait  fait  fai- 
Cr  .à  Colcgne ,    dans  le  même  tems  à 
peu  près  de  Tenlévemeat  de  ce  Prin- 
ce»    D'un    autre    côté  le  Monarque 
fiançais  ^  ks  Médiateurs  Suédois  ioi 
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fiftaient  fortement  à  ce  que  Ton  con-lôjS. 
vînt,  en  attendant ,  d'une  fuipenfion  '■'  — 
d'armes,  mais  les  Alliés  n'ayant  voulu 
confentir  à  aucun  de  ces  points, 
les  négociations  refterent  fuspendues 
tandis  que  de  part  <Ife  d'autre  l'on  fe 
préparait  cependant  à  entrer  en  cam- 
pagne le  plutôt  posfible 

A'our  fe  procurer  des  conditions  plus 
avantageufes,  chaque  pa^ti  fepropofait, 
en  eifet,  de  pousfer  la  guerre  avec  la 
dernière  vigueur,  lorsqu'on  apprit  que 
les  Suédois,  alors  gouvernés ,  fous  un 
Roi  meneur,  par  un  Sénat  veniu  à  la  ^  .  ^^ 
France,  avaient  fait  une  irruption  dsinss^uu'^^ 
les  Etats  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 
Les    Suédois    accufaient      les  Etats  - 
Généraux  d'ingratitude  &  reprochaieut 
à    l'Electeur  de   Brandebourg  ,     d'à* 
voir  violé  le  traité  qu'il  avait  tait  avec 
la  Suéde  pour  la  confervation  du  re- 
pos de   l'Empire.    L'Eiecteur  répon- 
dit aux  Suédois  en  volant  dans  fesE- 
tats  avec  une  armée.    Le  fuccès  cou- 
ronna fa  valeur  ôcfon  activité.    Il  les 
battit    dans  le  combat  de  Ferhbelles, 
reprit    leurs    conquêtes    &    leur  en- 
leva   même    pluûeurs  places    dans  la 
partie  de  la  Pomeraine  qui  leur  appar- 
tenaient»    A   fon  inftigation  les  Etats 
déclarèrent    la  guerre  à  la  Suéde,  & 
envoyèrent  un  fécours  de  vaisfeaux  au 
IHnemark,  qui  avait  imité  cet  exem^ 
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1^75*   plSî  ainfi  que   rEfpagne  ;    c'eft  ainfi 

T~         te     que  s'alluma  une  nouvelle  guerre 
dans  le  nord  ;  oc  la  plus  grande  par- 
tie de  rËur.->pe  s'y  trouva  enveloppée* 
Ce  qu'il  y  eut  de  fingalier  dans  cet- 
te guerre  avec  la  Suéde  ,  c'eft  que  les  " 
Etats  ayant  Tan  1675  fait  un  traiiéde 
commerce      avec     elle  ,       obtinrent 
dans    un    nouveau    trùité   particulier 
que   h  guerre  préfeote  n^empêcherait  . 
point  robfervadon  des  articles, 
eampi^ne       Mais  le   plus  fort  de  la  guerre  fut 
àt  1675.    ^3j^5  jj^g  Pays- bas  9  rAlIeinagne  (k  fur 
mer.    l^a  campugae  de  cette  année  fut 
plus    heureufe  pour    les   Confédérés, 
qu'elle    ne  le  fut  &  pendant  tout  le 
cours    de    cette    guerre.    Les  Fran- 
çais ouvrirent  la  campagne  enHoUan^ 
dèi     avec  une  armée  numbreufe.    Le 
Comte  d'Ell ravie,  emporta  le  château 
de  Li'ge;  Crequi  fe  rendit  maître  de 
Dînant,    6i   le  ma  quis  de  Rocheibrt 
de  Hui.    Une  paitie  de  la  grande  ar- 
mée, commandée    par    le    riince  de 
Condé,    avait  cépandant  asôégé  Lin» 
bourg.     Le  Prince  d'Orange   marcha 
ausfuôt  pouf  forcer  les  l'r^inçais  à  le» 
ver  k  ûigQy  6:  il  s'était  dt^ja  a'^ancé 
jufqu'a     Mulheim    au  delà   du  Ko-jr, 
lorsqu'il  appiir  qut  la  V^lle,  apèj  iix 
jours  de  tninthéc  ouverte,  s'e:aK  rtn^ 
due  au  Duc  d'E'gs^ien,  qui, ayant re^ 
joint  .le  Prince  de  Condé,  ^^éuécràicavcC 
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lui  dars  le  Brabant.  Le  Prince  eut  1675* 
cependant  la  gloire  d'arrêter  tous  leS"  1 
iH'jiiveir,cns  de  cette  armée,  &  sucu- 
îl  des  deux  farts  ne  parut  difpofée  à 
rilquer  un  ergf.gement  gériérdl  qui  pou- 
vait être  luivi  d'un  coté,  de  la  perte 
entière  àts  pays  bas  &  de  l'autre  de 
riiivafion  de  la  France, 

Les  Frarçais  furent  n:oins  heureux 
en  Allemagne.  Le  fameux  Turenne  ^xuienne. 
aj.rès  avoir,  Tsnrée  précédente,  tenu 
les  princes  de  rFmpire  en  échec  bat- 
tjt  leurs  arn:ées  en  détail,  &  confervé 
FAlface  à  la  France,  était  venu  cam- 
per à  Salsbach  ,  pour  empêcher  Mon- 
te cucully  d'affiéger  Philisbourg.  11  fe 
Croyait  a  la  veille  de  ruiner  les  £nne- 
iris",  lorsqu'étant  allé  reconnaître  une 
hauteur  fur  laquelle  il  voula'"t  pofer 
une  baterrie,  il  fut  frappé  d'un  boulet 
de  canon  qui  le  renveria  fur  la  place 
&  termina  fa  gloreufe  vie.  Cette 
peite  fut  une  calamité  publique  pour 
la  Frcnce,  La  dculeur  qu'elle  caufa 
dcns  toute  la  nation  ne  faurait  être 
comparée  qu'à  celle  que  fit  éclater  le 
peuple  Romain  à  la  mort  de  Germa- 
jaicus.I.a  ccrillern^.tion  de  l'arniée  ne  peut 
îs'ex|:>rim»er.  Les  troupes  fiançaile» 
déjà  fûres  de  la  victoire,  fe  crurent 
dès  lors  vaincue?,  &  les  Impériaux  qui  au» 
raient  c(mp(ifé  pour  un  retraite  iûre, 
poiterect    la  confiance  jufqu'à  elpérer 


55>GU^RR.  AVEC  LA  F«.AN.&  LA    S. 

1675.  de  ruiner  toute  l'armée  França'fe»  Mais 

— De  Lorges  ,    neveu  de  Turenne  &  ion 

fucceifeur  au  commandement,  mit  les 
Français  en  état  de  repasfer  le  Rhin;. 
&  cette    retraite  fut  jugée  valoir  une 
victoire.    Mais  le   Prince    de    Condû 
ayant  laisfé  le  commandement  des  ar» 
raées  dQs  Pays  -  bas  au  Duc  de  Luxera- 
bourg,  alla  fuccéder   à  Turenne.    Il 
farca  les  Allemands  de  lever  le  fiege* 
de  Haguenau  &  de  Saverne.      Il  les 
força  même  à  repasfer  le  Rhin  &:  à  é* 
tablir  leurs  quartiers  dans  leur  propre 
Pays.       Mais   farmée  des  confédérés 
rédsfit    à  furprendre  le  Maréchal  de 
Créqui  devant  Trêves  où  il  fut  battu 
&  réduit  à  fe  rétirer  dansia  villequ'il 
fut  bientôt  obligé  de  rendre.On  remarque 
que  c'ell  presque  la  feule  bataille  que 
les  Frarçiis  aient  perdue  dans  le  cours 
de    leur   brillante    profpérité   pendant 
60  ans  à  compter  depuis  la  bataille  de 
^ocroi   jufqu'à    celle  de  Blenheimou 
Hocbftet.      Tclk    étaic    aiors   la   vi- 
gueur  &   la  b^-nne  conduite  de  cette- 
Monarchie  !     Telles    furent  ausfî  Çqs- 
resfources  &   la  politique  rafinée  des 
autres    nations  qu'elles  furent  toujours 
en  état  de  réparer  leurs  pertes  &  de 
contenir  cette  puisfance  formidable  à 
p2U  près  dans    (es  anciennes  limites  l 
La  cinquième  partie  de  tes  fuccès  au* 
lait^   dans  d'autres    tems,    fuiû  à  liL 
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France  pour  fubjuguer  toute  TEurope»    1675. 

C'ed  pr  ncipalement  fur  mer  où  Ton 

s'était    flatté   de  remporter  de  grands E^pdi- 
fuccès.    Mais  par  une  fatalité  extraor-J^'J,"(  je  ^^^ 
dinaire  la  plupart  des  entreprifes  ten  Ruuer  en 
tées    fur    cet    élément  réusfirent  aux^Mùic 
Français  &  furent  funeftes  aux  Hollan- 
dais.   De  Ruiter  fut  envoyé  en    1674 
en    Amérique  pour  attaquer  les  Isles 
Françaifes»    Mais  ayant  tenté  une  def- 
cente  à  la  Martinique,   il  futfi  vigou- 
reufement  répousfé,   qu'il  ne  fut  pas 
même  en  état  d'aller  attaquer   les  au- 
tres  Isles.    Tromp  9    chargé  dans  le 
lîême  tems  de  tenter  une  defcente  à 
Belle -Isie   fur   les  côtes  de  Bretagne 
5c  de  faire  foulever  la  Normandie  par 
e  moyen  d'une  intelUgence    fecrete, 
ut   obligé  de  revenir  après  une  perte 
:onfidérable* 

Mais    les   plus  grands  coups  furent 
rappés  dans  la  méditerranée.  Les  Sici-  ^apt^gt  11; 
iens  s'étaient  révoltés  contre  la  tyran-  5^7-  î4«. 
lie  Efpagnole:    La  France  s'était  em- 1***.!*^*. 
)resfée    de  leur  envoyer  des  fecours:^  Rnîtsr* 
.,'fcTpagne  &  les  Etats  qui  avaient  fai- 
Poccafion    de   fomenter  la  révolte 
es   peuples  opprimés  en  France,    fe 
guerent  alors  pour  éteindre  une  ré- 
eliirn,  produite  par  les  mêmes  eau» 
is  en  Sicile.    L'Efpagne  incapable  de 
sduTe  les  mutins  faute  de  marine,  eut 
w cours  aux  Etats- Généraux  qui  réfo- 
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l676.^larent  d'asQder  ui  Allié  qui  s'imnnlai 

"  pour  eux  &  co-nmençait   ma  ne  à  êtr 

la    victime   de  la  déclaration  en  leu 

faveur,    l^s  fe  dérermiaersnt  à  envoyé 

en    vSidle     De   Ruiter  à  la  tête  d'un 

flatte  de  dix-huit  vaijfeuix  dd  Li^ne 

de  fix  frégates  &  de  qaelipie  br^hts 

De  i<'i  ter  moitri  bea'icoa'p  de  repu 

gnance    c~^ntre    cette   expédition.      I 

trouva    la    ûou^    biea    faible.     Il  di 

qu'il  ét:îit  prêt  d'abéir,  qu'il  hizarie 

rait  toujours    avîc  le  même  courag. 

fa  vie  p)ur  la  patrie;  raais  qu'i' é::ii 

fâché  c]u*on  expi.::>ràt  aitifi    le  pavilîo 

de  i'iitat*    Qiie^ue?  nugflrats  It:  prie 

rent    de   vaincre  fa  réivj'fnatite.     C 

n'eil:  pas,  dit.  il  aux  minières  de  Tiî 

tat    à  ma  prier  ,  mais  à  me  comrrîarl 

der*    Q^-aiîd  on  m' t  loimerait  d'aUe 

en  mer  as^ec   un  l'eu!   vai:«reaa,  je  \i 

balancerais    pas,  &  je  ferais  toujour 

prêt  à  h^7^rie.T  ma  vie  où  TEtat  vou 

draic  hazarJer  fa  binmere.  Lesadreu: 

qu'il   fit  à.  'fa  famille  fiirent  tristes  ô 

n^avaîcnt    r;eii  d'un  her<>s  qui  va  à  I 

gloire»  Il  csruy.i  des  contre- tems  dart 

la  route.     Se}-  mus  étaient  rompus  ;fe 

cordages  &  Tes  voiles  étaient  à  derrii 

pourris.    Il  fot  nyi:é  rar  le^  tempêtes 

Le  plus  giand  bonheur  dont   il  joui 

,fut    de    ôéhvrer  du  confentemen'-  d\ 

Vice- Roi  de  i>icile ,  vingt  trois  miniftre 
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proteftans  que  Tintolérance  Efpagnole    î6j6, 
ava't  condamnés  aux  galères.  ■■ 

De  Ruîter  reçut  ordre  du  Vice  Roi 
d'anéter  les  vaisfeaux  qui  feraient  voîle 
àiVjCitfine.LesErp^gnols  avaient  dit  à  TA- 
mirai  que    la   flotte  des    Français  ne 
ferait  que  de  douze  vaisfeaux;  elle  fe 
trouva    de  trerte   fous  le  commande- 
ment'du  fameux  Duquefne.      Les  flot- 
tes reflerenr  quelque  tems  en  ptéfc^nce. 
Le  combat  fut  terrible.    Le  Cite v.^ lier 
de  Tourville  eut  ordre  de  conduire  & 
d'attacher    un   bruîot  à  TAnjiral  Hol- 
landais.   De  Kuîter  fapperçut  &  con^ 
traignit  le  capitaine  à  y  îTîeui"2  le  fea. 
Deux  brûlots  eurent  le  même  fort.  Un 
grsnd    bâtiment    français   fut  coulé  I 
ë-nd,  &  ce  combnt  fut  bientôt  .itrïvid'*un 
fécond.    Dans  l'mtervalle  lc€  Français 
reçurent  un  renfcrt;  &  îe^^r  û^nê  f^ 
rouva     de    quarante   vaisfeaux.  Cel- 
e    des  Etats  était  rédujte  à  dtîuze  & 
\  cinq  fr^'gatcs  &  eeil-e^  des  ÉfpagjioU 
\  qutitre  vaisfeaux  de  guerre*  &"cmq 
fr' gâtes:  a^'nfi  les  Français  ét.^ient  fu» 
[teneurs  de  p'us  de  latrioitié.  Le  con:- 
bat  fut  cependant  terrible      De  Rui- 
ter  qui  était  fur  i'cndroit  le  plus  6!e- 
/é  du  vaisfeau  pour  donner  (esorJreà 
lit  frappé  d'un  boi^let   die  canon  qui 
ui  emporta  la  plus  grande  p3U:e  du 
5ied  gawche ,    du  ce  té  dr^s  doi'gîs  6fc 
:cti'  casfa  les  deux  os  de  U  jambe  droi- 
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1676.    te,    un  peu  au-desfus  de  la  cheville 
Il  tcniba  de  la  hauteur  de  fept  pieds 
&  ne  lé  blesfa  qu'un  peu  derrière  la 
tête.    Il  mourut  de  cette  blesfure  quel- 
ques jours  après.    Tous  les  hiftoricns 
fe  rénnisfent  à  faire  les  éloges  de  De 
Ruiter.    Son  corps  fut  embaumé  àSy- 
racufe    &  envoyé  à  Amfterdam.    Les 
Eccléfiaftiques    Italiens    refuferent    la 
fépulture  à  fts  entrailles/  mais  les  Ma- 
^iftrats  de  Syracufe  les  enterrèrent  à 
l'hôtel  de  Ville ,  avec  une  infcription  di- 
gne de  ce  grand  homme.  Malgré  la  fu- 
périorité  des  Français,  la  victoire refta 
indécife.     Cette  perte  valait  une  vic- 
toire     aux      Français,      Mais     dans 
un    troifieme    combat,    le    Duc    de 
Vivonne  remporta    une  victoire  com- 
plète fur  les  flottes  HoUandaife  &  Ep. 
pagnole,     Ainfi  la  France  qui,  douze 
ans  auparavant,    comptait  à  peine   un 
vaisfeau    de    guerre     dans  Tes  ports, 
était,     à    force    de  confiance  &  de 
génie,    une  des  premières  pui^fances 
maritimes ,  fi  non  en  resfources ,  du  moins 
en  forces.  En  fe  joignant  aux  Hollandais 
contre  l'Angleterre  ,    les  Français  a- 
vaient  appris  Us  premiers  élémens  de 
l'art    difficile    de  la    conftruction  na- 
vale.     En  fe  joignant  enfuite  aux  An- 
glais contre  les  Hollandais  ,   ils  appri- 
rent   la  méthode  des  flgnaux  &  des 

en- 


Bttta, 


CONCRès   DE  NîMèGU».  553 

cngigemens  navals.    On  dit  même  que    l6y6» 
le  Roi  d'Angleterre  était  û  jaloux  d'à-  — — • 
vancer  les  prugrès   de  la  marine  Fran-      . 
Çflife,  ^u'il  leur  enfeigna  pIuQeurs  mé- 
thodes ufitées  dans  fon  Royaume. 

La  perte  de  De  Ruiter  fut  pour  les  camp-^ne 
Etats  comme  celle  de  Turenne  avait  <n  FUcdr» 
été  pour  les  Français.      La  campagne  ^/{''''^'' 
de  terre  dans  les  l^ays  bas  ne  fut  plus 
favorabh  à  la  République.    LeKoide 
France  avait  mis  dans  la  plupart  des 
villes  conquifes  des  avanturiers,  diftin^ 
gués  par  de  longs  fervices,d9nt  la  gloi- 
re   &    la  fortune  dépendaient  d'une 
heureufe  audace.  Ils  fe  figalna^ent  par 
des  courfes  dans  le  Pays  ennemi  :    les 
actions  étaient  d'autant  plus  meurtriè- 
res qu'on  s'approchait  de  plus  près  que 
dans  les  grandes  batailles,  où  le  grand 
ruMïibre    rend  une  partie  de  l'armée 
inutile.    Les  garnifons  Efpagnoles  îui- 
vaient  le  même  exemple.    Lqs  Fran- 
çais avaient  en  général  le  desfus;  & 
cette  bonne  fortune  n'était  pas  tout  à- 
fait  le  frait  du  hazard.    Ils  étaient  fou-- 
mis  à  la  plus  fevere  difcipline.     ïlsa- 
vaient    toujours    des  magafins      bien 
pourvus  de  provifions&  de  munitions  :  ils 
pouvaient  le  mettre  les  premiers  en  cam- 
pagne fans  attendre  l'herbe  pour  leur 
cavalerie   ni    craindre   la  rigueur    du 
tems  pour  leur  infanterie.      Les  trou- 
pes Efpagnoles  au  contraire,  ftute  de 
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l6y6.  prévoyance  &  de  concorde,  étaient 
-  -  -  dans  un  état  fi  déplorable,  qu'elles  ne 
pouvaient  tenter  aucune  entreprife  fubi- 
te  ni  fournir  des  fecours  à  ceux  qui 
venaient  à  leur  fecours*  Leurs  places, 
quoique  fortes,  étaient  mal  gardées 
CL  [encore  défendues  plus  mal  ea 
préfence     de    l'ennemi. 

Dès  le  mois  d'Avril  Louis  XIV  fit 
l'ouverture  de  la  Campagne,en  asfiégeant 
la  ville  de  Condé  en  Hainaut ,  qui  ne 
réfifta  que  quatre  jours  à  rimpétuoûté 
des  Français ,  combattant  fous  les  yeux 
de  leur  Roi.  Cette  conquête  facilita 
celle  de  Bouchain  qui  fut  prife  par  le 
Duc  d'Orléans.  On  accufa  Louis 
-  XIV  à  ce  fiege  d'avoir  craint 
de  combattre  le  Prince  d'Orange,  qui 
vmt  fe  préfenter  devant  lui  avec  cin- 
quante mille  hommes,  pour  tenter  de 
jettcr  du  fecours  dans  la  place.  On 
reproche  ausû  au  Prince  d'Orange  9 
d'avoir  pu  donner  bataille  à  Louis  XIV 
&  de  ne  l'avoir  pas  fait.  Car  tcleftle 
.  fort  àes  Rois  &  des  Généraux  qu'on 
les  blâme  toujours  de  ce  qu'ils  font  & 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  mais  ni  lui 
ni  le  Prince  d'Orange  n'étaient  blâma- 
bles. Le  Prince  ne  donna  point  la  ba- 
taille quoiqu'il  le  voulût ,  parceque 
Monterei,  Gouverneur  des  Pays-bas, 
qui  était  dans  fon  armée,  ne  voulut 
pas  expcfer. fon  Gouvernement  au  hazard 
d'un  événement  décififj  &  la  gloire  de 
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la    cnmpagne    demeura  au  Roi,  puis-    10?^^ 
qu'il  fit  ce    qu'il   voulut  &  qu'il  prit  " 

une  ville  en  prefcnce  de  fon  ennemi. 

Le  Prince  d'Orange  qui  avait  tuhj-^^'*^^<^ 
douleur  de  voir  enlever  ces  places  ^ouSéchoTe^^d^i 
fes     yeux    ,        crut      pouvoir      fevant 
dédommager,   en  leur  prenant    Maas- ^^^*^''* * 
llricht.  Le  6  du  mois  de  juillet laville 
fat  invertie  ;  &  quelques  jours  après  la 
tranchée  ayant  été  ouverte,  le  Prince 
fit  faire  un  feu  continuel  fur    la  pla- 
ce &  livrer   plufieurs  asfauts.     Mais 
li  elle  était  attaquée  avec  courage ,  el- 
le était  défendue  avec  bravoure,  &Ie 
brave  de  Calvo,  qui  y  commandait  à 
la  place    du  Maréchal   comte  d'Eftra- 
des,  oppofant  fans  cesfe  de  nouveaux 
ouvrages  à  ceux  qui  étaient  emportés 
par  les  asfiégans,  ceux-cidéfespererent 
bientôt  de  fc  rendre   maîtres  de  cette 
importaBte  Ville,  la  feule  qui  fût  res- 
tée aux  Français  de  toutes  leurs  con- 
quêtes fur  les  Etats-Généraux.    En  ef- 
fet   l'armée    àes  alliés  ayant  été  atta- 
quée" d'une  maladie  qui  fut  bien  plus 
meurtrière    que   n'avait   été  le  fiége, 
le  Prince  d'Orange  n'ofa,  avec  le  peu 
de  monde  qui  lui  rtftait,  attendre  le 
Maréchal  de  Schomberg  qui,  après  a- 
voir  fait  prendre  Aire  par  le  Maréchal 
d'Humieres,   s'avançait    à    grands  pas 
vers  Maaftricht.    Ainfi    malgré  la  va- 
leur de  fes  troupes  &  le  feu  continuel 
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5 -(5^  dont  il  la  foudroya  jalqa'au  26 d'Août, 

-J, Lil  fut  obligé  d'en   lever  le  ûége  après 

bien  du  fmg  répandu  de  part  & 
d'autre.  Les  i^t.it^  y  perdirent  entre 
aJtres  le  jeune  Rhingrave  à  qui  le 
Gouvernement  de  la  place  avait  été 
promis  ;  il  mourut  d'une  blesfure 
reçue  dans  une  des  attaques  où  il  é- 
tait  toujours  des  premiers  avec  le  Prince 
d'Orange  lui  même,  qui  dans  une  pa- 
reille pccafion  avait  été  légèrement 
bîesfé  au  bras  La  levée  du  fiége  de 
Mâflrickt  fut  un  coup  de  partie  pour 
les  Français ,  qji  craignaient  fort 
que  le  Prince  ne  s'en  rendît  maître. 
.Si  les  Etats  prennent  Maaftncht,é- 
crivaient  à  Mr.  de  Pompone  les  Am- 
basfadeurs  du  Roi  à  Nimegue ,  ils  en 
déviendront  plus  intraitables,  &  ne  fe 
foucieront  plus  de  pousfer  les  négo- 
ciations, à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
taire  rendre  aux  Efpagnols  ce  qu'ils 
ont  perdu  pendant  la  guerre.  La  let- 
tre où  ils  s'exprimaient  ainfi ,  était  du 
2 1  d'Août  ;  &  le  a8  du  même  mois , 
avant  qu'ils  pusfent  être  informés  de 
la  levée  du  liège  ils  écrivaient  au  mê- 
me Minirtre:  Si  Mr.  le  Prince  d'O- 
range manque  fbn  coup ,  fon  crédit  en 
diminuera  dans  les  Provinces  -  Unies  , 
.à:  il  ne  pourra  plus  s'oppofer  aux 
progrès  des  négociations ,  ausfi  fortement 
Qu'il  Ta  fiiit  jufqu'ici.  Mais  Gnillauiae 
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n\\vx  un  caractère  que  les  obdacles  ou  I  676* 
r^dverfité  ne  lailaicnt    qu'irriter.     La  ""       * 
campagne  fut   p'us  heureufe  en  Alle- 
mrgne    c  ù  les   Impériaux  prirent  Phi- 
lipi'bouig,  fans  compter  k$  conquêtes 
faites  fur   les  ISuéd^-is. 

Les  Htats  ne  virent  leurs    projets  j^p^^,-. 
réuifir  que  ci  ans  les  nîers  du  Nordcon  tion  dire 
tre  des  Ennemis  dont  les  revers  poa-  i^  Noncvi 
valent   le     moins     influer    fur    leurs  g^jok 
affaires.     Trcmp  s'étr.nt  joint  avec  fon 
Efcadre  à  la  flotte  des  Danois,  les  aida 
à  s'emparer  de  plufieurs  vaisfeaux  Sué- 
dois &  del'isle  de  Gothland;  les  flottes 
étaient  commandés  par  leSenateurKreus: 
la  première  action  fe  termina  uns  beau-  Bafnajif  u. 
coup  de  perte  ni  d'avantage  de  partôc  ri7. 71^ 
d'autre:    mais  dans  la  féconde  ils  furent  ^^2*  ll^\ 
totalement  défaits.     Tromp  s'étant  en-g^^)    '* 
fuite    emparé    d'Lftadie  Roi  de  Da- 
ceniark  pour  récompenfer  cet  impor- 
tant   fervice    l'éleva  à  la   dignité  de^^^"*'"^' 
Gomte  &  le  décora  de  Tordre  deJ'E- 
léphant.     11   livra  une  autre   bataille  71p. 
navale    la  même  année  aux  iSuedois, 
dont  le    fuccès  fut  moins  déciûf.  Les- 
revers    furent ,  comme  il  arrive  tou-  . 
jours,  plus  funeftesaux  Suédois.    Ils 
perdirent  tout  ce  qu'ils  posfedaient  en 
Pomeranie   &  dans  le  Duché  de  Brè- 
me. L'année  fuivante,  'Iromp  aida  en- 
core les  Danois  à  gagner  furlesSuedois 
deux  batailles  navales^  q  'î  rnrpntfuivies 
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1676,  de  la  conqfuête    de    l'Isle    de  Rugen 
-"""""■"^  qui  fut  enfuite  reprife.    Tromp  ne  re- 
vint que  l'a-iné^î  1678.    Le  Roi  de  Da- 
nemark le  renvoya  comblé  d'honneurs, 
croyant    pouvoir  fe  pasfer  des  Flottes 
des  Etats. 
Intérêts  àta    L*inconftance  des  événemens  de  cet- 
*'!*^:'^     .te  campagne  eut  une  influence  nurquée 
^'^con^ès^ur  les  négociations  de  Nimégue  L*tim- 
deNimeg.erpereur  6c  l'tiipagae  retardaient  le  dé- 
part de  leurs  PlénipDtentiaires,  au  lieu 
de  le  hâter.    Le  Prince  d'Orange, qui 
commençait  à  fe  défier  des  démarches 
^^^,,^  ^^^  de  fes  alliés,  était  incertain;  mais  dans  > 
^inr  '"^""YiYicenituàt  il  penchait  du  côté  de  la 
guerre,     efpérant      donner   une    ba* 
t'aille  qui  déciderait  de  fon  fort  &  de 
celui  de  la  République.    Le  Roi  d'An- 
gleterre, devenu  Médiateur,  avait  plus 
d'intérêt   à  finir  la  guerre  que  ceux 
qui  s'y  étaient  engagés.    Il  ne  pouvait 
tirer  aucun  avantage   du  fort  des  Ar- 
mes,   ^   la  Nation  lui  demandait  non- 
feulement  la  paix,  mais  la  guerre con? 
tre  la  France.    Louis  XIV.  envoya  à 
Londres    Mr.  Courtin,   Minière  rom- 
pu dans    les  affaires    par  une  longue 
expérience,  &  qui  avait  étudié  la  Politi- 
que  dans  les  meilleures  fources.    Les 
Impériaux,  qui  ont  toujours  de  hautes 
idées  de  leurs  troupes,  eipéraient  de 
grands  fuccès,  &  croyaient  qu'il  était 
«e  rimérét  de  l'Empire  de  traîner  la 
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négociation  jufqu'à  la  fin  de  la  cara-  î6y6^ 
pagne.  Les  Efpagnols  efpéraient  ga-  ""  " 
gner  beaucoup  ,  bien  loin  de  vouloir 
céder  ce  qu'ils  avaient  déjà  perdu.  Le 
Roi  de  France  s'imaginait  que,  profi- 
tant de  les  déiai> ,  il'pourrait  d'autant 
plus  facilement  faire  une  paix  particu- 
lière avec  la  République,  qu'elle  é- 
tait  lasfe  d'une  guerre  qui  ruinait  les 
provinces,  épuiiait  Tes  finance?»  Il  en- 
trait dans  les'  Pays-bis  avec  une  armée 
fupérieure  à  celle  des  alliés;  il  fe flat- 
tait d'une  révohition  avantaireufe  en 
Sicile  &  peut-êt  e  dans  le  koyaurae 
de  Naples.  Les  Hollandais  qui  fou- 
haitaient  avec  ardeur  la  paix,  dont  ils 
avaient  pfus  de  bcfoin  qu'aucun  de 
ieurs  alliés,  piTectaient  d'avoir  beau-  . 
coup  de  froideur  à  cet  égard.  Les 
Ambasfadeurs  de  Hollande,  dîfaiesft 
les  Plénipotentiaires  Français  à  fa  Ma- 
jefté  uèi-Chrétienncnefontaucuredé» 
marche  qui  témoigne  quelque  enipres- 
fement  d'avancer  la  négociation  de  la 
paix;  &  comme  nous  ne  croyons  pas 
devoir  négliger  les  occsfions  quifepré- 
fentent  de  conférer  avec  eux,  nousefli- 
mons  ausfi  qu'il  ferait  préjudiciable  au 
fervice  de  votre  Majeuéde  les  recher- 
cher avec  trop  de  loin,  &  qu'ils  en 
tireraient  des  conféquences  bien  con- 
traires à  la  vérité  vk  air  bon  état  des 
affaires  de  votre  Majef^é»" 
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^677\  Les  Etats  avaient  promis  à  rEfpa» 
'  gne,  de  ne  jamais  confentir  à  un  ac- 
comodemcnt,  à  moins  que  les  ifTaires 
des  Pays-bas  ne  fasfent  rétablies  fUr  le 
même  pied  où  ils  étaient  à  la  paix 
des  Pyrénées.  L'Kmperevir  avait  de 
grandes  prétentions  fur  TAlface;  ék 
comme  la  plus  grande  partie  de  TEm- 
pire  avait  époufé  la  même  caufe,  on 
avait  efpéré  de  réduire  la  France  par 
H  fupériorité  des  forces.  Les  Etats 
accablés  fous  le  poids  des  impôts,  Ôc 
travcrfés  conGdérablcment^  dans  leur 
commerce,  foupiraient,  il  eft  vrai, 
pour  la  paix  ;  6c  gas^ié*  par  les  pro- 
pnfjtions  Je  la  France,  ils  n'a- 
vaient, il  eft  vrai,  aucune  préten- 
tion qui  les  arrêtât  pour  fa  concîu- 
fion  ;  mais  les  fentimens  de  la  recon- 
rai^liance,  les  principes  même  de  la 
faine  politique  ne  leur  peimettaientpas 
d'abandonner  les  alliés  auxquels  ils 
étaient  redevables  de  leur  falut.  Le 
Prince  d^Orarge  ^ui  avait  la  plus  gran- 
de ii  tiuence  dans  les  délibérations  de 
l'Etat ,  brûlait  de  la  foif  de  la  gloire 
militaire,  &  fe  voyait  avec  un  o^gueil- 
leufe  complaifance  à  la  tête  de  tant 
-  d'à: mets  dont  on  efpérait  de  bril- 
lants luccQF,  Sous  divers  prétextes,  il 
éluda,  pendant  toute  la  campagne, de 
fe  trouver  avec  le  Chevalier  lemple; 
&  lorcque  les  troupes  étaient  retirée* 
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dans  leurs  quartiers  d'hiver,  il  dit  dans  1(577. 
fa  prenii-re  conférerce  avec  ce  minis»  ~~^— 
tre,  que  tant  qu'on  n'aurait  pas  frap* 
pé  de  plus  grands  coups  fur  la  Fran^ 
ce,  on  efpererait  en  vain  d'en  obtenir 
des  conditions  raifonnables  &  qu'ainli 
les  négociations  étaient  inutiles. 
,  II  eft  vrai  que  pour  obtenir  des  con- 
clurions favorables  de  la  France,  ilfal* 
lait  avoir  humilié  fon  orgueil  &  a- 
baisfé  fa  puisfance;  mais  les  confédé- 
rés auraient  dû  miçux  s'accorder  pour 
obtenir  ce  fuccè?.  Ainfi,  quoiqu'ils  ne 
pusfent  refufer  une  médir.tion»  d'ail- 
leurs fuspede,  la  négociation  n'avançait 
gueres,  par  la  mauvaife  difpofltion  des 
puisfances  médiatrices.  Lord  Berkelei, 
Sir  William  Temple  &  Sir  Lionel 
Jenkins  furent  les  niiniftres  de  l'An- 
gleterre. Les  Hollardais  qui  foupi- 
raient  pour  la  paix  ne  fe  firent  guère 
attendre.  Louis  qui  efpérait  de  divi- 
fer  les  Alliés  &  favait  bien  qu'on  ne 
pouvait  ni  les  féduireni  leur  donner  la 
Ici,  envoya  des  Ambasfadeurs.  La 
Suéde  qui  efpérait  recouvrer  par  des 
traités  ce  qu'elle  avait  percki  par  Iqs 
armes  ,  presfait  ausfi  la  nt^gociation* 
Mais  comme  ces  puisfances  ne  pau-* 
valent  feules  forme  une  pacification  géné- 
rale, le  congrès  ne  fervit  de  rien» 

C'était    par    les    événemens    de  la 
guerre,  plutôt  que  par  les  conférenct* 

Aa  j 


562Gt7ERR.   AVEC    LAFrAN.  &  LA  S. 

1677.    des  négociateurs  que  les  articles  de  la 
•"""■"—"  paix  devaient  être  déterminés  :  &  c'efî: 
par    là    que  les  Français  conlervaient 
leurs  avantages.    Vers  le  milieu  de  Thi- 
ver,  le  congrès  de  Wimégue  fut  à  peu 
près  ceajpiet,  &  les  plénipotentiaires 
de  l'Empereur  (Si  de  l'Kfpagne  paru- 
rent alors.    Ils  ne  vinrent, cependant, 
qu'à    contre  cœur,  intimidés   par  les 
menaces  des  Etats  qui  déclaraient,  au 
cas   de    plus  long  délai,  qu'ils  étaient 
dispofés  à  faire   une  paix  particulière 
avec    la    France.     Le  fardeau  de  la 
guerre  devenait  tous  les  jours  plus  ac- 
cablant pour  la  République.  Son  com- 
merce en  éprouvait  des  dommages  é- 
normes;    &  ce  qui  ne  chagrinait  pas 
moins  une  nation  toute  commerçante» 
c'était    de  voir  que  celui  des  Anglais 
floiisfait  à  proportion,  à  l'ombre  de  la 
neutralité.    On  ne  fentait  que  trop  que 
ces  avantages    une  fois  perdus  ne  fe 
récupéreraient  plus.  Elle  n'avait  d'autres 
motifs  de  pourfuivre  la  guerre  que  d'tb- 
tenir    une    bonne    barrière   dans    les 
Pays-bas  :    mais    l'Efpagne ,    outre  la 
faiblesfe  irréparable  où  fe  trouvait  cet« 
te  monarchie,  était  agitée  de  divifions 
înteftines    entre    le  parti  de  la  Reine 
Régente  &  celui  de  Don  juan,  frère 
naturel  du  Roi  mineur.     Quoiqu'elle 
Me  fût  pas  en  état  de  protéger  fespos- 
fe&ûoQS  des  Pays-bas ,    elle  j^t^t  rén 
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fôlue  de  ne  pas  conclure  de  paix  qui  l6jy, 
les  laisferaient  expolées  aux  inrultes(5c  — — — 
aux  attaques  d'un  voifin  ambitieux  (jc 
puigfant.  Klle  tournait  principalement 
les  yeux  fur  l'Angleterre,  qui  ne  pou» 
vait  permettre  une  conquête  qui  ne 
manquerait  pas  d'entraîner  celle  des 
Provinces-Unies  &  d'expo  fer  i'Angletef - 
re.  Cette  politique  était  (aine,  fi  Char- 
les eût  fuivi  fes  vrais  intérêts;  rienfur- 
tout  n'épouvanta  plus  les  Anglais  que 
les   fuccès   continus    des  Français. 

La    fortune  des  Français  ne  contri- ^^"^«*"* 
bua  pss  peu  à  accélérer  ia  lenteur  ordi-  c'dSjM 
naire  des  négociations  de  paix  où  les  Frar.çais 
intérêts  étaient .  fi  difFérens.    Le  Roi  ^*"'  {^"^ 
de  France  s'étant  apperçu  qu'il  ne  pou-    ^^^'  "'* 
vait  vaincre  l'cbllination  des  divers  al- 
liés  qu'à  force  de  fliccès  &  que  ces 
fuccès  dépendaient  de  la  promptitude, 
aViiit      ouvert      la      campagne     dés 
le  mois  de  JNlars  par  le  fiège  de  Va- 
lenciennes:   cette  vilie  fut  prife    d'as- 
faut  par  un  de  ces  événemens  fingu- 
liers  qui  caractérifent  le  courage  im- 
pétueux de  la  nation. 

Le  Roi  faifak  ce  fiege,    ayant  avecPnfèie 
lui  fon  frère   ôt  cinq   Maréchaux  de  ^'''"'-''T 
France,    dHuraieres,   Sehomberg,  la  Français, 
Feuiliade,  "Luxembourg  &  de  Lorges.  ^'■'''>« /?- 
Les    Maréchaux     commandaient  cha-  'j^^i'  ^^'*^' 
cun  lear  jour,  Tun  après  l'autre.  Vau- 
ban  dirigeait    toutes     les    ooératioast 
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1677*  On  n'avait  pris  encore  aucun  des  de- 
"""■""  hors  de  la  place:  il  fallait  d'abord  at- 
taquer deux  demi  lunes.  Derrière  ces 
demi  lunes  était  un  grand  ouvrage 
couronné,  palisfadé  &  fraifé-  entouré 
d'un  fosfé,  coupé  de  plufieurstraver 
fes.  Dans  cet  ouvrage  couronné  était 
encore  un  autre  ouvrage,  entouré  d'un 
autre  fb>fé.  Il-  fallait ,  après  s'être 
rendu  mnître  de  tous  ces  retranche- 
Oicns  ,  franchir  un  bras  de  l'E«caur«  Ce 
bras  franchi  ,  on  trouvait  encore  un 
autre  ouvrage  ,  qu'on  nommait  pâté. 
Derrière  ce  \  âté  coulait  le  gt  and  cours  de^ 
l'efcautprofond  &  rapide  ,'qui  fert  de  fcs- 
f^  à  la  muraille.  Enfin  la  muraille  était 
îcutenue  par  de  larges  remparts.  Tous 
ces  ouvrages  étaient  couverts  de  ra* 
Tîonc.  Une  garnifon  de  trois  mille  hom- 
mes  préparait  une  longue  léfiftance 

Le  Roi  tint  un  conleil  de  guerre, 
pour  attaquer  les  ouvrages  du  dehors» 
C'était  1  ufage  que  ces  attaques  fe 
fisfënt  toujours  pendant  la  nuit,  à  fin 
de  marcher  aux  enneais  fans  être  ap- 
perçu  &  d'épargner  lé  far  g  du  foldat. 
Vauban  propofa  de  faire  Tattaque  en 
plein  jour.  'Tous  les  Maréchaux  de 
France  fe  récrièrent  contre  cette  pro- 
pofition.  Louvois  la  condamna.  Vau- 
ban tint  ferme,  avec  la  ccnfiance  d'un 
hçmme  certain  de  ce  qu'il  avance." 
9,  Vou§   voulez ,  dit  -  il  9  épargi.ci  le 
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fang  du  foldat:  vous  l'épargnerez  bien    l  o?/'» 
davantage   9    quand    il  combattra  de 
jour,  fans  confufion  Ôc  fans    tumulte  -, 
fans  craindre  qu'une  partie  de  nos  gens. 
tire  fur  l'autre,  comme  il  n*arriveque 
trop  Couvent*     Il  s'agit  de  furpr^ndre 
l'ennemi;  il  s'attend  toujours  aux  atta- 
ques de  nuit:  nous  le  lurprendrons  en 
effet ,  lorsqu'il  faudra  qu'épuifé  desfa-^ 
tigues  d'une  veille ,  il  foatienne  les  ef- 
forts  de  nos  troupes  fraîches.     Ajou- 
tez à  cette   raifofj  ,  que  s'il  y  a  dans 
cette  armée  des  foldats  de  peu  de  cou- 
rage,   la    nuit  favorifè  leur  timidité; 
mais   pendant  le  jour  l'œil  du  maîtra 
inipire   la  valeur  &  élevé  les  hommes 
au -desfus  d'eux-mêmes.    Ce  confeih 
eut  l'effet  défiré;&  Valenciennes  fut  prife 
d'asfaut ,    ôc    la  garnifoa  faite  prjibn-- 
niere. 

La  ville  dô  Cambrai  fe  porta  de  là  ^'^l^J^.  g^ 
fur  Cambrai ,  dont  il  s'empara  après  de  su  o- 
neut  jours   de  tranchée   ouverte  ;   il  ««'•  f»^  ^ 
avait   détaché   le  Duc  d'Orléans  fon  F'-^"^^»' 
frère  qui  fut  détaché  avec  une  partie  de 
fon  aimée  pour  s'emparer  de  St.  Orner; 
mais  le  prince  d'Orange  qui  fentait  la 
conféquence  des   conquêtes  françailes 
fur    une  paix  dont  il  voulait  éloigHer 
Ja«  conciufion,  réfolut  de  tenter  un  coup 
d'éclat.    11    s'avança   à   grandes  jour- 
nées pour  forcer  le  Duc  à  lever  le  fie- 
ge.     Mai«  lé  Duc,  informé  de  cette 
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l6yy*   marche  ne  l'attendit  pas.  Il  vole  à  fa 
■  rencontre,   &  renforcé  par  le  Duc  de 

Luxembourg  avec  un  détachement  con» 
2HH»/tf  A/f- ûdérable  de  l'armée  du  Roi,  il  livre 
tkîres,  bataille  au  Prince  d'Orange  près  du 
mont-Casfel.  On  combattait  avec  bra- 
D^faite  de  voure  de  part  &  d'autre  ;  mais  après 
Mont»  Cas-  unvigoureux  choc  les  premiers  Régimens 
U'  de   rinianterie  du  Prince  commencèrent 

à  plier»  Il  y  courut,  les  rallia  plu- 
fieurs  fois  ,  les  ramena  à  la  charge  ; 
rnais  enfin  il  fe  vit  entraîné  lui  mê- 
me par  les  fuyards.  Il  ne  put  alors 
modérer  fa  colère;  il  fut  fi  outré  qu'il 
coupa  le  vifage  à  l'un  de  ces  lâches, 
en  lui  difant:  Traître  au  moins  J6  t6_. 
marquerai ,  afin  de  te  faire  pendre ,  pa- 
roles ,  menaces,  épée,  rien  ne  fut 
capable  de  rendre  le  courage  à  des 
gens  qui  l'avaient  perdu.  Le  Prince 
lé  vit  obligé  de  céder  au  torrent  &  de 
fe  laisfer  emporter  vers  le  refte  des 
troupes  qui  érait  refté  ferme.  Il  fit  a- 
lors  une  retraite  qui,  de  l'aveu  même 
des  ennemis,  ne  fut  guère  moins  ho- 
norable que  s'il  eût  remporté  la  vic- 
toire. 

Le  Commandeur  Jean  Binkes,  qu'on 
avait  envoyé  pour  attaquer  les  Isles 
Françailes  dans  les  Indes-Occidentales 
s'était  d'abord  emparé  de  celles  de 
Cayenne.  Mais  à  peine  Louis  XIV 
eut  appris  cette  nouvelle  »  qu'il  envoya 
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le  Comte   d'Eftrades  pour  la  repren-  l6yjm 
dre.  Il  reprit  non  feulement  cette  con-  ** 

quête  aux  Hollandais:  mais  s'étant  a* 
vancé  vers  Tlsle  de  Tabago,  il  livra 
bataille  à  Rinkes:  &  le  premier  enga* 
gement  ayant  été  également funefte  aux 
deux  iiottes  fins  amener  rien  de  décî- 
fif,  il  livra  une  féconde  bataille,  où 
les  Hollandais  furent  battus  ,  le  com- 
mandeur tué  &  risle  de  Tabago  prife. 
Les  Français  enlevèrent  plufieurs  autres 
places  aux  Etats  dans  l'Amérique. 
Leurs  pirates  furtout  firent  des  prifes 
Gonfidérables  fur  les  bâtimens  de  la 
pêche  du  Groenland. 

L'on  travaillait  toujours  à  Nknegue  voyage  àa 
à  concilier   les    difTérens  intérêts  des^^n^e 
puisfances  belligérantes;  mais  rien  n'in Àf ""??:? 
trjgua  n  fort  les  politiques,  que  le  voya-ge  en  Au- 
ge fubit  du    Prince  d'Orange  en  An-g^ewrre. 
gleterre.    Le  Roi  Charles,  qui  le  crai- 
gnait à  caufe  de  fes  relations  avec  les 
mécontens,  le  vit  arriver  avec  plaiGr, 
réfoîu    d'en  tirer    avantage  pour  disfî» 
per  les  foupçons  &  le  mécontentement 
de  la  nation.    Il  crut  avoir  moyen  de 
l'attacher   irrévocablement  à  fes  inté- 
rêts.    C'était  de  lui  donner  en  maria- 
ge la  fille  ainée  du  Duc  d'York  héri- 
tier   préfomptif   de  la  Couronne,  fon 
père  n'ayant  point  alors  d'enfans  mâles. 
La   jeune    Princesfe  avait  été  élevée 
éans  la  religion  proteHante*    Le  PriH« 
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1^77- ce  d'Orange  fut  d'aoord  enchanté   de 
■^  fes    grnces   &  de  Tes  bonnes  qualités, 

Charles  crut  l'avoir  enchaîné  par  les 
doubles  liens  de  l'amour  &  de  la  re- 
conrfâisfance;  mais  fa  furprîfe  fut  extrê- 
me lorsque  voulant  conférer  avec  lui 
fui  Cqs  intérêts  politiques  &  fjr  ceux 
de  la  France,  le  Princeéluda  des'ou- 
vrir  fur  ces  fortes  d'affaires,  avant qut 
le  rr-ariage  eût  été  conclu.  Charles 
crut  pouvoir  le  gagner,  en  retardant 
fous  différens  prétextes^  le  tcms  asfi- 
gné  pour  les  noces.  Mais  Temple  étant 
venu  voir  le  Pi'iace,  le  trouva  de  mau- 
Vfiife  humeur,  fe  repentant  d'avoir  fait 
le  voyage  l'Angleterre  &  réfolu  de  la 
quitter  en  peu  de  iours.  Avant  cepen- 
dant de  partir , .  il  voulait  dit  il ,  pro- 
poler  les  ccnduwns  auxquelles  ils  vi- 
vraient enftmbie  à  l'avenir,  c'eft  à  di- 
re comm.e  les  plusgrands  amis  ou  les  plus 
grands  ennemis.  Charles,  frappé  de 
cette  menace,  craignit  l'impresfion  que  le 
départ  du  Prince  cauferait  à  la  nation 
Anglaife.  Il  accorda  le  mariage. 
Aucun  é^nement  tout  le  cours  de 
ce  règne,  qui  plut  tant  aux  Anglais. 
Tous  les  partis  s'unirent  à  Tenvi 
pour  y  applaudir.  Arlington,  qui  n'a- 
vait pas  été  dans  le  fecret,  ne  put  s'em- 
pêcher de  témoigner  fon  approbation 
par  des  cxpresfions  extraordinaires.  II  y 
avait ,  dit-il,  des  chofes  bonnes  en  el- 
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les-mêmes,  mais  que  l'on  gâtait  parla  1^77' 
manière  de  les   faire,  comme  il  y  a- 
vait  des  chofes  raauvaifes  que  Ton  ren- 
dait    par     là  :     mais    il    était    obli- 
gé d'avoué  que  cette  alliance  était  une 
chofe  fi  bonne  en  elle-même,  que  la 
manière    de    la    faire    ne  pouvait  la 
gâter.    On   remarque    que  le  Prince 
demanda  aux  Etats- Généraux  leur  con- 
fentement  fur  cemariage,  &qu'i]s  l'ac- 
cordèrent |  avec  des  formalités  particu- 
lières  à  leur  gouvernement.  Mais  ce 
mariage  furprit  fingulierement     Louis 
XIV  qui,  accoutumé  à  tout  régler  dans- 
la  cour  de  Londres ,  fut  frappé  d'ap- 
prendre qu'une  démarche  de  û  grande 
importance  y  eût  été  prife  fans  fon  a- 
vis,  &  même  à  fon  infçu. 

Louis  XIV ,   déflrant  flnceremeut  laAccomoii. 
paix,    mais  ne  déflrant  pas  moins  de'"^?.' ?"" 
garder  fes  conquêtes,  réfolut  d'intirai  tr^ îf  *^' 
dër  les  puisfances  médiatrices  par  deFraace  & 
nouvelles  conquêtes.    Les  Français  en-^^  ^"î*» 
trerent  en    campagne  dès   le  mois  de 
Mars   &    s'emparèrent  deGand,  d'Y- 
pres    &  de  Louvain.    Les  Et, ts- Gé- 
néraux ,  éblouis  (des  offres  avantageu- 
fes  que  Louis  XIV  leur  faifait,    pour 
les  attirer  à  une  paix  particulière  ,  fe 
montrèrent  de  plus  en  plus  difpofés  à 
les  accepter.    Ils  avaient  d'abord  com- 
mencé par  faire  avec  la   France  une 
eipèce  de  traité  éventuel,  où  il  futfti* 
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16^77*  pulé  que  tous  les  difFérens  entre  les 
— ^"~"  deux  puisfances  étaieot  décidés ,  au 
cas  que  les  alliés  de  parc  &  d'autre 
pusfenc  être  contents.  Cette  fatisfac- 
tion  ne  paiaisfait  gueres  vraifemblab'e, 
mais  elle  fut  beaucoup  accélérée  par 
la  fuite  des  mauvais  fuccès  des  confédé- 
rés &  par  la  grande  impatience  des  Etats. 
Mais  les  Français  refufaient  de  rendre 
les  places  conquifes  dans  les  Pays-bas 
Efpagnols,  à  moins  que  la  Suéde  ne 
fût  comprife  dans  la  piix.  On  v;t  Vin- 
liant  où  la  guerre  allait  recommencer 
avec  plus  de  fureur  que  j  a  «nais.  Dans 
cette  circonftaî.ce,  les  iitats  firent  une 
alliance  avec  T Angleterre  où  il  fut  iii- 
pulé  que  fi  les  Français  fe  refufaieutà 
la  paix  dans  le  terme  de  15  jour5  , 
l'Angleterre  joindrait  fes  armées  à  cel- 
les des  lî.tats.  Cette  déclaration  fit 
tant  d'impresfion  iur  les  Français  que  le 
10  Août  fut  fignée  à  r^imegue  lafa- 
meuie  paix  dont  voici  les  aiticicsi 

I. 

Il  y  aura  à  l'avenir  entre  Sa  Majes- 
té très -Chrétienne  <5:  ies  buccesfeurs 
Rois  de  France  &  de  Navarre  &  fes 
Royaumes  ,  d'une  part;  &  les  Sei- 
gneurs Etats- Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays -Bas,  d'autre,  unepaix 
bonne,  ferme,  fidèle  &  inviolable 9 <!fc 
cesferoat  enluiie?   ^  feront  délaisfés 
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tout  actes  d'hoftilité,  de  quelque  façon  1678. 
qu'ils  foicnt  entre  ledit  Seigneur  Roi,  '  ^ 
&  le&d-.ts  Sei^iîieurs  Etats- Généraux 
tant  par  mer,  &  autres  Eaux  que  par 
terre,  en  tous  les  Royaumes,  Pays, 
Terres,  Provinces ,  &  Seigneuries, & 
pour  tous  leurs  fiijets,  &  Habitans  de 
quelques  qualités  ou  conditions  qu'ils 
foient,  hus  exception  de  lieux  ou  de 
Perfonnes. 

IL 

Et  fi  quelques  prifes  fe  font  départ 
eu  d'autre  dans  la  mer  Baltique,  ou 
celle  du  Nord  depuis  Terneufe  juP 
qu'au  bout  de  la  Manche  dans  l'efpa- 
ce  de  quatre  ftmaines  ,  ou  du  bout  de 
ladite  Manche  jufqu'au  Cap  de  St* 
Vincent  dans  refpace  de  Cx  femaines 
&  de  là  dans  la  mer  Méditerranée  & 
jufqu'à  la  Ligne  dans  Tefpace  de  dix 
femaines,  &  au-delà  de  la  Ligne,  & 
en  tous  les  autres  endroits  du  monde 
dans  1  efpace  de  huit  mois  à  compter 
du  jour  que  fe  fera  la  publication  de 
la  Paix  à  iaris  &  à  la  Haye,  lesdi- 
tes  prifes  &  les  domages  qui  fe  feront 
de  part  ou  d'autres  après  les  termes 
préfix  feront  portés  en  compte  &  tout 
ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu  avec 
compenfation  de  tous  les  domages  qui 
en  feront  pro venus. 
IIL 

11  y  aura  de  plus  entre  le  dit  SeU 
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1678.  goeur  Roi,  &  lesdits  Seigneurs Etats- 

Généraux,  &  leurs  fujets  &  Habitans 

réciproquement  une  Gncere,  ferme  ,& 
perpétuelle  amitié  &  bonne  correspon- 
dance ->  tant  par  Mer  que  par  terre  en 
tout  &  partout,  tant  en  dedans,  que  de- 
hors de  TEurope,  fans  fc  resfentir  des 
offenfes  ou  dommages  qu'ils  ont  reçus, 
tant  par  le  pasfé  qu'a  l'occafion desdites 
Guerres., 

IV. 
En  verta  de    cette  amitié  &  cor- 
respondance, tant  Sa  Majedé  que  les^ 
Seigneurs   Etats-Généraux   ,    procure- 
ront &  avanceront  fidèlement  le  bien 
ôc  la    prospérité  l'un    de    l'aatre  par 
tout  fupport ,   aide,  confeil,   &  asfis- 
tance  réelles  en  toutes  ocCaûons  &  en 
tous^  tems,  &  ne  conlentiront  à  l'ave- 
nir à    aucun    Traité  ou   Négociatijn 
qui  pourraient  apporter  du  domage  à 
Tun  ou  à  l'autre  ,    mais  les  rompront 
&  en  donneront  les  avis  réciproque- 
ment    avec  foin   &  fincerité  ausli-tdt 
qu'ils  en  auront  connaisfancc. 
V. 
Ceux  fur  lesquels  quelques  biens  ont 
été  faifis  ôc  confisqués  a  l'occafion  de 
ladite  Guerre,  leurs  Héritiers  ou  ayant 
C2ufe,  de  quelle  condition  ou  Keligion 
qu'ils  puisfent  être ,    jouiront    d'iceux 
biens ,     &  en  prendront  la  posfesfion 
de  leur  âutoisité  privée,  &  en  vertu 
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du  préfent  Traité,  fans  qifil  leur  ^oit  |^yg^ 

befoin    d'avoir  recours   à   la  Jiiftice-,  i I. 

nonobftant  toutes  incorporations  au  fifc 
engagement,    dons    en  faits,     fenten- 
ces    préparatoires  ou    définitives  don- 
nées par  défaut  &  contumace  en  Tab- 
fcence  des  parties  6z  iceîles  non  ouïes 
Traités,  ôc  Accords  &  Transactions, 
quelques    renonciations    qui  aient  été 
miles  lèsdites  'lYansactions  pour  exclu 
re  de  partie  les  Biens,  ceux  à  qui  ils 
:îoivent  appartenir,  &  tous  &  chaque 
Biens  èi  Droits  qui  conformément  au 
préfent  Traité  feront  reftitués,  oudoi- 
/ent  êtrcTeftitués  réciproquement  aux 
crémiers  Propriétaires,    leurs  floirs  & 
lyant  caufe,  pourront  être  vendus  par 
esdits  propriétaires,  fans  qu'il  foit  be- 
bin  d'imperrer  pour  ce  •onfent.raentj 
)articulier,-  &  enfuite  les  proprittaîres 
les  Rentes  qui  de  la  part  des  fifcs  fe 
ont  conftitués  en  lieu  des  Biens  ven* 
llus;    comme  ausfi  des  rentes  &  Ac- 
ions  étant  à  la  charge  des  fifcs,  res- 
pectivement pourront  difpofer  de  1 
jroprieté  d'icelles  par  vente  ou  autre- 
lent   comme  de  leurs  autres  propres 
tiens. 

VI. 

Et  comme  le  Marquifat  de  Berg  op 

ioom  avec  tous  les  droits  &  revenus 

ui  endependant  &  généralement  tou- 

is  les  terres  ^  biens  appartenants  i, 
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1678.   Monfieur  le  Corate  d'Auvergne,  Colo 
Bel  Général    de  ia  Cavalerie  -  Léger 
de  France ,    &  qui  font  fous  le  pou 
voir  desdits  Seigieurs  Etats- Générau: 
des  Provinces- Unies  9  ont  été  faifis  ô 
confisqués  à  l'occafîon  de  la  Guerre 
à  laquelle  le  oréfent  Traité  doit  met 
tre  une    heureufe  fin,  il  a  été  accor 
dé  que  ledit  Sieur  Comte  d'Auvergni 
fera  remis  dans  laposfesfionduditMar 
quifat  de  Bergop-Zoora,  fes  apperte 
nances    &  dépendance?;  comme  ausl 
droits.  Actions,  Privilèges,  Ufancesô 
Prérogatives    dont  il  jouisfait  lors  d^ 
la  déclaration  de  la  Guerre. 
VIL 
Chacun  demeurera  faiû,  &  jouira  ef 
fectiveraent    des   Pays,  Villes  &  Pla- 
ces, Terres,  Isles  &  Seigneuries,  tan 
au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Europe 
qu'il  tient  &  posfede  à  prefent,    fani 
être   troublé  ni  linquieté  directemen 
ni  indirectement  de  quelque  façon  qui 
ce  foit. 

VilL 
Mais  Sa  Majefté  Très- Chrétiens 
voulant  rendre  aux  Seigneurs  Etats 
Généraux  fa  première  amitié,  &  leu 
en  donner  une  preuve  particulière  dan 
cette  occafion,  les  remettra  immédia 
terrent  après  l'échange  des  Ratifica 
tions,  dans  la  posfesfion  de  la  ville d 
Maallricht,  avec  le  Comté  de  Vrom 
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&  les  Comtés  &  Pays  de  Fauquemont,    1678. 
Dalhem     &   RoIIeduc  d'Outremeufe,  — — 
avec  les  Villages  de  Rédemption  Banc 
de  S.  Servais,  &  tout  ce  qui  dépend 
de  la  ditte  Ville. 

IX. 

Lesdits  Seigneurs  Etats  Généraux 
promettent,  que  toutes  chofes  qui  con- 
cernent l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  &  la  jouisiance des 
Biens  de  ceux  qui  en  font  profesGon, 
feront  rétablies  &  maintenues  fans  au- 
cune exception  de  ladite  ville  de 
Maaflricht  &  fes  dépendances,  en  Té- 
tât &  comme  elles  étaient  réglées  par 
la  Capitulation  de  1632  &  que  ceux 
qui  auront  été  pourvus  de  quelques 
Biens  eccléflaftiques ,  Canonicats,  Per- 
fonnats.  Prévôtés,  &  autre  Bénéfices, 
y  demeureront  établis ,  &  en  jouiront 
fans  aucune  contradictioD» 
X. 

Sa  Majt'fté  rendant  auxdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  la  ville  de  Maaftricht 
&  Pays  en  dépendant,  en  pourra  faire 
retirer  &  emporter  toute  TArtillerie  , 
Poudres,  Boulets,  vivres,  &  autres 
Munitions  de  Guerre  qui  fe  trouveront 
au  tems  de  la  remife  ou  reftitution  d'i- 
celle ,  6c  ceux  qu'elle  aura  commis  à 
cet  effet  ,  fe  ferviront ,  fi  bon  leur 
^emble,  pendant  deux  mois,  des  Char- 
rois &  Batteaux  du  Pays  ;  auront  le 
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1678.  pasfage    libre    tant   par  eau  que  par 
■  Tene,  pour  la  retraite  desJite  Muni 

tions;  &  leur  fera  donné  par  les  Gou- 
verneurs, Cooimandans ,  Officiers,  ou 
Magiftrats  de  ladite  ville,  toute  les 
facilités  qui  dépendent  deux  ,  pour  la 
voiture  &  conduite  desdiies  Artilleries 
&  Munitions.  Pourront  ausfi  les  Offi- 
ciers, Soldats,  Gens  de  Guerre  &  au- 
tres qui  fortiront  de  ladite  Place,  en 
tirer,  emporter  les  Biens  Meubles  à 
eux  appartenans  fans  qu'il  leurfoitloi- 
fible  d'exiger  aucune  chofe  des  Habi- 
tans  de  ladite  ville  de  Maallricht  & 
des  environs  ni  endcmm3gt;r  les  mai- 
fons  ou  emporter  aucune  chofe  appar- 
tenant aux  dits  Habitans. 
XI. 
Tous  Prifonniers  de  Guerre  feront 
délivrés  d'une  part  &  d'autre,  fans 
diftincticn  ou  réferve,  &  fans  payer 
aucune  rançon. 

XII. 
La  levée  de  contributions  deman^ 
dée  par  l'Intendant  de  la  ville  de 
Maaftricht  aux  pays  qui  y  font  fou- 
rnis ,  fera  continuée  pour  tout  ce  qui 
reftera  à  échoir  jufques  à  la  Ratifica- 
tion du  préfent  Traité  ;  &  les  arrérage* 
qui  relieront  feront  payés  dans  l'espa- 
ce de  trois  mois  après  le  terme  fusdit 
(ians  des  teiiuos  coovenable  ôl  reûden- 

tc 
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te  dans  une  des  villes  de  la  domina-    1678. 
lioi  de  Sa  Majefté.  — -^ — 

XIII. 

Les  Seigneurs  Etats -Généraux  ont 
promis  &  promettent  nonfeulement  de 
demeurer  dans  une  exacte  Neutralité, 
fans  pouvoir  as^fter  directement  ni  in- 
directement les  Ennemis  de  la  Fran- 
ce &  de  Tes  Alliés;  mais  ausfi  de  gar 
rentir  toutes  les  Obligations  dans  les 
quelles  rEfpagne  entrera  par  le  traité 
qui  interviendra  entre  leurs  Majeftés 
1res -Chrétienne  &  Catholique,  & 
principalement  celle  par  laquelle  ledit 
Seigneur  Roi  Catholique  fc^a  tenu  de 
garder  cette  même  r\eutr alité. 
XiV. 

^i  par  inadvertance,  ou  autrement 
il  fur  venait  quelque  irkobfervation  ou 
'inconvénient  au  préfent  Traité  de  la 
part  de  fa  dite  Majeilé  ou  desdits  Sei- 
gneurs Etats -Généraux,  &  leurs  Suc- 
ceîfeurs ,  cette  Paix  &  Alliance  ne 
iaisfera  pas  de  fubfifter  en  toute  fa 
fjrce,  fans  que  pour  cela  on  en  vien- 
ne à  la  rupture  de  l'Amitié,  &  de  la 
bonne  correfpondance:  mais  on  repare- 
ra prorapteraent  lesdites  contraventions 
&  fi  elle  procèdent  de  la  faute  de 
quelques  particuliers  fujets,  ils  en* fe- 
ront feuls  punis,  &  châtiés. 

Et  pour  mieux  asfurer  à  Tavenir  îe 

Bb 


gSO  GUERRB  AVEC  LA  FrANC.  &  LA  S. 

1678.  Commerce  &raTnitié  entre  les  fujets  du 
•-^ dit  Seigneur  Koi  ,  ^  ceux  desdits  Sei- 
gneurs fctars- Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays -bas,  il  a  été  accordé 
&  convenu,  qu'arrivant  cy- après  quel- 
que interruption  d'amidé,  ou  rupture 
entre  la  Couronne  de  France,  6c  les 
dits  Seigneurs  litats- Généraux-  des 
dits  l'rovinces  Unies  (ce  qu'à  C>ieu 
Ke  plaîfe)  il  fera  toujours  donné  ûk 
mois  de  tems  après  la  dite  rupture  aa 
fujet  de  part  &  d'autre ,  pour  le  rétirer 
avec  leurs  effets,  &  les  transporter  ou 
bon  leur  femblera,  ce  qui  leur  fera 
-permis  de  faire.  Comme  ausfi  de  ven- 
dre ou  tranfporter  leurs  Biens  &  meu- 
bles en  toute  liberté,  fans  qu'on  leur 
puisfe  donner  aucun  empêchement,  ni 
procéder  pendant  ledit  tems  de  fix 
Eiois  à  aucune  faifit  de  leurs  effets  , 
moins  encore  à  l'arrêt  de  leurs  perfon- 

XVI. 

Touchant  les  prétentions  &  intérêt 
qui  concernent  Monfieur  le  Prince 
d'Orange,  dont  il  a  été  traité  &  con- 
venu feparéraent  ,  par  Aéte  (igné  ce 
jourd'hui,  ledit  écrit  &  tout  le  conte- 
nu d'icelui  fortira  fon  effet,  &  fera 
confirmé,  accompli,  6z  exécuté  félon 
fa  forme  &  teneur,  ni  plus  ni  moins 
<|ue  EL  tous  lendits  points  en  général , 
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OU  chacun  d'eux  en  particulier,  étaient    i67B* 

de    mot    à  mot  inférés  en  ce  préfent  ^— 

'iraité. 

XVII. 

Et  comme  Sa  ]\îajen:é&  les  Seigneurs 
Etats- Généraux  rcconnaisfent  le:- pais- 
lants  Ofîices  que  le  Roi  de  la  .Grande 
Bretagne  a  contribué  incesCiment  par 
fcs  confeils  &  bons  avertisfcm-^ns  au 
falut  &  au  reoos  public,  il  aérécon* 
venu  de  part  ^  d'autre,  queflviiteMa- 
jefté  Britanique  ,  avec  îe^  Royaumes 
Ibit  compris  nommément  dans 'le  pré- 
lent  T/aité  ,  de  la  meilleure  forme 
que  faire  fe  peut. 

XVIII. 

En  ce  prefcnt  Traité  de  Faix  & 
d'Alliance  feront  compris  de  !a  part  du 
dit  .Seigneur  Roi  Très  Chrétien,  le 
Roi  de  Suéde;  le  Ducd'iloîUrfin,  lE- 
vôque  de  Strasbourg ,  Ôc  le  Prince 
Guillaume  de  Furftemberg  ;  comme 
intérerfés  dans  la  prefcnte  Guerre. 
En  outre  feront  compris,  fi  compris 
ils  veulent  être,  le  Prince  &  la  Cou- 
renne  de  Portugal,  le  Doge  6c  ia  lie- 
gneurie  de  Venife,  le  Duc  de  Savoye 
les  treize  Cantons  de«  Ligues  Saisies 
&  leurs  Alliés;  l'Electeur  de  Bavière, 
le  Djc  Jean  Frédéric  de  Brunswik 
Hanover,  &  tous  Rois,  Proreftants',  ^^^^.p^^h 
f rince  1 9  &  Etats,  villes  Cv  perioin«s 
paruculieres,  à  qui  Sa  Majelté  Très» 

Bb  2 
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1678.  Chréiienne  ♦  fur  la  requifition  qu'ils 
l«i  en  feront,  accordera  de  fa  part  d'ê- 
tre compromis  dans  ce  Traité, 
XiX, 
Et  de  la  part  des  Seigneurs  Etats- 
Généraux,  le  Roi  d'Efpagne,  &  tous 
les  autres  Alliés,  qui  dans  le  tera»  de 
fix  feraaines,  à  compter  depuis  îecbm- 
^^e  dçs  Ratifications  ,  fe  déclareront 
d'accepter  la  paix  ,  comme  ausfi  les 
treize  louables  Cantons  des  Ligues 
Suiîîfcs,  &  leurs  Alliés  Confédérés ,  la 
Ville  d'Embden,  &  de  plus  tous  Rois, 
princes,  &  ttats,  Villes  &  perlonnes 
pirticulicres  à  qui  les  Seigneurs  Etats- 
Généraux  ,  fur  la  rcquifitiou  qui  leur 
en  fera  faite ,  accorderont  de  leux  part 
d'y  être  compris. 

XI\» 
Ledit  Seigneur  Roi ,  &  ksdits  Seî« 
gneurs  Etats-Généraux  confentent  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  com- 
me Médiateur^  &  tous  autres  poten- 
tats et  princes  qui  voudront  bien  en- 
trer en  un  pareil  engagement,  puis- 
fent  donner  à  SaMajefté,  auxditsSei- 
gneurs^  Etats  Généraux  leurs  promesfg 
et  obligations  de  Garantie  de  l'exécu- 
tion de  tout  le  contenu  au  prefent 
Traité, 

,  XXI. 

"Le  prefent  Traité  fera  ratifié  et  sp- 
yroavé   par    le   dit.Seigneur  Roi,. et; 
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Tesdits  Seigneurs  Etats  Généraux,  et    l578# 

les  Lettres  de  Ratification  feront  de- ^^' 

livrées  de  l'un  &  de  l'autre  en  bon- 
ne &  deuë  forme  dans  le  terme  dij 
fix  femaines  ;  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut 
à  cg-mpter  du  jour  de  la  fj^nature. 

Quatre  jours  a^rès  que  ce  traité  fut  Bitaîii*  de" 
figné  le  Prince  d'Orange  fit^^Sv^tfiV 
voir  à  quel  point  il  portait  ou  la  fu-pii. 
reur  de  la  gloire,  ou  le  defir  de 
fa're  la  paix ,  ou  le  mépris  fe  fes 
femblables.  Il  était  campé  près  de 
l'Abbaye  de  St.  Denis  ;  nbn  loins  vis 
à  vis  de  l'armée  fr^nçaife  qui  tenait 
encore  bloquée  la  ville  de  Mons  en 
Hainaut  jurqu'àcequv^  les- confidéréa 
eusfent  donné  fattsfaction  au  Roi  de 
Suéde.  Le  Duc  de  Luxembourg  qui 
la  commandait  fe  repofait  fur  la 
f-gnature  du  traité  ,  lorsqu'il  apprend 
que  fon  quartier  efl  attaqué  par  toute 
les  troupes  du  Prince  d'Orange.  Il 
vole  à  ce  moment  donner  les  ordres  ; 
&  quoique  une  îittrq'je  ausfi  imprévue 
eût  d'abord  caufé  une  extrême  confu- 
fion ,  peu  à  peu  il  vient  à  bout  de  re-» 
tablir  les  rangs;  le  combat  devient  alors 
des  plus  meurtrières.  Le  Prince  d'O- 
rarge  courut  lui -même  wn  très  grand 
danger  de  fa  v:e.  .U;icav^^liir  Français 
était  prct  à  déchî?rger  fon  piftulet  fur 
■»:ui;  Henri  de   IVasfîu  Seigneur  d'Oa- 

Bb  3 
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1678.  werkerk    s'en    apperçut  aflez  à    tems 
"  pour  renverfer  le  Cavalier  mort  à  fes 

pieds.  La  nuit  feule  fépara  les  deux 
armées,  rintanterie  du  Prince  d'Oran- 
ge refta  maîtresfe  du  terreia:  mais  cet 
engagement  coûta  la  vie  à  plufieu-s 
Biiliiers  de  braves  gens  départ  &  d'au- 
tre. Je  ne  fais  pas  comment  nos  gens  pren- 
dront la  bataille  d'hier,  écrivait  U 
prince  au  grand  penfionaire  Fageli 
laais  je  puis  vous  a^furer  devant  Dieu 
que  je  n'ai  fu  qu'aujourd'hui 
par  votre  lettre  du  31  que  la  paix  é- 
tait  conclue.  Mais ,  outre  qu'il  n'y 
avait  pas  d'apparence  que  les  Etats 
eusfent  négligé  de  lui  donner  avis  d'u- 
ne affaire  ausû  importante,  le  prince 
avoua  depuis  au  Sieur  de  Gourville 
qu'il  favait  à  la  vérité  que  la  paix 
était  faite ,  mais  qu'il  avait  cru  que 
ce  pouvait  être  une  raifon,  pour  que 
àim^he  rf«Mr.  De  Luxembourg  ne  fut  plus  fur  de 
gourville,  fgg  paiolcs  C$c  qu'il  avait  conlidéré  que 
„la  perte  de  quelque  monde  ne  fe* 
99  rail  d'aucune  conféquence  ;  puisqu'aus- 
,,ù  bien  ii  fallait  en  reformer."  Ces 
paroles  atroces  n'ont  pas  befoin  de 
commeiiiaire. 
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